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iFERT  ISSEMENT, 

* 

de  V Auttur  eti  ïyji. 

[L  eft  bien  difficile , dans  un  Ou- 
vrage d’une  auffi  grande  éten- 
lue  qu’cft  celui  de  l’Hiftoire  an- 
ienne , qu’il  n’échapc  bien  des 
lûtes  à un  Ecrivain  , quelque 
ttention  & quelque  exactitude 
iu’il  tâche  d’y  apporter.  J’en  avois 
éja  reconnu  plufieiurs  par  moi- 
lême.  Les  avis  qu’on  m’a  donnés, 
3it  dans  des  Lettres  particulic- 
ssjfoic  dans  des  Ecrits  publics  , 
l’en  ont  fait  encore  remarquer 
’autres.  J’efpére  les  corriger  tou- 
is  dans  l’Edition  Iti-^ . de  mon 
liftoire  que  l’on  doit  bientôt 
ommencer.  En  attendant , j’ai 
lit  imprimer  féparément  une 
rande  partie  de  ces  corredions , 
fin  qu’on  puifTe , fi  l’on  veut,  les 
iférer  à la  fin  de  chacun  des  trois 
olumes  : le  Libraire  les  diftri- 
uera  à ceux  qui  achetteront  le 
uatriéme.  Par  ce  moien , les  pre- 


AVERTISSEMENT 
miércs  Editions  deviendront , à 
peu  de  chofes  près , aufli  exades^ 

& aufli  complettes  que  les  fui- 
vantes.  " 

Quand  je  ne  ferois  pas  porté 
par  moi-fnême  à profiter  des  avi^  - 
qu’on  me  donne , il  me  femble 
que  l’indulgence  , je  pourrois. 
prefque  dire  la  complaifance , que 
le  Public  témoigne  pour  mon  Ou- 
vrage, devroit  m’engager  à faire 
tous  mes  cfi'orts  pour  le  rendre  le 
moins  détedueux  qu’il  me  feroit 
polfible.  Il  eft  bien  aife  de  pren- 
dre fon  parti,  lorfque  la.  critique 
tombe  fur  des  fautes  marquées 
fenfibles:  il  ne  s’agit  alors  que  de 
reconnoitre  qu’on  s’eft  trompé  , 

& de  corriger  fes  fautes.  Mais  il 
eft  une  autre  forte  de  critique  qui 
embarraflé  &:  laillc  dans  l’incerti- 
tude , parce  quelle  ne  porte  pas  . 
avec  elle  une  pareille  évidence  : 

& c’eft  le  cas  où  je  me  trouve. 
J’en  apporterai  un  exemple  en- 
tre plufieurs  autres. 
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JO  E V A U T E U R. 
Quelques  perfonncs  croient 
q^uc  dans  mon  Hiftoire  les  ré- 
flexions font  trop  longues  & trop 
fréquentes.  Jefensbien  que  cette 
critique  n eft  point  fans»  fonde- 
ment 5 & qu’en  cela  je  me  fuis  un 
peu  écarté  de  la  régie  que  les 
Hiftoriens  ont  coutume  de  fui- 
vre , qui  eft  de  laifl'er  pour  l’ordi- 
naire au  Letteur  le  loin  , & en 
même  tems  le  plailir  de  faire  lui- 
même  fes  réflexions  fur  les  faits 
qu’on  lui  préfente  j au  lieu  qu’en 
les  lui  fuggérant , il  paroit  qu’on 
fe  défie  de  fes  lumières  & de  fa 


pénétration.  Ce  qui  m’a  déteç- 
miné  à en  ufer  ainfl , c’eft  qufe 
mon  premier  & principal  deffein  y 
quand  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage  y 
a été  de  travailler  pour  les  jeu- 
nes gens  & de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  me  paroitroit  propre  à 
leur  former  l’efprit  & le  cœur. 
Or  c’eft  l’eflét  que  produifent  na- 
turellement les  réflexions  j &:  l’on 
fait  que  la  Jeunelfe  en  eft  moins 
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AVER  TISSEMENT, 
capable  par  elle-même  qu’un  âge 
/ plus  avancé,  & que  pour  lui  faire 
tirer  de  l’étude  de  l’Hiftoire  tout 
le  fruit  qu’on  a lieu  d’en  atten- 
dre , il^  n’eJft  pas  inutile  , quand 
les  faits  font  lin^uliers  & remar- 
quables , de  lui  mettre  devant  les 
yeux  le  jugement  qu’en  ont  porté 
les  Auteurs  de  l’antiquité  les  plus 
fenfés  & les  plus  figes , afin  de  lui 
apprendre  à fiire  par  elle-même 
dans  la  fuite  de  pareilles  réfie' 
xions , & à juger  fainement  de  • 
tour.  L’ufigc  que  j’ai  vii  faire  de 
mon  Hifloire  à des  enfans  de 
neuf  à dix  ans  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  , qui  la  lifent  avecplaifir , 
& le  conipte  exaêt  que  je  leur 
ai  entendu  rendre  non  feulement 
des  plus  beaux  événemens , mais 
de  ce  qu’il  y a de  plus  folide  dans 
les  réflexions  , m’ont  confirmé 
dans  l’opinion,  où  j’étois  quelles 
pouvoient  leur  être  de  quelque 
utilité , & qu’elles  n’étoient  point 
au'defl'us  de  leur  portée.  Si  elFec- 
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Z>  E V A U T EUR. 
tlvement  elles  étoient  propres  à 
accoutumer  les  jeunes  gens  à fai- 
fir  dans  THiftoire  le  vrai,  le  beau , 
le  jufte , rhonnête , ce  ^ui  en  eft 
le  grand »fruic , il  me  femble  que 
cet  avantage , ou  du  moins  l’in- 
tention que  j’ai  eu  de  le  leur 
procurer  , pourroit  faire  excufer 
la  liberté  que  j’ai  prile  de  m’é- 
carter peutêtre  un  peu  trop  de 
la  régie  ordinaire.  Cependant  je 
ne  fuis  point  attaché  à mon  fen- 
timent , &:  li  je  m’appercevois 
qu’il  fût  contraire  à celui  du  Pu- 
blic , j’y  renoncerois  fans  peine. 

Je  reviens  encore  à mes  jeunes 
gens , & il  faut  qu’on  me  le  par- 
donne ; car  ^ j’avoue  que  je  ne  puis 
les  perdre  de  vûe , & que  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à leur  ïnftruc- 
tion , me  touche  fenliblement.  Il 
va  * paroître  un  Livre  qui  fera  de 
ce  genre.  Il  a pour  titre , le  Spec- 


a Neque  enim  me  pcEiiitet 
adhocquoque  opus  me'uni, 
& coram  îufeeptorum  fe- 
md  adolefcentiiiH] , refpi- 


cere.  Quintil.  lib  1 1.  c.  i, 
* Ce  Livre  fe  débitera  au 
premier  jourckei  la  Veu- 
veEjliennerue  S,Jacqu(s, 


A VERT.  DE  V AUTEUR, 
de  de  La  Nature  ^ ou  Entretiens 
fur  les  particularités  de  Thifloire 
naturelle  qui  ont  paru  les  plus  pro- 
pres à rendre  les  jeunes  gens  cu- 
rieux ^ Ù a leurformerTefprit.  On 
y dévelope  d’une  manière  agréa- 
ble & fpirituelle  ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  dans  la  nature  pour  ce  qui 
regarde  les  animaux  terreftres , 

' les  oifeaux , les  infedes , les  poiC- 
fons.  S’il  m’étoit  permis  de  juger 
du  fuccès  de  ce  Livre  par  le  plaifîr 
que  la  ledure  m’en  a caufé , je 
pourrois  afl'urer  par  avance  qu’il 
fera  grand.  C’eft  à ma  prière , & 
fur  mes  vives  follicitarions , que 
l’Auteur  a entrepris  cet  Ouvrage , 
q[ui  peut  être  beaucoup  augmentè> 
s’il  fe  trouve  au  goût  du  Public. 

APPROBATION. 

J’A  I lû  par  l’ordre  de  Monfeipneur  le  Garde  des 
Sceaux  le  qiiatriéme-Tome  de  rHjioin  ancienne  de 
Woiilîeuraolün  , & )«  n’y  ai  rien  trouvé  <]ui  puillè  en 
empêcher  l’impredîon.  L’Auieiir  y a inféré  une  diller- 
tation  fur  Socrate , ù.  un  Abrégé  des  Antkjuncs  Grec- 
c|ue$,  qui  oiigmeiuent  le  mérite  de  fon  ouvrage,  en  f 
lépandam  de  la  variété.  Fait  à Paris  , ce  Avril  i7îz. 

SECOUSSE. 

HISTOIRE 
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QUATRi]^ME  Volume. 

Il E Quatrième  Volu- 
me renferme  Thiftoire  de 
vingt-huit  ans,  depuis  la 
défaite  de  Nicias  en  Sicile , 
arrivée  la  dix 


neuvième 

année  de  la  guerre  du  Péloponnéle  , 
& la  onzième  de  Darius  Nothus  , 
jufqu  à la  dix  - neuvième  année  du 
régne  d’Arraxerxe  Mnémon,^  deux  ans 
après  la  paix  d’Antalcide  } c’eft-à- 
To772e  IV,  ■ A 


Z Histoire 

dire,  depuis  l’an  du  Monde  3591  ]uf- 

qu’à  3619. 

On  peut  divifer  ce  Volume  en  cinq 
parties. 

La  première  , qui  contient  ce  qui 
s’eft  palTé  pendant  onze  ans  , & qui 
commence  immédiatement  après  la 
déroute  des  Athéniens  dans  la  Sicile, 
comprend  le  retour  glorieux  d’Alci- 
biade à Athènes  *,  les  exploits  de  Ly- 
lândre  & de  Callicratidas  Lacédémo- 
niens la  prife  d’Athènes  qui  termina 
la  guerre  du  Péloponnéfe  *,  la  mort  de 
Darius  Nothus  *,  Tes  troubles  domefti- 
ques  de  la  Cour  de  Perfe.  au  commen- 
cement du  régne  d’Artaxerxe  Mnémon  j 
la  mort  d’Alcibiade  •,  le  rétablilTement 
de  la  liberté  à Athènes,  & les  premiè- 
res années  d’Agéfilas  roi  de  Sparte. 

La  fécondé  repréfente  l’entreprile 
(du  jeune  Cyrus  contre  fon  firere  Arta- 
xerxe , & la  fameufe  retraite  des  Dix- 
mille  : ce  qui  ne  dure  en  tout  qu’un 
peu  plus  d’un  an. 

La  troifiéme  renferme^  ce  qui  s’eft 

f>afle  pendant  environ  feize  ans , depuis 
e retour  des  Grecs  jufqu’à  la  paix  d’An- 
calcide  , qui  efl:  le  tems  011  ont  paru 
fur-tout  Agéfilas  roi  de  Sparte  » & Co- 
non Général  Athénien. 
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DÈS  Perses  et  des  Grecs. 

La  quatrième  contient  un  abrégé 
de  la  vie  de  Socrate , de  fa  condanna^ 
t.von  -,  & de  fa  mort. 

La  cinquième  explique  ce  qui  re- 
çacde  les  Mœurs  & les  Coutumes  des 
peuples  de  la  Grèce  , fur-tout  des  La- 
cédémoniens & des  Athéniens , le  Gou- 
vernement politique  & militaire  , la 
B..eUgion,  les  Fêtes,  les'  Jeux,  les  Com- 
bats fî  célèbres  dans  la  Grèce. 

Pendant  rintervalle  de  trente  ans  que 
contient  ce  volume , l’Ecriture  Sainte 
garde  un  profond  lilence  fur  l’hiftoire 
des  Juifs,  & ce  vuide  durera  jufquà 
Yhiftoire  des  Maccabées. 

Ce  qui  fe  paffe  de  plus  confîdèrable 
c\iez  les  Romains,  eft  le  liège  de  Veies , 
la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois,  les 
Viftoires  de  M.  Furius  Camillus , ce 
qui  s’étend  à peu  près  depuis  l’année 
de  la  fondation  de  Rome  350  jufquà 
380. 


CHAPITRE  SECOND. 

CE  Chapitre,  qui  eft  la  fuite 
du  Livre  précédent  , renferme 
r l’hiftoire  des  huit  dernières  années  de 
Il  guerre  du  Péloponnéfe , pendant  aur 

i^ij 


» 


Darius 


Av.J.C.413 

Thucyd. 
lib.  8.  pag. 
,5JI- 
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tant  d’années  de  Darius  Nothus  roi  de 

Perfe, 

§.  I. 

Suite  de  la  défaite  des  Athéniens  en  Si- 
cile. Révolte  des  alliés.  Alcibiade  de- 
vient puiffant  auprès  de  Tîjfapherne, 

XIX  & XX  années  de  la  guerre. 

• La  défaite  des  Athéniens  de- 
vant Syracuie  , caufa  de  grands  xdou- 
vemens  dans  toute  la  Grece.  Les  peu- 
ples qui  n’avoient  point  encore  pris 
parti , & ^qui  attendoient  que  l’événe- 
raent  les  déterminât , réfolurent  de  le 
déclarer  contre  eux.  Les  alliés  des  La^ 
cédémoniens  crurent  que  le  tems  étoit 
venu  de  fe  délivrer  pour  toujours  des 
dépenfes  d’une  guerre  qui  leur  étoit 
fort  à charge  , en  achevant  promte- 
ment  la  ruine  d’Athènes.  Ceux  des 
'Athéniens , qui  ne  les  luivoient  que 
par  contrainte  , n’envifageant  dans  l’a- 
venir aucune  relTource  pour  cette  Ré- 
publique après  le  terrible  échec  qu’elle 
venoit  de  recevoir  •, 'crurent  dçvoir 
profiter  d’une  conjoncture  fi  favorable 
pour  fecouer  le  joug  de  la  dépendance, 
& fe  mettre  en  liberté.  Ces  dilppfitions 
inlpiroient  aux  Lacédémoniens  de  gran- 
des vues  , qui  écoienç  encore  foii-ï 

é 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  f 
tenues  par  refpérance  dont  ils  fe  fla- 
toient  que  leurs  alliés  de  Sicile  arri- 
vél'oient  au  printems  avec  une  armée 
navale  , augmentée  dés  débris  de  celle 
d'Athènes. 

En  effet , les  peuples  dé  TEubée  , 
ceux  de  Chio  & de  Lefbos  , & plu- 
fîeurs  autres  firent  (avoir  aux  Lacédé- 
moniens qu'ils  étoient  prêts  à quittée 
le  parti  d’Athènes  s’ils  vouloient  les 
prendre  fous  leur  protedtion.  Il  arriva 
én  même  tems  des  députés  de  la  part 
de  Tiffapherne  & de  Pharnabaze.  Le 
premier  étoit  Gouverneur  de  la  Lydie 
& de  l’Ionie  , l’autre  de  l’Hellelpont. 
Ces  deux  Vicerois  de  Darius  ne  man- 
quoient  ni  d’application  ni  dç  zsla 
pour  les  intérêts  de  leur  maître  com- 
mun. Tiffapherne , promettant  aux  La- 
cédémoniens de  fournir  à leurs  trou- 
pes toute  la  dépenfe  néceflàire  , les 
preffoit  d’armer  au  plutôt , & de  fe 
joindte  à lui , parce  que  la  dote  des 
Athéniens  l’empéchoit  de  lever  dans 
fon  département  les  contributions  or- 
dinaires , & ' il  s’étoit  > vu  hors  d’état 
d’envoier-  au  Roi  celles  des  années 
précédentes.  D’ailleurs  il  ' efpéroit  avec 
ce  puiffant  fecours  fe  rendre  maître 
; plus  aifément  d’un  Seigneur  qui  s’étoit 

■ A iij 


NoïHUii 


Id.  pajT. 
553- 55*’ 
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t)ARivs  révolté  vers  la  Carie  , & qu’il  avoit 
ordre  du  Roi  d’amener  vif  ou  mort  : 
c’étoit  Amorgès  , bâtard  de  PilTuthne, 
Pharnabaze,  en  même  tems  , deman- 
doit  des  vaiflèaux  , afin  de  détacher 
les  villes  de  rHellefpont  de  l’obéit 
fance  des  Athéniens  , qui  l’empé- 
choient  aulîi  de  lever  les  tributs  de  fa 
province. 

On  crut  , à’  Lacédémone , devoir 
commencer  par  fatisfaire  Tilïàpher- 
ne , & le  crédit  d’Alcibiade  contribua 
beaucoup  ï faire  prendre  cette  réfolu- 
tion.  Il  partit  avec  Calcidée  pour  Chio  » 
qui  fe  louleva  à leur  arrivée , & fe  dé- 
clara pour  les  Lacédémoniens.  Sur  la 
nouvelle  de  cette  révolte  , il  fut  réfo« 

Ju  à Attienes  qu’on  tireroit  du  trslbr 
* Trots  les  mille  talens  qui  y étoient  en 
millions,  j-^ferve  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  après  avoir  calTé  l’arrêt  qui 
le  défendoit.  Milet  fe  révolta  aufli  peu 
•»  de  tems  après.  TilTapheme  j aiant  joint 

fes  troupes  à celles  de  Laccdemone  y 
attaqua  & prit  la  ville  d laie  > oi\  s etoit 
renfermé  Amorgès  , qui  fut  pris  vif 
Thucyd.  & envoié  en  Perle.  Ce  Sâtrape  donna  | 
îib.  8.  pag.  Jg  paig  à toute  l’armée  fur 

le  pié  d’une  dragme  , c’eft-à-dire,  de  , 
dix  fols  à chaque  foldat  par  jour , màr- 
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DES  Perses  et  des  Grecs.  7 
quant  qu'il  avoir  ordre  de  n'en  don-  Nothus. 
ner  à l’avenir  qife  la  moitié. 

Ce  fut  alors  que  Calcidée,  au  nom  Thucyd, 
de  Lacédémone , fit  un  traité  avec  Tif- 
fapherne  , dont  un  des  principaux  ar- 
ticles  étoit , que  tout  le  pays  qui  avoir 
^partenu  au  Roi  ou  à Tes  prédécefi- 
feurs , lui  demeureroit.  Il  fut  renou- 
vellé  quelque  tems  après  par  Théra- 
méne  , autre  Général  des  Lacédémo- 
niens , avec  quelques  légers  change- 
mens.  Mais  quand  on  vint  à examiner 
ce  traité  à Lacédémone , on  trouya  que 
l’on  avoir  trop  accordé  au  Roi  de  Perfe  j 
en  lui  cédant  tous  les  lieux  qui  avoient 
été  tenus  par  fes  ancêtres  , ce  qui  étoit 
le  rendre  maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Grèce , de  la  Theflâlie , de  la 
Locride  , de.  tout  le  pays  jufqu’à  la 
Béotie  , fans  parler  des  îles  j & qu’il  fe 
trouveroit  par -là  que  les  Lacédémo- 
niens , au  lieu  de  mettre  la  Grèce  en  li- 
berté , l'auroient  aflervie.  Il  falut  donc 
y faire  encore  des  changemens.  Tif- 
fapherne , & les  autres  Satrapes  , eu- 
rent bien  de  la  peitie  à y conlêntir.  On 
fit  un  nouveau  traité  , comme  je  le 
marquerai  dans  la  fuite, 
r Cependant  plufieurs  villes  d’Ionie 
fe  déclarèrent  pour  Lacédémone  , & 

A iv 
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Darius  Alcibiade  y contribiioit  beaucoup. 

Agis , qui  étoit  déjà  fom  ennemi  à cau- 
Thucyd.  l’injure  qu’il  en  avoir  reçue  , ne 

lib.  8.  pag.  pouvoir  fouffrir  la  gloire  qu’il  ac- 
in  ^ueroir.  Car  rien  ne  le  faifoir  que  par 
Aicib.  pag.  lavis  d’Alcibiade  , & on  difoir  com- 
*°n-  J — munémenr  que  c’éroir  lui  qui  faifoir 

Lftod.pag.  r ^ ^ _ 

i«4,  i6s.  Jeumr  rour  ce  qu  on  enrreprenoir.  Les 
plus  puilfans  & les  plus  ambirieux  des 
Sparriares , animés  des  mêmes  fenri- 
mens  de  jaloufie  , le  regardoicnr  de 
mauvais  œil  j & enfin  ils  firenr  rant 
par  leurs  menées , qu’ils  obligérenr  les 
principaux  Magiftrats  d’écrire  en  Io- 
nie qu’on  le  fir  mourir.  Alcibiade  , le» 
crerremenr  informé  de  cer  ordre  , ne 
lailTa  pas  de  rendre  encore  de  bons  fer- 
vices  aux  Lacédémoniens  : mais  il  le 
tinc  11  bien  fur  fes  gardes , qu’il  évira 
■tous  les  pièges  qu’on  lui  cendoir. 

An. M. 3553.'  Pour  plus  grande  fùreré,  il  fe  jerra 
AV.J.C.411.  enrre  les  bras  de  Tilïàpherne,  Sarrape 
du  grand  Roi  à Sardes  j & il  ne  fut 
pas  lontems  fans  fe  voir  au  premier 
degré  de  crédit  & d’autorité  à la  Cour 
de  ce  barbare.  Car  ce  Perfan  , plein  de 
fraude  & de  rufe,  grand  ami  des  four- 
bes & des  méçhans  j & qui  ne  faifoit 
nul  cas  de  1r  lîmplicité,  & de  la  fincé- 
riré , ne  fe  lalToit  point  d’admirer  la 
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jplefTe  d’Alcibiade  , la  facilité  avec  Nothüs. 
quelle  il  prenoit  toute  forte  de  " 

œurs  & de  caradéres , & fa  grande 
bileté  dans  le  maniement  des  affai- 
s.  Auffi  n’y  avoit-il  point  de  cœur  fi 
ir , ni  de  naturel  fi  lauvage , qui  pût 
nir  contre  les  grâces  & les  charmes 
t fa  converfâtion  & de  fon  commerce, 
eux  même  qui  le  craignoient  le 
lus , & qui  lui  portoient  le  plus  d’eii- 
e , enchantés  en  quelque  forte  par 
>n  air  affable  & Tes  manières  préve- 
intes  , ne  pouvoient  diffimuler  le 
laifir  infini  qu’ils  fentoient  à le  voir 
: à le  fréquenter. 

Tilfapherne  donc  , quoique  d’ail- 
:urs  très  féroce  , & celui  de  tous  les 
erfes  qui  haïflbit  le  plus  les  Grecs , 
it  tellement  féduit  par  les  complai- 
inces  & par  les  flateries  d’Alcibiade , 

[Li’il  fe  livra  entièrement  à lui  , ne 
herchant  qu’à  lui  plaire  , & le  flatanc 
■ncore  plus  qu’il  n en  étoit  flaté  : juf* 
jues-là  qu’il 'donna  le  nom  d’Alci- 
)iade  à celui  de  fes  jardins  qui  étoit  lé 
dIus  beau  & le  plus  délicieux  , tant 
3ar  l’abondance  de  fes  eaux  , & par 
a fraîcheur  des  bocages , que  par  la 
aeauté  furprenante  des  retraites  & des 
foiitudes  que  l’an  & la  nature  embel- 

Ar 
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Darius  lifïbient  à Tenvi , & où  éclatoit  une 
— — magnificence  roiale. 

Alcibiade , qui  ne  trouvoit  plus  de 
fureté  pour  lui  dans  le  parti  des  Spar- 
tiates , & qui  craignoit  toujours  le  ref- 
fentiment  d’Agis  , commença  à leur 
rendre  de  mauvais  offices  auprès  de 
Tilfapherne  , pour  Tempécher  de  les 
recourir  de  toutes  Tes  forces  , & de 
ruiner  entièrement  les  Athéniens.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à faire  entrer  le 
Satrape  dans  les  vues , qui  étoient  coi> 
formes  aux  intérêts  de  fon  maître , & 
aux  ordres  qu’il  en  avoir  reçus.  Car  , 
depuis  le  fameux  traité  conclu  fous  Ci- 
mon  , les  Rois  de  Perfe  n’olant  plus 
attaquer  ouvertement  les  Grecs  , tra- 
vaillèrent à les  ruiner  par  une  autre 
voie.  Ils  cherchèrent  à exciter  fous 
main  parmi  eux  des  divifions,  & à les 
fomenter  par  > des  fommes  confidéra- 
bles  d’argent , qu’ils  faifoient  couler 
tantôt  à Athènes , & tantôt  à Lacédé- 
mone. Ils  s’appliquèrent  à balancer  li 
bien  les  forces  des  deux  Républiques, 
que  l'une  ne  pût  pas  opprimer  tout-à- 
fait  l’autre.  Ils  aaccordoienr  que  des 
fécours  légers  , & qui  h’éfoient  point 
'décilifs  , afin  de.  miner  infenlîblement 
ôc  de  confumer  peu  à peu  les  deux 
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partis  , en  les  affoibüllànt  Tun  par  Nothus. 
Tautre.  f — — — . 

C’eft  dans  cette  forte  de  conduite 
que  la  politique  fait  confifter  l’habi- 
leté des  Miniftres , qui  du  fond  de  leur 
cabinet  , fans  fe  donner  de  grands 
mouvemens , fans  faire  de  grandes  dé- 
penfes  , fans  mettre  fur  pié  des  ar- 
mées nombreufes , parviennent  à af- 
foiblir  les  Etats  dont  la  puifiànce  leur 
donne  de  l’ombrage  » foit  en  femant 
<les  divifions  dans  le  fein  même  de  ces 
Etats , foit  en  entretenant  des  jaloufîes 
parmi  les  peuples  voilîns  , pour  les 
mettre  aux  prifes  les  uns  contre  les 
autres. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette 
politique  ne  donne  pas  une  idée  bien 
avamageufe  des  Rois  de  Perfe.  Se  ré- 
duire , puidans  comme  ils  étoient , à 
ces  voies  balfes , obfcures , & détour- 
nées , c’étoit  avouer  leur  foiblefle , & 
Pimpuiflance  où  ils  fe  croioient  d’atta- 
quer à force  ouverte  leurs  ennemis  , 

& d’en  tirer  raifon  par  des  voies  d’hon- 
neur. D’ailleurs  eft-il  permis  d’em- 
ploier  de  tels  moiens  à l’égard  de  peu- 
ples contre  lefquels  on  ne  forme  au- 
cune plainte , qui  vivent  en  paix  fous 
la  foi  des  traité , & dont  tout  le  cri; 
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me  eft  la  crainte-qu’on  a qu’ils  ne  pulf^ 
“ fent  nuire  un  Jour?  Peut -on,  par  des 
corruptions  fecrettes  , tendre  des  piè- 
ges à la  fidélité  des  fujets , & fe  rendre 
complice  de  leur  trahifon  en  armant 
leurs  mains  contre  leur  propre  pa- 
trie ? 

Quel  nom,  quelle  réputation  ne  fe 
feroit  point  acquis  un  Roi  de  Perfe  , 
ü , content  des  vaftes  & riches  Etats 
que  la  Providence  lui  avoit  donnés  , il 
eût  emploié  fes  bons  offices , fa  puif^ 
lance  , fes  richeffes  même , pour  con- 
cilier entr’eux  les  peuples  voilins , pour 
difîîper  leurs  jaloufies , pour  empecher 
les  injufticesj  8c  fi  , redouté  & relpeélé 
de  tous , il  s’étoit  rendu  le  médiateur 
de  leurs  diftérens  , le  lien  de  la  paix  , 
& legarand  des  traités?  Y a-t-il  con- 
quête , quelque  grande  qu’elle  foit , 
qui  approche  de  cette  gloire  ? 

Tiilapherne  agiffoit  félon  d’autres 
principes  , & il  ne  fongeoit  qu’à  met- 
tre les  Grecs  hors  d’écat  d’attaquer  les 
Perfes  leurs  ennemis  communs.  Il  en- 
tra donc  volontiers  dans  les  vues  d’Al- 
cibiade : & dans  le  tems  même  qu’il  fe 
déclaroit  ouvertement  pour  les  Lacé- 
démoniens , il  ne  laifToit  pas  d’afîifter 
fous  main  & par  mille  voies  décour; 
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nées  les  Athéniens , foit  en  différant  le  Nothos.' 
paiement  de  la  flote  des  Lacédémo-  '• 
niens^  foit  en  retardant  l’arrivée  de 
celle  de  Phénicie  qu’il  leur  faifoit  el^ 
péter  depuis  lontems.  Il  ne  perdoit  au- 
cune occafîon  de  donner  à Alcibiade 
des  marques  de  fon  eftime  & de  fon 
amitié  -,  ce  qui  rendit  ce  Général  éga- 
lement confidérable  aux  deux  partis. 

Les  Athéniens , qui  fe  trouvoient  fort 
mal  de  s’être  attiré  fa  haine  , n’étoient 
pas  à le  repentir  de  la  condannation 
qu’ils  avoient  prononcée  contre  lui. 

Alcibiade  aulîî  de  fon  côté  , très-fâché 
de  voir  les  Athéniens  dans  une  fi.triftc 
lîtuation  , commença  à craindre  que 
la  ville  d’Athènes  venant  à être  entiè- 
rement ruinée  i il  ne  tombât  entre  les 
mains  des  Spartiates , qui  le  haiffoient 
mortellement. 

§.  I I. 

On  ménage  le  retour  d*  Alcibiade  à Athè- 
nes ^ à condition  d’y  établir  V Arifto- 
cratie  à la  place  de  la  Démocratie, 
TiJJapherneconclud  un  nouyeautraité 
avec  les  Lacédémoniens, 

Ce  , q u I aéluellement  occupoit  u^^‘/pàg. 
le  plus  les  Athéniens  , étoit  Saraos 
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Carius  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces.  De 
* là  , avec  leur  flote  , ils  remettoient 

Fiut.inAi^^^^^  leur  obéilTance  les  villes  qui  les 
eib.  p.  204.  avoient  abandonnés  , retenoient  les 
autres  dans  le  devoir,  & fe  trouvoient 
encore  en  état  de  faire  tête  à leurs  en- 
nemis , fur  lefquels  ils  avoient  rem- 
porté plufîeurs  avantages.  Mais  ils 
craignoient  Tifïàpherne , & les  cent 
cinquante  vaifleaux  de  Phénicie  qu"il 
attendoit  inceflamment  \ & ils  voioient 
bien  qu’aptès  la  jonétion  d’une  fi 
puifiante  note  il  n’y  avoit  plus  de 
falut  pour  leur  ville.  Alcibiade  bien 
averti  de  tout  ce  qui  fe  palToit  chez 
eux  J envoia  fecrettement  à Samos 
vers  les  principaux  des  Athéniens  , 

f)Our  fonder  leurs  fentimens  , & pour 
eur  faire  entendre  qu’il  n’étoit  pas 
éloigné  de  retourner  à Athènes , pour- 
vu t^u’on  donnât  l’adminiftration  de 
la  Republique  aux  grands  & aux  puif- 
fans  , & non  pas  à la  vile  populace 
qui  l’avoit  chaffé.  Quelques-uns  des 
premiers  Officiers  partirent  de  Samos 
dans  le  defiein  de  concerter  avec  lui 
les  mefures  qu’il  étoit  à propos  de 
prendre  pour  foire  réuffir  cette  entre- 
prife.  Il  promit  de  procurer  aux  Athé- 
' niens , non  feulement  l’amitié  de  Til^ 
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fapherne  , mais  même  celle  du  Roi,  à Nothus. 
.condition  qu’on  aboiiroit  la  Démo-  — — — 
cratie  , c’eft-à-dire  , le  gouvernement 
populaire  j parce  que  le  Roi  prendroit 
plus  d’aflùrance  fur  la  parole  des 
Grands , que  fur  celle  d’un  peuple  in- 
conftant  & léger. 

Les  Députés  prêtèrent  volontiers 
l’oreille  à ces  proportions  , & con- 
çurent de  grandes  efpérances  de  fe 
décharger  eux -mêmes  d’une  partie 
des  importions  publiques , parce  qu’é- 
tant les  plus  riches  ils  étoient  auflî 
les  plus  foulés  j & de  rendre  leur  pa- 
trie triomphante  , après  s’être  empa- 
rés du  gouvernement.  A leur  retour  , 
ils  commencèrent  par  gagner  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à entrer 
dans  leur  delTein  •,  puis  ils  firent  ré- 
pandre parmi  les  troupes  que  le  Roi 
paroilloit  difpofé  à fe  déclarer  en  fa- 
veur des  Athéniens  , & à paier  l’ar- 
mée , à condition  qu’on  rétablît  Al- 
cibiade , & qu’on  abolît  le  gouver- 
nement populaire.  Cette  propofition 
étonna  d’abord  les  foldats  , & trouva 
de  l’oppofition  dans  la  .plupart  : mais 
i’appas  du  gain  , & l’efpérance  d’un 
changement  qui  leur  feroit  utile,  adou- 
cit bientôt  ce  qu’elle  avoit  de  dur  & 
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Darius  de  choquant  , & les  fit  palTer  julqiA 
' un  dent  violent  de  rappeller  Alci- 
• biade. 

Phrynique , Tun  des  Chefs,  jugeant , 
comme  il  étoit  vrai , qu’AIcibiade  fe 
foucioit  aulli  peu  de  TOligarchie  que 
de  la  Démocratie  j & qu’en  décriant  la 
conduite  du  peuple  il  ne  cherchoit 
qu’à  fe  mettre  dans  les  bonnes  grâces 
des  Nobles  pour  fe  faire  rétablir,  eut 
la  hardiellè  de  s’oppofer  aux  réfolu- 
tions  qu’on  vouloir  prendre.  Il  repré- 
(enta  que  le  changement  qu’on  mé- 
ditoit  pourroit  bien  exciter  une  guerre 
civile  , qui  cauferoit  la  ruine  de  l’E- 
tat i qu’il  y avoir  peu  d’apparence  que 
le  Roi  de  Perfe  préférât  l’alliance  des 
Athéniens  à celle  des  Spartiates  qui  lui 
étoit  bien  plus  avantageufe  *,  que  ce 
changement  ne  retiendroit  pas  les  al- 
liés dans  le  devoir  , & n’y  feroit  pas 
rentrer  ceux  qui  en  étoient  fortis , par- 
ce qu’ils  aimeroient  encore  mieux  leur 
liberté  -,  que  le  gouvernement  d’un  pe- 
tit nombre  d'hommes  riches  & puif- 
fans  ne  feroit  pas  plus  favorable  aux 
citoiens  ou  aux  alliés  que  celui  du  peu- 
ple , parce  que  c’étoit  l’ambition  qui 
caufoit  tous  les  maux  dans  une  Répu- 
■ blique  , & que  c’étoient  les  riches  qui 
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cxcitoient  tous  les  troubles  pour  leur  Nothus. 

aggrandilTement  ; qu'il  le  faifoit  plus ^ 

de  violences  dans  un  Etat  fous  la  do- 
mination des  Grands , fous  celle  du 
Peuple  J dont  l’autorité  les  tenoit  en 
bride  & fervoit  d’alyle  à ceux  qu’ils 
vouloient  opprimer  *,  que  les  alliés  le: 
favoient  alTez  par  leur  propre  expé- 
rience , fans  qu  il  fût  befoin  qu’on  leur 
fit  des  leçons  fur  ce  lîijet. 

Ces  remontrances  , quelque  lages 
qu’elles  fiillènt  , n’eurent  aucun  effet. 

Pifandre  fut  envolé  à Athènes  avec 
quelques-uns  de  la  même  faétion , pour 

firopofer  le  retour  d’Alcibiade , & l’al- 
iance  de  Tillàphernej  avec  l’abolition 
de  la  Démocratie.  Ils  firent  entendre 
qu’en  changeant  de  jgouvernement  j 
& en  rappellant  Alcibiade-,  on  tireroic 
du  Roi  de  Perfe  de  puilTans  fecours , 
qui  feroient  un  moien  fur  de  triom- 
pher de  Lacédémone.  A cette  propo- 
rtion , le  grand  nombre  fè  récria  , & 
fur  - tout  les  ennemis  d’Alcibiade.  Il$ 
alléguoient , entre  autres  raifons  ^ les 
imprécations  & les  exécrations  pro- 
noncées par  les  Prêtres  & par  tous  les 
autres  miniftres  de  la  religion  contre 
Alcibiade,  & même  contre  ceux  qui 
propoferoient  de  le  rappeller.  Mais 
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•Darius  Pifatidre  s’avançant  parmi  la  foule  , 
“■  leur  demanda  s’ils  lavoient  quelque 
autre  moien  de  lauver  la  République 
dans  le  trifte  état  où  elle  éroit  réduite. 
Et , comme  ils  avouoient  que  non  , il 
ajouta  qu’il  s’agiflbit  de  fauver  l’Etat 
& non  pas  l'autorité  des  loix  , auf- 
GLielles  on  pourroit  pourvoir  dans  la 
uiite  mais  que  pour  le  préfent  , c’é- 
toit  là  l’unique  voie  de  parvenir  à l’a- 
mitié du  Roi  , & à celle  de  TiflTa- 
pherne.  Quoique  ce  changement  dé- 

{)lüt  fort  au  Peuple  , il  y confentit  à 
a fin  , dans  l’efpérance  de  rétablir  un 
jour  la  Démocratie  , comme  Pifandre 
le  promettoit , & ordonna  qu’il  iroit , 
fuivi  de  dix  Députés  , traiter  avec  Al- 
cibiade & Tiflàpherne  : & cependant 
Phrynique  fut  révoqué  , & l’on  en 
nomma  un  autre  à là  place  pour  com- 
mander la  flore. 

Les  Députés  ne  trouvèrent  pas 
TilTapherne  aulîî  bien  difpofé  qu’on  le 
leur  avoir  fait  efpérer.  Il  craignoit  les 
Péloponnéfiens , mais  il  ne  vouloir  pas 
rendre  ceux  d’Athènes  trop  puiflàns. 
Sa  politique  étoit  , félon  le  confeil 
d’Alcibiade  , de  laiffer  les  deux  partis 
toujours  en  guerre  pour  les  affoiblir  , 
& les  confumer  l’un  par  l’autre.  Il  fe 
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rendit  donc  fort  difficile.  Il  demanda  Nothus 
d'abord  que  les  Athéniens  lui  aban-  ' 
donnalfent  toute  l’Ionie  *,  enfuite  qu’ils 
y ajoutaffent  les  îles  voifines  : & quand 
on  lui  eut  accordé  ces  demandes , il 
exigea  encore  , dans  une  troifiéme 
entrevue  , qu’on  lui  permît  d’équiper 
une  armée  navale  , & de  courir  les 
mers  de  la  Grèce , ce  qui  étoit  formel- 
lement défendu  par  le  célébré  traité 
conclu  fous  Artaxerxe.  Alors  on  rom- 
pit avec  colère,  & les  Députés  recon- 
nurent qu’Alcibiade  les  avoit  joués. 

Tiflapherne  , fans  perdre  de  tems , 
conclut  un  nouveau  traité  avec  les 
Péloponnéfiens.  On  y réforma  ce  qui 
avoit  déplu  dans  les  deux  précédens. 
L’article  , par  lequel  on  cédoit  à la 
Perfe  généralement  tous  les  pays  que 
Darius  aéhiellement  régnant  ou  Tes 
prédécefleurs  avoient  pollédés  , fut 
reftraint  aux  provinces  de  l’Afîe.  Le 
Roi  s’engagea  à entretenir  fur  le  pié 
ordinaire  la  flore  des  Lacédémoniens 
dans  l’état  où  elle  étoit  aéhiellement  , 

& cela  jufqu’à  l’arrivée  de  celle  de 
Perfe  : après  quoi  ils  feroient  tenus  de 
l’entretenir  eux  - mêmes  s s’ils  n’ai- 
moient  mieux  que  le  Roi  la  paiât , à 
condition  qu’ils  le  rembourferoienc 
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aprèsla  fin  de  la  guerre.  Le  traité  pof- 
^ folt  qu  ils  joindroient  enfemble  leurs 

forces  pour  faire  la  guerre  ou  la  paix 
dun  commun  accord.  Tifiàpherne  , 
pour  teiiir  fa  promefiTe , manda  la  flote 
de  Phenicie.  Ce  traité  fut  fait  la  on- 
zième année  du  régne  de  Darius  , & 
la  vingtième  de  la  guerre  du  Pélo-^ 
ponnéfe. 

§.  III. 

Quatre  cens  hommes  aiantété  revêtus  de 
toute  l’ autorité  h Athènes^  en  abufent 
tyranniquement.  Ils  font  cajfés.  Alci- 
biade ejl  rappelle.  Après  divers  acci- 
densy  ^ plufieurs  conquêtes  confiera- 
bles^  il  retourne  triomphant  à Athè- 
nes eft  nommé  Généralijfime.  Il 
fait  célébrer  les  grands  myftéres  ^ ^ 
part  avec  la  flote,  ^ 

XXI  - XXV  années  de  la  guerre. 

P'SAndre  , de  retour  à Athé- 
Î50-Î54-  , trouva  les  choies  bien  avancées  • 

changement  qu’il  avoit  pro- 
loj.  pol®  partant , & il  y mit  bientôt 
la  dernière  main.  Pour  donner  une 
forme  a ce  nouveau  gouvernement , 
il  fit  nommer  dix  Commilïàires  avec 
un  pouvoir  abfoluj  qui  dévoient  pour- 
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cant , dans  un  tems  marqué  , rendre  Nothus; 

compte  au  Peuple  de  ce  qu’ils  auroient  

fait.  Quand  ce  tems  fut  expiré,  ils  con- 
voquèrent TalTemblée.  On  commen- 
ça par  ftatuer  qu’il  leroit  permis  à cha- 
cun de  propofer  ce  qu’il  lui  plairoit  , 
làns  quon  pût  l’accufer  d’avoir  violé 
les  loix  , ni  lui  faire  rien  fouffrir  en 
conféquence.  Enfuite  il  fut  arrête 
qu’on  formeroit  un  nouveau  Confeil , 

^ui  feroit  maître  des  affaires  , & qui 
cliroit  de  nouveaux  Magiftrats.  Pour 
cet  effet  , on  établit  cinq  Préfîdens , 
qui  nommèrent  cent  hommes  dont  ils 
faifoient  partie  *,  & chacun  d’eux  en 
choi/ît  & en  affocia  trois  à fa  volonté  . 
ce  qui  faifoit  en  tout  quatre  cens  , auf- 
quels  on  donna  un  pouvoir  abfolu. 

Mais  pour  araufer  le  Peqple  & le 
confoler  par  une  ombre  de  gouverne- 
ment populaire  pendant  qu’ils  établit 
foient  une  véritable  Oligarchie , il  fut 
dit  que  ces  Quatre  cens  appelleroient 
au  Confeil  cinq  mille  citoiens,  quand 
ils  le  jugeroient  à propos.  Le  Confeil , 

&les  aüèmbléesdu  Peuple , fe  tenoient 
à l’ordinaire  -,  mais  rien  ne  fe  faifoit 
pourtant  que  par  l’ordre  des  Quatre- 
cens.  C’eft  ainfi  ^ue  le  Peuple  d’Athé- 
Des  fut  dépouille  de  fa  liberté  , dont  il 
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jouiffoit  depuis  près  de  cent  ans  qu’il 
avoir  aboli  la  tyrannie  des' Pififtra- 
tides. 

Après  que  ce  Décret  fut  paffé  fans 
contradiction  , & que  l’alTemblée  fut 
réparée  y les  Quatre-cens  , armés  de 
poignards  , & accompagnés  de  fix- 
vingts  jeunes  hommes  dont  ils  fe  fer- 
voient  lorfquil  faloit  faire  quelque 
exécution , entrèrent  dans  le  Sénat , & 
contraignirent  les  Sénateurs  de  fe  re- 
tirer , après  leur  avoir  paié  ce  qui  leur 
étoit  dû  de  leurs  appointemens.  Ils 
nommèrent  de  nouveaux  Magiftrats  , 
tirés  de  leur  corps  , obfervant  dans  ce 
choix  les  cérémonies  ordinaires.  Ils  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  rappeller  les 
bannis , pour  n’être  point  obligés  de 
faire  revenir  Alcibiade , dont  ils  redou- 
toient  l’efprit  de  domination  , & qui 
fe  feroit  bientôt  rendu  maître  du  Peu- 
ple. Ufant  tyranniquement  de  leur 
pouvoir  , ils  tuoient  les  uns  , banniP 
Ibient  les  autres , & confilquoient  im- 
punément leurs  biens.  Tous  ceux  qui 
ofoient  s’oppofer  à ce  changement,  ou 
même  s’en  plaindre  , étoient  égorgés 
fous  quelque  faux  prétexte , & on  au- 
roit  été  mal  reçu  à demander  juftice 
des  meurtriers.  Les  Quatre -cens  , 
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auffitôt  après  leur  établillèment  > en-  Nothus. 
volèrent  dix  Députés  à Samos , pour  — — — — 
le  faire  agréer  à l’armée. 

On  y avoir  déjà  appris  tout  ce  qui  Thueyi. 
s’étoit  paffé  à Athènes  , & fur  cette  •• 
nouvelle  les  foldats  étoient  entrés  en  in 

fureur.  Ils  dépoférent  fur  le  champ  p»g- 
plufieurs  des  Chefs  qui  leur  étoient 
fufpeâs  , & en  mirent  d’autres  en  leur  i«s. 
place  , dont  Thrafyle  & Thralybule 
étoient  les  principaux  & les  plus  ac- 
crédités. Alcibiade  fut  rappellé  , & 
choifi  par  toute  l’armée  pour  Géné- 
raliffime.  Ils  vouloient  dans  le  moment 
même  faire  voile  vers  le  Pirée  , & al- 
ler attaquer  les  Tyrans.  Mais  il  s’y  op- 
pofà  , repréfentant  qu’il  faloit  aupa- 
ravant qu’il  eût  u^e  entrevue  avec  Tif- 
fàpherne , & que  puifqu’on  l’avoit  élu 
Général , on  pouvoir  fe  repofer  fur  lui 
des  foins  de  la  guerre.  Il  partit  fur  le 
champ  , pour  fe  rendre  à Milet.  Son 
principal  delTein  étoit  de  fe  faire  voir 
à ce  Satrape  avec  toute  la  puiflànce 
dont  on  l’avoit  revêtu  , & de  lui  mon- 
trer qu’il  étoit  en  état  de  lui  faire  beau- 
coup de  bien  & beaucoup  de  mal.  Audi 
arriva-t  il  de  là  , que  comme  il  avoir 
tenu  en  bride  les  Athéniens  par  Tiflà- 
pherne  > il  tint  aufü  en  refpeéi  Tilïà- 
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pherne  par  les  Athéniens  j & la  fuite 
fera  voir  que  cette  entrevue  ne  fut  pas' 
inutile. 

Alcibiade,  de  retour  à Samos  , y 
trouva  les  efprits  encore  plus  échau- 
fés  qifauparavant.  Les  Députés  des 
Quatre-cens  y étoient  arrivés  pendant 
fon  abfence  , & avoient  entrepris  en 
■ vain  de  juftifier  devant  les  foldats  le 
changement  qui  s’étoit  fait  à Athè- 
nes. Leur  difcours , qui  fut  fouvent 
interrompu  par  des  cris  tumultueux , 
ne  fervit  qu’à  les  irriter  de  plus  en 
plus , & ils  demandoient  avec  inftance 
que  fur  le  champ  on  les  menât  contre 
les  Tyrans.  Alcibiade  ne  fît  pas  en 
cette  occafion  ce  qu’auroit  fait  tout 
autre  que  lui  qui  fô  feroit  vu  élevé  à 
une  fl  haute  dignité  par  la  faveur  du 
Peuple.  Car  il  ne  crut  pas  qu’il  dût 
complaire  en  tout  & ne  rien  refufer  à 
ceux  qui  , de  frigitif  & de  banni  qu’il 
étoit  J l'avoient  fait  Capitaine  général 
d’une  flore  de  tant  de  vaiflèaux  , & 
d’une  armée  fî  nombreufe  & fl  for- 
midable : mais  , en  homme  d’Etat  êc 
en  grand  politique , il  fe  crut  obligé 
de  s’oppoler  à la  fureur  aveugle  qui 
alloit  les  précipiter  dans  un  danger 
évident  , & les  empêcher  de  com- 
mettre 
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flnettre  dfte  faute  qui  n’auroit  pas  man-  Nothus- 
qué  d’entraîner  leur  ruine  entière.  ' 

Cette  fage  fermeté  fauva  la  ville  d’A- 
thénes.  Car  , s’ils  eulïènt  d’abord  mis 
à la  voile  pour  s’en  retourner , les  en- 
nemis fe  leroient  rendus  maîtres  fans 
rélîftance  de  l’Ionie  , de  l’Hellefpont , 

& de  toutes  les  Ifles  j pendant  que  les  > 
Athéniens , portant  la  guerre  dans  leur 
propre  ville,  auroient  conllimé  toutes 
leurs  forces  les  uns  contre  les  autres. 

Il  empêcha  qu’on  ne  maltraitât  les  Dé- 
putés , & les  renvoia , en  difant  qu’il 
tie  s’oppofoit  pas  à ce  que  les  Cinq 
mille  citoiens  eulïent  la  fouveraine  au- 
torité dans  la  République  : mais  qu’il 
faloit  dépofer  les  Quatre  cens,  & ré- 
tablir le  Sénat. 

Pendant  tous  cés  mouvemens  , la  Thueyâ. 
ilote  de  Phénicie,  que  les  Lacédémo-^' 
niens  attendoient  avec  impatience , ap- 
prochoit  , & l’on  apprit  qu’elle  étoit 
arrivée  à ^ Afpende.  Tiflapherne  par-  * vnudt 
tit  pour  aller  au  devant  , lans  qu’on J 
pût  deviner  au  jufte  la  caufe  de  ce 
voiagc.  Il  avoit  d’abord  mandé  cette 
ilote  pour  flater  les  Péloponnéüens  de 
l’efpérance  de  ce  puiflànt  fecours  , &c 
pour  arrêter  leurs  progrès  en  la  leur 
faiiânt  attendre.  On  croit  qu’il  partit  • 
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Darius  pour  la  même  raifon  , afin^u’ils  ne 
fi  lient  rien  en  fon  abfence  , & que 
leurs  foldats  & leurs  matelots  fe  dé- 
bandalTent  faute  de  paie.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  ne  l’amena  point , fans  doute 
pour  tenir  toujours  la  balance  égale  , 
ce  qui  étoit  l’intérêt  du  Roi  de  Perfe  , 
& pour  confumer  les  uns  & les  autres 

fiar  la  longueur  de  la  guerre.  Car  il 
ui  eût  été  bien  facile  de  la  terminer 
par  le  fccours  de  cette  nouvelle  flote, 
puifque  • celle  du  Pcloponnéfe  étoit 
déjà  aulîî  forte  toute  feule  que  celle 
d’Athènes.  L’exeufe  frivole  qu’il  allé- 
gua de  ne  l’avoir  pas  amenée  parce 
quelle  n’étoit  pas  complette , marque 
alTez  qu’il  avoit  eu  une  autre  raifon. 
Thucyd.  Le  retour  infruétueux  des  Démités 
qu’on  avoit  envoiés  à Samos  , 8c  la  ré- 
Aicib.  pag.  ponfe  d’Alcibiade  , excitèrent  de  nou- 
'06  - 110.  veaux  troubles  dans  la  ville,  & porté- 
coup  mortel  à l’autorité  des 
6^  17Î  - 177- Quatre -cens.  Le  tumulte  augmenta 
^ encore  infiniment , quand  on  eut  ap- 

Ï)ris  que  les  ennemis,  après  avoir  battu 
a flote  que  les  Quatre  - cens  avoient 
envoigeâu  fecours  del’Eubée , s’étoient 
rendu  maîtres  de  l’Ille.  Cette  nouvelle 
répandit  la  terreur  & le  décourage- 
ment dans  Athènes.  Car  ni  la  défaite 
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de  Sicile , ni  aucune  autre  des  précé- 
dentes 5 n’étoit  aulîi  confidérable  que  la 
perte  de  cette  île , d’oû  la  ville  recevoit 
des  fecours  conlîdérables , & d ou  elle 
droit  prefque  toutes  fes  provilîons.  Si  » 
dans  la  confufion  où  étoit  alors  Athè- 
nes partagée  en  deux  faédons , la  flote 
viétorieule  étoit  venue  fondre  dans  le 
port  comme  elle  le  pouvoit  j l’armée 
de  Samos  n’auroit  pu  fe  dilpenler  d’ac- 
courir au  fecours  de  fa  patrie.  Et  pour 
lors  il  ne  fut  relié  à la  République  de 
tout  fon  empire  que  la  ville  d’Athènes. 
Car  rHellefpont , l’Ionie  , & toutes  les 
îles  fe  voiant  abandonnées  , auroient 
été  contraintes  de  prendre  parti,  & 
de  palier  du  côté  des  Péloponnélîens. 
Mais  les  ennemis  ne  dirent  pas  capa- 
bles d’un  11  haut  delTein  , &ce  neft 
pas  la  première  fois  qu’on  a remarqué 
que  les  Lacédémoniens  ont  perdu 
leurs  avantages  par  leur  lenteur  na- 
turelle. 

On  n’hélîta  plus  dans  Athènes  à 
dépofer  les  Quatre-cens  , comme  au- 
teurs des  troubles  & des  divilions  qui 
la  déchiroient.  Alcibiade'  fut  rappellé 
d'un  commun  confentement  , & on 
le  prelTa  d’accourir  promtement  au 
lêcours  de  la  ^ ville.  Mais  lui  jugeant 
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que  s’il  retournoit  fur  le  champ  à 
Athènes  , il  ne  devroit  fon  rappel 
qu’à  la  compalîion  & à la  faveur  du 
Peuple  , il  voulut  , pour  rendre  fo« 
retour  glorieux  & triomphant  , mé- 
riter ce  rappel  par  quelque  exploit 
confidérable.  Ceft  pourquoi  , étant 
parti  de  Samos  avec  un  petit  nom- 
bre de  vailTeaux , il'  croifoit  autour  des 
îles  de  Cos  & de  Cnide  : & aiant  ap- 
pris que  Mindare  , Amiral  de  Spar- 
te , navigeoit  vers  l’Hellefpont  avec 
toute  fa  dote  , & que  les  Athéniens 
le  pourfuivoicnt  , il  tourna  de  ce 
côte-là  avec  une  extrême  diligence 
pour  fecourir  les  Athéniens  j & heu- 
reufement  il  arriva  avec  fes  dix  - huit 
vaiflèaux  dans  le  tems  que  les  deux 
Ilotes  étoient  engagées  vis  - à r vis 
d’Abyde  dans  un  combat  qui  dura 
Julquà  la  nuit  , & dans  lequel  cha- 
cune étoit  battue  d’un  côté,  pendant 
qu’elle  avoir  l’avantage  de  l’autre.  Son 
arrivée  redoubla  d’abord  le  courage 
des  Spartiates  qui  le  croioient  encore 
ami , & abbattit  celui  des  Athéniens, 
Mais  Alcibiade  , arborant  fur  fon  bord 
Amiral  les  enfeignes  Athéniennes  , 
fondit  fur  les  Lacédémoniens  , qui 
croient  les  plus  forts , & qui  pour- 
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flii voient  vivement  Tennemi , les  mit 
en  fuite  , les  pouffa  contre  la  terre  *, 
& animé  par  ce  fuccès  , il  brifa  leurs 
vaifféaux  , & fit  un  grand  carnage 
des  foldats  qui  s'étoient.  jettes  dans 
Teau  pour  fe  lauver  à la  nage  , quoi- 
que Pharnabaze  n oubliât  rien  pour 
les  fecourir  , & qu’à  la  tete  de  Tes 
troupes  il  fe  fût  avancé  fur  le  rivage 
pour  favorifer  leur  fuite  , & pour 
fauver  leurs  vaifféaux.  Enfin  les  Athé- 
niens, s’étant  rendu  maîtres  de  trente 
de  leurs  navires,  & aiant  repris  ceux 
perdus’ , érigerent  un 

enflé  de  ce  gtand  ffic- 
ccs,  eut  l’ambition  de  vouloir  paroi- 
tre  devant  Tiflàpherne  dans  ce  triom- 
phant appareil , & de  lui  faire  des 
préfens  fort-  riches  , tîint  en  fon  nom  , 
qu’au  nom  des  Athéniens.  Il  alla  donc 
le  trouver  avec  un  train  magnifique  , 
& digne  du  Général  des  Athéniens, 
Mais  il  n’en  reçut  pas  l’accueil  favo- 
rable qu’il  avoir  attendu.  Car  Tiffà- 
pherne  , qui  fe  voioit  accufé  par  les 
Lacédémoniens  , & qui  craignoit  que 
le  Roi  ne  le  punît  enfin  de  n’avoir 
pas  exécuté  fes  ordres , trouva  qu’Al- 
cibiade  s’offroit  à lui  fort  à propos , le 
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Darius  fit  arrêter  , & l’envoia  prifonnier  k 
— ■■  '■  ' Sardes , pour  fe  mettre  à couvert  par 
cette  injuftice  des  accufations  des  La- 
cédémoniens. 

Trente  jours  apres  , Alcibiade  , 
aiant  trouvé  moien  d’avoir  un  cheval  , 
échapa  à fes  Gardes  , s’enfuit  à Cla- 
zomene  j & pour  fe  venger  de  Tilfa- 

f>hernc  , il  fema  le  bruit  que  c’étoic 
ui  qui  Tavoit  relâché.  De  Clazoméne 
il  fe  rendit  à la  flore  des  Athéniens  , 
où  Théraméne  le  joignit  avec  vingt 
vaifleaux  de  Macédoine  , & Thrafy- 
bule  avec  vingt*  autres  de  Thafos.  Il 
fit  voile  à Pariuni  dans  la  Propontide. 
Tous  ces  vaifleaux , au  nombre  de 
quatre- vingts-fix,  y étant  arrivés,  il 
en  partit  la  nuit , & arriva  le  lende- 
main matin  à Proconnéfe  , petite  ,île 
vis-à-vis  de  Cy^que.  Il  apprit  là  que 
Mindare  étoit  à Cyzique  avec  Phar- 
nabaze  qui  y avoir  fon  armée  de  terre. 
Il  fe  repofa  tout  le  jour  à Proconnéfe, 
Le  lendemain  il  harangua  fes  foldats  , 
& leur  repréfenta  la  nécelîîté  qu’il  y 
avoir  d’attaquer  les  ennemis  par  terre 
& par  mer , & de  le  rendre  maîtres 
de  Cyzique  , leur  failant  voir  que  lî 
leur  viéloire  n’étoit  entière  & com- 
plexe , ils  ne  prouveroient  ni  vivres 
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ni  argent.  Sa  grande  attention  avoit  Nothus. 
été  que  les  ennemis  ne  puiTent  être  — — — 
avertis  de  fon  approche.  Par  bonheur 
pour  lui , une  grofife  pluie , accompa- 
gnée de  furieux  tonnerres , & fuivie 
d'une  épaifle  obfcurité  , lui  fervit  Ci 
bien  à cacher  fon  entreprife , que  non 
feulement  les  ennemis  ne  s’aperçurent 
pas  qu'il  approchoit  , mais  que  les 
Athéniens  mêmes , qu’il  avoit  fait  em- 
barquer avec  précipitation  , ne  fenti- 
rent  pas  qu'on  avoit  levé  l’ancre  , & 
qu'ils  étoient  partis. 

Quand  l'oblcurité  fut  diffipée , o» 
aperçut  les  vailTeaux  du  Péloponnéfe , 
qui  aiant  pris  un  peu  le  large , s’exer- 
çoient  vis-à-vis  du  port.  Alcibiade  , 
qui  craignit  que  les  ennemis  , voiant 
le  grand  nombre  des  vaiflfeaux  qui  le 
fui  voient  J ne  gagnalîènt  la  rade  , or- 
donna aux  Capitaines  de  demeurer 
un  peu  derrière  , & de  ne  le  fuivre 
que  de  loin  •,  & prenant  feulement 
quarante  vailTeaux  , il  va  Ce  préfenter 
aux  ennemis , & leur  offre  la  bataille. 

Les  ennemis , trompés  par  ce  ftrata- 
géme  , & méprifant  fon  petit  nombre , 
s'avancent  contre  lui  , & engagent  le 
combat.  Mais  voiant  arriver  les  au- 
tres vaiffcaux  Athéniens  , ils  perdent 
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courage  tout  d’un  coup , & prennent 
la  fuite.  Alcibiade  fe  détache  alors 
avec  vingt  des  meilleurs  vailTeaux , 
s’approche  du  rivage , mçt  pied  à terre , 
pourfuit  vivement  les  fuiards»  & en 
tue  un  fort  grand  nombre.  Mindare 
& Pharnabaze  s’oppofent  inutilement 
à fes  efforts  : il  tue  le  premier  qui  com- 
battoit  avec  une  valeur  furprenante  , 
& met  l’autre  en  fuite. 

Les  Athéniens , par  cette  victoire  qui 
les  rendoit  maîtres  des  morts  , des 
armes  , des  dépouilles  , & généralc- 
iuent  de  tous  les  vaiffeaux , & par  la 

Î)rife  de  Cyzique , s’affurérent  non- 
eulement  la  domination  de  l’Hellef- 
pont , mais  chafférem  encore  les  Spar- 
tiates de  toute  cette  mer.  On  furprit 
des  lettres,  par  lefquelles  ces  derniers  , 
avec  une  préciffon  fort  laconique 
donnoient  avis  aux  Ephores  du  grand 
échec  qu’ils  avoient  reçu.  Elles  étoient 
écrites  en  ces  termes  : La  fleur  de 
votre  armée  a péri^  Mindare  efimort  ^ 
le  refle  des  troupes  meurt  de  faim  , 6’ 
nous  ne  /avons  que  faire  ni  que  deve- 
nir. 

Autant  que  la  nouvelle  du  gain  de 
cette  bataille  répandit  de  joie  à Athè- 
nes , autant  les  Lacédémoniens  en 
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furent  confternés.  Ils  envolèrent  fur  le  Nothus. 
champ  des  Ambafladeurs  , pour  de-  ^ — ■ 

mander  qu’on  mît  fin  à une  guerre 
également  funefte  aux  deux  Peuplés  , 

& qu  on  fît  à des  conditions  raifenna- 
bles  une  paix  qui  rétablît  entre  eux 
lancienne  concorde  & l’ancienne  ami- 
tié, dont  on  avoit  fenti  pendant  plu- 
fieurs  années  des  eftéts  îi  falutaires. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  citoiens  lages 
& fenfés  à Athènes  , étoient  d’avis 
de  profiter  d’une  conjonélure  fi  favo- 
rable , & de  travailler  à conclure  un 
Traité  qui  finît  toutes  les  jaloufies  , 
qui  appaifàt  tous  les  reffentimens , & 
qui  guérît  toutes  les  défiances.  Mais 
ceux  qui  trou  voient  leur  avantage  dans 
les  troubles  de  l’Etat  , empêchèrent 
l’effet  d’une  fi  heureufe  difpofition. 

Cléophon  entre  autres , le  plus  accré-  Æjch.  wi 
dité  des  Orateurs  de  ce  tems,  étant 
monté  ^ur  la  Tribune  aux  harangues  , 
anima  le  Peuple  par  un  difcours  vio- 
lent & féditieux  , lui  faifant  entendre 
que  par  une  fecrette  intelligence  avec 
les  Lacédémoniens  on  trahifl'oit  Tes 
intérêts  , qu’on  vouloir  lui  faire  per- 
dre tout  le  fruit  de  l’importante  vi- 
éloire  qu’il  venoit  de  remporter , & 
lui  ôter  pour  toujours  l’occafion  de 

B V 
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Darius  Te  venger  pleinement  de  tous  les  torts 
"■  • & de  tous  les  maux  que  Sparte  lui 
avoit  fait  foufFrir.  Ce  Cléophon  étoit 
un  homme  de  rien  , un  ouvrier  d’in- 
ftrumens  de  mufique.  On  prétend 
même  qu"il  avoit  été  elclave,  & qinf 
s’étoit  fait  inlcrire  par  fraude  dans  le 
Regître  des  citoiens.  Il  porta  f audace 
& la  fureur  jufqu’à  menacer  d’en- 
foncer fon  poignard  dans  la  gorge 
de  quiconque  parleroit  de  paix.  Les 
Athéniens , enivrés  de  leur  profpérité 
préfente  , oubliant  tous  les  maux  paf- 
fés , fe  promettant  tout  du  courage  8c 
du  bonheur  d’Alcibiade  , rejettérent 
avec  hauteur  toute  propofition  d’ac- 
commodement , fans  faire  réflexion 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  journalier  ni 
■ de  fi  incertain  que  le  fuccès  des  armes. 
Les  Ambafladeurs  fe  retirèrent  fiins 
avoir  pu  rien  obtenir.  Un  tel  enivre- 
ment , un  orgueil  fi  déraifoifnable  ) 
font  les  avant-coureurs  ordinaires  de 
quelque  grand  défaftre. 

Alcibiade  fut  bien  profiter  de  ia 
viéloire  qu’il  avoit  remportée.  Il  alla 
fur  le  champ  alîîéger  Calcédoine , qui 
s’étoit  révoltée  contre  les  Athéniens  , 
& qui  avoit  reçu  garnifon  de  Lacédé- 
mone. Pendant  ce  fiége  il  prit  une 
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autre  ville,  nommée  Sélymbrie.  Phar-  Nothüs. 
nabaze , effraié  de  la  rapidité  de  fes  — 
conquêtes  , fit  un  traité  avec  les  -Athé- 
niens , qui  portoit,  »Que  Pharnabaze 
» leur  compteroit  une  certaine  foni- 
» me  que  les  Calcédoniens  rentre- 
V)  roient  dans  Tobéillànce  & dans  la 
3>  dépendance  des  Athéniens  , & leur 
35  paieroient  tribut  *,  & que  les  Athé- 
30  niens  ne  commettroient  aucun  aéle 
» d’hoftilité  fur  les  terres  de  Pharna- 
aobaze,  qui  sengageoit  de  faire  con- 
« duire  en  ,toute  llireté  leurs  Ambaflà- 
» deurs  au  grand  Roi.  ^ Byzance  , & 
plufieurs  autres  villes  , fe  fournirent 
aux  Athéniens. 

Alcibiade  , qui  fouhaitoit  avec  une  an.m.3^57. 
paflîon  démelurée  de  revoir  fa.  patrie , J ’C*  407 • 

ou  plutôt  de  fe  faire  voir  à fes  citoiens 
apres  tant  de  viétoires  qifil  avoit  rem- 
portées fur  leurs  ennemis  , reprit  le 
chemin  d’Athènes.  Tous  les  vailfeaux 
étoient  bordés  de  boucliers  & de  tou- 
tes fortes  de  dépouilles  en  forme  de 
trophées',  & traînant  après  lui , comme 
en  triomphe  , un  grand  nombre  de 
navires  qu’il  avoit  pris , il  étaloit  en- 
core les  enfeignes  & les  ornemens  de 
ceux  qu’il  avoit  brûlés  , & qui  étoient 
en  plus  grand  nombre , car  les  uns  & 
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Darius  les  autres  faifoicnt  environ  deux  <?ens- 

- vaifTeaux.  On  remarque  , que  dans  le 

fou  venir  de  tout  ce  qui  a voit  été  fait 
contre  lui  , en  s’approchant  du  port 
il  fut  faili  de  quelque  mouvement  de 
crainte , & qu'il  n’ofa  débarquer  qu’a- 
prcs  qu’il  eut  vu  du  haut  du  tillac  un 
grand  nombre  de  fes  parens  & de  fes 
ai-rtis , qui  étoient  venus  fur  le  rivage 
pour  le  recevoir , & qui  le  preiïbienc 
de  defcendre. 

Le  peuple  étoit  forti  en  foule  de  la 
ville  pour  aller  à fi  rencontre.  Dès 
qu’il  parut , ce  furent  de  tous  côtés  des 
cris  de  joie  incroiables.  Au  milieu  de 
ce>  nombre  infini  d’Ofticiers  & de  fol- 
dats , tous  les  yeux  étoient  uniquement 
«rrétés  fur  lui  comme  s’il  eût  été  feul , 
& on  le  rcgardoit  comme  defcendu  du 
ciel , & comme  la  Victoire  même. 
Tous,  s’emprelTant  autour  de  lui,  le 
carcfloient , le  bénilïbient,  & le  cou- 
ronnoicnt  à l’envi.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient  l’approcher  , ne  le  lalToient 
point  de  le  contempler  de  loin  •,  & les 
vieillards  le  montroient  à leurs  enfans. 
On  raportoit  avec  éloge  toutes  les 
belles  allions  qu’il  avoit  faites  pour  fa 
patrie , & l’on  ne  pouvoir  refufer  fon 
admiration  à celles - même  qu’il  livoic 
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faites  contre  elle  pendant  Ton  exil  , Nothus. 
dont  ils  s’impiitoient  la  faute  à eux  ' 
feuls.  Cette  allégrelïè  publique  étoit 
mélée  de  regrets  & de  larmes,  qu’ar- 
rachoit  le  fouvcnir  de  leurs  maux  paf 
fés , qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
comparer  avec  leur  félicité  préfente. 

» Jamais  , difoient- ils  , ils  nauroient 
«manqué  la  conquête  de  la  Sicile 
«jamais  toutes  les  autres  efpérances 
» qu’ils  avoient  conçues  n’auroient 
« avorte  , s ils  avoient  remis  toutes 
«leurs  affaires  & toutes  leurs  forces 
» entre  les  mains  d’Alcibiade  feul. 

» En  quel  état  fe  trouvoit  Athènes  , 

» quand  il  en  avoir  pris  la  protedion 
» & la  défenfe  ! Non -feulement  elle 
« avoir  perdu  la  domination  prefque 
» entière  de  la  mer  , mais  elle  étoit 
«à  peine  demeurée  maîtrelle  de  fes 
» Fauxbourgs  *,  & , pour  furcroît  de 
» malheur  , elle  fe  voioit  encore  dé^ 

» chirée  par  une  horrible  guerre  ci- 
» vile.  Il  l’avoit  pourtant  relevée  & 

» tirée  de  fes  ruines  j & non  content 
«de  l’avoir  remife  en  polîeflîon  de 
« l’empire  de  la  mer , il  l’avoit  auflî 
« rendue  par  - tout  vidorieule  fur  la 
«terre  ferme  , comme  fi  le  fort  d’A- 
« thénes  eût  été  entre  les  mains  de  cet 
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» homme  feul , foit  pour  fa  ruine , fok 
» pour  Ton  rétablifïèment  , & que  la 
» victoire  fut  attachée  à fa  perfonne  , 
7>  & prît  fes  ordres. 

Ce  favorable  accueil  qu’on  venoit 
de  faire  à Alcibiade  , ne  f empêcha  pas 
de  demander  une  alfemblée  du  Peuple , 
afin  qu’on  l’entendît  dans  fes  juftifica- 
tions  , fentant  bien  la  néceffité  qu’il  y 
avoit  pour  fa  fureté , qu’il  fût  abfous 
dans  les  formes.  Il  comparut  donc , & 
après  avoir  déploré  fes  malheurs  , dont 
il  n’accula  que  fort  légèrement  le  peu- 
ple ) & qu’il  rejetta  entièrement  fur  fa- 
mauvaife  fortune , & fur  quelque  dé- 
mon envieux  de  fa  profpérité , il  les  en- 
tretint des  delfeins  de  leurs  ennemis  , 
& les  exhorta  à ne  concevoir  que  de 
grandes  efpérances.  Les  Athéniens  , 
ravis  de  l’entendre , lui  décernèrent  des 
couronnes  d’or  , le  nommèrent  Géné- 
ral fur  terre  & fur  mer  fans  donner  de 
bornes  à la  puilîance  , lui  rendirent 
tous  fes  biens  , & ordonnèrent  aux  * 
Eumolpides  & aux  Céryces  de  l’ablbu- 


* Les  Eumolpides  & les 
Céryces  étaient  deitxfa- 
millesàAthénes,empfoiées 
à différentes  fonclions 
dans  les  myfiéres  de  Cérès. 
Ces  noms  venaient  i’Eu- 
molpus  & de  Cérix , Us 


premiers  qui  avaient  exer. 
cé  ces  fondions.  Peut-' 
être  que  le  miniftére  des 
derniers  avoit  quelque 
raport  à celui  des  né“ 
rauts  Kifustt, 
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dre  des  malédicîHons  qu’ils  avoient  Nothus. 
prononcées  contre  lui  par  ordre  du* 
peuple  , s’efforçant  de  réparer  l’injure 
& la  honte  de  Ion  exil  par  la  gloire  de 
fon  rappel , & d’effacer  le  fouvenir  des 
anathèmes  qu’eux  - mêmes  avoient  or- 
donnés , par  les  vœux  & les  prières 
qu’ils  failoient  en  fa  faveur.  Tons  les 
Eumolpides  & les  Cérices  étant  oc- 
cupés à révoquer  leurs  imprécations , le 
principal  d’entre  eux , nommé  Théo- 
dore eut  le  courage  de  dire , Mais  moij 
je  ne  V ai  point  maudit , s il  n a point fait 
de  mal  à la  ville  ^ infinuant  par  cette 
parole  hardie  , que  les  malëdiâions  , 
étant  conditionnelles,  ne  pou  voient  ni 
tomber  fur  la  tête  des  innocens,  ni  être 
détournées  de  celle  des  coupables. 

^ Au  milieu  de  cette  gloire  & de  cette  ' 
profpérité  brillante  d’Alcibiade  , la 
plus  grande  partie  du  Peuple  ne  laiffoit 
pas  d’être  troublée  quand  on  confidé- 
roit  le  tems  de  fon  retour.  Car  il  étoit 
arrivé  juftement  le  jour  off  les  Athé- 
niens célébroient  une  fête  en  l’hon- 
neur de  Minerve , adorée  Ibus  le  nom 
àlAgraule.  Les  Prêtres  ôtoient  à la  fta- 
tue  de  la  déefle  tous  fes  ornemens  pour 
la  laver , ce  qui  fît  appeller  cette  fête 
Plunteria,  & la  couvroient  enfuite  y 
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40  Histoire 
& ce  jour  étoit  regardé  comme  un  des 
plus  fiineftes  & des  plus  malheureux. 
C’étoit  le  vingt -cinq  du  mois  Thar- 
gélion  , qui  répond  au  fécond  jour 
de  notre  mois  de  Juillet.  Cette  cir- 
conftance  déplut  à ce  Peuple  fuper- 
ftitieux  , parce  qu’il  fembloit  que  la 
déelTe  patrone  & proteélrice  d’Athè- 
nes ne  recevoit  pas  Alcibiade  agréa- 
blement & avec  un  vilage  ferein , puis- 
qu’elle fe  couvroit  8c  fe  cachoit , com- 
me pour  le  repoullèr  & l’éloigner 
d’elle. 

Toutes  chofes  lui  aiant  pourtant 
réufli  félon  fes  defirs , & les  cent  vaiS- 
feaux  qu’il  devoir  commander  étant 
prêts  , il  diftéra  fon  départ  par  une 
louable  ambition  de  célébrer  les  grands 
Myftéres  : car  depuis  le  jour  que  les 
Lacédémoniens  avoient  fortifié  Dé- 
célie , & occupé  tous  les  chemins  c^ui 
mènent  d’Athènes  à Eleufine  , la  fete 
n’avoit  pas  été  célébrée  avec  toute  fà 
pompe , & on  avoir  été  obligé  de  con- 
duire la  proceflîon  par  mer.  On  peut 
voir  au  commencement  du  Volume 
fuivant  toutes  les  cérémonies  particu- 
lières de  cette  folennité. 

Alcibiade  crut  que  ce  feroit  une  très- 
belle  aétion  , qui  lui  attireroit  les  bé- 
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iicdidlions  des  dieux  & les  louanges  Nothus. 

des  hommes , s’il  rendoit  à cette  fête 

tout  Ion  luftre  & toute  la  folennité  en 
conduilânt  la  proceflion  par  terre  , & 
en  la  failant  efcorter  par  fes  troupes 
pour  la  défendre  contre  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Car  , ou  Agis  la  laif- 
feroit  palTer  tranquillement  malgré 
les  nombreufes  troupes  qu’il  avoit  à 
Décélie , ce  qui  diminueroit  confîdé- 
rablement  la  réputation  de  ce  Roi , & 
terniroit  fa  gloire  i ou , s’il  prenoit  le 
parti  de  l’attaquer,  & de  s’oppoler  à 
fa  marche  , il  auroit  alors  la  latisfa- 
étion  de  livrer  un  faint  combat,  un 
combat  agréable  aux  dieux  pour  le 

f>lus  grand  & le  plus  vénérable  de  tous 
eurs  myltéres,  fous  les  yeux  de  la  pa- 
trie & de  fes  propres  citoiens  , qui  fe- 
roient  les  témoins  de  fon  courage , ’& 
de  fon  relpeél  pour  les  dieux.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  , que  «dans  cet 
aéte  public  & extérieur  de  religion  qui 
frapoit  d’une  manière  fenfible  les  yeux 
du  Peuple  , & qui  étoit  extrêmement 
de  fon  ^oût,  le  principal  dellein  d’Alci- 
biade etoit  d’effacer  entièrement  des 
efprits  les  foupçons  d’impiété  que  la 
mutilation  des  ftatues  & la  profana- 
tion des  myftéres  y avoient  fait  naître. 
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Darius  Cette  réfolution  prife , il  avertit  les 
Eumolpides  & les  Céryces  de  fe  pré- 

Îjarer  , envoie  des  fcntinelles  fur  les 
lauteurs  , détache  quelques  coureurs 
des  la' pointe  du  jour,  & prenant  les 
Prêtres  , les  Initiés , & les  Confrères 
avec  ceux  qui  les  initioient , & les  cou- 
vrant de  fon  armée  , il  conduit  toute 
cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux , & dans  un  très -grand  fîlence. 
Jamais  il  n’y  eut  , dit  Plutarque,  de 
fpedlacle  plus’augufte,  ni  plus  digne  de 
la  majefté  de^  dieux , que  cette  procef- 
fion  guerrière  & cette  expédition  reli- 
gieufe , oi\  ceux  qui  ne  portoient  point 
d’envie  à la  gloire  d’Alcibiade , étoient 
obligés  d’avouer  qu’il  ne  réufrîffbit  pas 
moins  à faire  les  fonctions  de  Grand- 
Prêtre,  qu’à  celle  de  Général.  Aucun 
dés  ennemis  n’ofa  paroitre  , ni  trou- 
bler cette  pompeule  marche  j"&  Al- 
cibiade r-amena  la"  facrée  troupe  dans 
Athènes  avec  une  entière  fureté.  Ce 
fuccès  lui  éleva  encore  plus  le  courage  , 
& augmenta  lî  fort  la  fierté  & l’auda- 
ce de  fon  armée  , qu’elle  le  regardoit 
comme  invincible  pendant  qu’il  la 
commanderoit. 

Il  gagna  tellement  l’affeéHon  des 
pauvres  & de  tout  le  bas  peuple  ^ 
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qu’ils  fouhaitoient  avec  une  paflîon  Nothus. 

démèllirée  de  lavoir  pour  Roi.  Plu- 

fieurs  s’en  explicjuoient  hautement , & 
il  y en  eut  qui  s adrellànt  à lui  - même 
l’exhortèrent  à fe  mettre  au-deflus  de 
l’envie,  à ne  s’embarralîer  ni  desloix  , 
ni  des  décrets , ni  des  fufFrages , à écar- 
ter les  brouillons  qui  troubloient  l’Etat 
parleurs  vains  dilcours,  & à fe  rendre 
entièrement  maître  des  affaires  pour 
gouverner  avec  une  pleine  autorité  , 
lans  craindre  les  délateurs.  Pour  lui  , 
on  ne  fauroit  dire  , quelle  étoit  fa 
penfée  fur  la  tyrannie  , ni  quel  étoit 
fon  defleiri  : mais  les  plus  puilfans  , 
craignant  un  embrafement  dont  ils 
voioient  déjà  des  étincelles  , le  prelle- 
rent  de  partir  fans  différer  , en  lui  ac- 
cordant tout  ce  qu’il  demanda  , & en 
lui  donnant  pour  collègues  les  Géné- 
raux qui  lui  étoient  les  plus  agréables. 

Il  mit  donc  à la  voile  avec  cent  vaif- 
féaux  , & dirigea  fà  courfe  vers  l’île 
d’Andros  qui  s’étoit  révoltée.  Sa  haute 
réputation  & le  bonheur  qu’il  avoit 
toujours  eu  dans  toutes  fcs  entreprifes , 
faifoient  qu’on  n’attendoit  rien  de  lui 
que  de  grand  & d’extraordinaire. 
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§.  IV. 

Les  Lacédémoniens  nomment  pour  Amt-‘ 
. rai  Lyfandre.  Il  devient  fort puijjant 
auprès  du  jeune  Cyrus  qui  commun- 
doit  en  AJie.  Il  bac  près  d'EphéJe  la 
flote  des  Athéniens  pendant  labfence 
d* Alcibiade.  On  ôte  le  commande- 
ment à celui-ci , & Von  nomme  dix 
Généraux  à fa  place.  Callicraddas 
fuccéde  à Lyfandre. 


Ilellen 

II.  P 

++2 


XXVI'  année  de  la  guerre. 

J 

Xenôpji.  Les  Lacédémoniens,  jLifle- 
ment  allarmés  du  retour  & des  heu-^ 
reux  fuccès  d’Alcibiade  , eomprirent 
qu’un  tel  ennemi  demandoit  qu  on  lui' 
43/.  ' opposât  un  habile  Général  , cap*able 
Diod.  lib.  jg  lui  tenir  tête.  Dans  ce  dcflèin  ils 
1 3^  p.  i$i  choifirent  Lyfandre,  & lui  donnèrent 
le  commandement  de  la  flote.  Quand 
il  fut  arrivé  à Ephéfe , il  trouva  la  ville 
très- favorablement  difpofée  pour  lui, 
& très-aft'eélionnée  pour  Sparte  , mais 
d’ailleurs  dans  une  trifte  ntuation.  Car 
elle  étoit  en  danger  de  devenir  barba- 
re en  prenant  les  mœurs  & les  coutu- 
mes des  Perfes,qui  y avoient  un  grand 
commerce  tant  à caufe  du  voiHnage  de 
la  Lydie,  que  parce  que  les  Généraux 
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du  Roi  y pafToient  pour  Tordinaire 
leur  quartier  d'hiver.  Cette  vie  oifîve 
& voluptueufè , pleine  de  luxe  & de 
fafte  , ne  pouvoir  pas  manquer  de  dé- 
plaire infiniment  à un  homme  tel  que 
Lyfandre , élevé  dès  Ton  enfance  dans 
la  fimplicité  , la  pauvreté  , & les  durs 
exercices  qui  étoient  en  ulàge  à Sparte. 
Aiant  conduit  fon  armée  à Ephelê,  il 
commanda  qu'on  y aflTemblât  de  'tous 
côtés  les  vaiireaqx  de  charge  , y fit  un 
arfenal  pour  la  conftruélion  des  galè- 
res , en  ouvrit  les  ports  aux  marchands , 
en  abandonna  les  places  publiques  aux 
ouvriers  , mit  tous  les  arts  en  mouve- 
ment & en  honneur  •,  & par  ce  moien 
il  remplit  la  ville  de  richelïes,  Sc  jetta 
dès  lors  les  fondemens  de  cette  gran- 
deur & de  cette  magnificence  qu'on  y 
vit  dans  la  fuite  : tant  l’induftrie  & 
l'habileté  d’un  homme  feul  eft  capable 
d'apporter  de  changement  dans  une 
ville  & dans  un  Etat  ! 

Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres , 
il  apprit  que  Cyrus , le  plus  jeune  des 
fils  du  Roi , étoit  arrivé  à Sardes  : ce 
Prince  ne  pouvoir  alors  avoir  plus  de 
feize  ans , étant  né  depuis  l’avénement 
de  fon  pere  à la  couronne  , qui  étoit 
dix-feptiéme  année  de  fpp  ré? 


Nothus. 
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Darius  gne.  Pary-fatls  la  mere  en  ctoit  idoll- 
tre,  & elle  pouvpit  tout  fur  refprit  de 
Ton  mari.  Ce  fut  elle  qui  lui  fit  donner 
le  gouvernement  en  chef  de  toutes  les 
provinces  de  TAfie  Mineure  : com- 
mandement , qui  foumettoit  à fes  or- 
bres  tous  les  Gouverneurs  particuliers 
de  la  partie  la  plus  importante  de  l’em- 
pire.  La  vile  de  Parylàtis  étoit  , fans 
doute , de  mettre  ce  jeune  Prince  en 
état  de  difputer  la  couronne  à Ibn  frere 
apres  la  mort  du  Roi,  comme  on  verra 
qu’il  le  fit  efieclivement.  Une  des  prin- 
cipales inftruétions  que  lui  donna  Ton 
Pere  en  l’envoiant  dans  fon  Gouver- 
nement , fut  d’accorder  des  lècours  ef- 
fectifs aux  Lacédémoniens  contre  ceux 
d’Athènes  : ordre  bien  oppofé  à la  po- 
litique qu’avoient  fuivis  jufqucs-là 
Tillapherne  & les  autres  Gouverneurs 
de  ces  provinces.  Leur  maxime  avoir 
été  conftamment  , d’aider  tantôt  un 
parti  & tantôt  l’autre  , pour  balancer 
fl  bien  leurs  forces , que  l’un  ne  pût 
jamais  accabler  tout -à- fait  l’autre  : 
d’où  il  arrivoit  qu’ils  s’aftbiblilToient 
tous  deux  par  la  guerre,  & que  jamais 
l’un  des  partis  ne  fe  trouvoit  en  état  de 
former  des  entreprifes  contre  l’Empire 
des  Perfes. 
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Lyfandre  aiant  donc  appris  que  Nothus. 
Cyrus  étoit  arrivé  à Sardes , partit  d’E-  — — — — 
phéfe  pour  aller  le  faluer , & pour  fe 
plaindre  des  lonoueurs  & de  fa  mau- 
vaife  foi  de  Tillapherne  , qui  malgré 
les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  Idutenir 
les  Lacédémoniens  , & de  chalTer  les 
Athéniens  de  la  mer  , avoir  toujours 
fous  main  favorifé  les  derniers  par 
coniîdération  pour  Alcibiade  à qui  il 
s etoit  livré  , & avoir  été  feul  la  caufe 
de  la  perte  de  la  flore  par  le  peu  de  pro- 
vifions  qu’il  lui  fournillbit.  Ce  difcours 
fit  plaifir  à Cyrus  , qui  regardoit  Tifla- 
pherne  comme  un  fort  méchant  hom- 
me , & comme  fon  ennemi  particulier. 

Il  répondit  qu’il  avoir  ordre  du  Roi  de 
fecourir  puiflàmment  les  Lacédémo- 
niens , & qu’il  avoir  reçu  pour  cela  cinq  cinq  ctn$ 
cens  talens.  Lylandre  , contre  le  cara- 
âére  ordinaire  des  Spartiates  , étoit 
fouple  , pliant , plein  de  complailànce 

f>our  les  Grands  , toujours  difpofé  à 
eur  faire  la  cour  , & fupportant  , 
pour  le  bien  des  aftaires , tout  le  poids 
de  leur  orgueil  & de  leur  fafte  avec 
une  patience  incroiable  : en  quoi  plu- 
lleurs  font  confifter  la  plus  grande 
habileté  & le  plus  grand  mérite  d’un 
Courtilàn, 


.48  Histoire 

D.ahius  II  ne  s’oublia  pas  dans  cette  occa-» 

— ' fîon-ci  , & mettant  en  œuvre  tout  ce 

que  l’induftrie  & la  louplefle  d un  ha- 
bile courtifan  lui  poiivoit  fuggérer  de 
manières  flateufes  & in/înuantes  , il 
gagna  parfiiitement  les  bonnes  grâces 
du  jeune  Prince.  Après  l’avoir  loué  de 
la  généroliré  , de  la  magnificence , & 
de  Ton  zcle  pour  les  Lacédémoniens  , 
Dix  fols,  il  le  pria  de  donner  une  dragme  par 
jour  à chaque  foldat  ou  matelot , pour 
débaucher  par  ce  moien  ceux  des  en- 
nemis , & mettre  ainfi  plus  tôt  fin  à lâ 
guerre.  Cyrus  approuva  fort  Ibn  pro- 
jet , mais  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas 
changer  l’ordre  du  Roi  , & que  le 
traite  qu’on  avoir  fait  avec  eux  ne  por- 
Quinit  cens  toit  qu’uiî  demi  talent  par  mois  pour 
chaque  galère.  Cependant  le  Prince  , 
à la  fin  d’un  repas  qu’il  lui  donna 
avant  fon  départ  , buvant  à fa  fanté  , 
& le  preffantde  lui  demander  quelque 
grâce  , Lyfandre  le  pria  de  vouloir 
ajouter  une  * obole  à la  paie  qu’on 
donnoit  chaque  jour  aux  matelots.  Il 
le  fit  : leur  donna  quatre  oboles  au 


* La  dragme  était  corn- 
pofee  de  jix  oboles , fi-  eji 
évaluée  à dix  fols  de  notre 
monnaie.  Une  obole  fait 
m fol  huit  deniers,  Aitft 


ces  quatres  oboles  fai- 
foientjix  folshiiitdeniers 
par  jour,  au  lieu  de  cinq 
fols  que  valaient  les  trois 
oboles, 

lieu 
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lieu  de  trois  qu’ils  recevoient  aupara- 
vant , leur  paia  tous  les  arrérages  qui 
leur  étoient  dûs  & un  mois  d’avance , 
& pour  cela  fit  compter  lûr  le  champ 
à Lyfandre  dix  mille  * Dariques,  c’eft- 
à-dire , cent  mille  francs. 

Cette  largefle  remplit  de  joie  & d’ar- 
deur toute  la  flote , & rendiç  prelque 
vuides  toutes  les  galères  des  ennemis , 
la  plupart  des  matelots  accourant  oû 
la  paie  étoit  la  plus  forte.  Les  Athé- 
niens , au  défefpoir  de  cette  nouvelle , 
tentèrent  de  le  concilier  Cyrus  par 
l’entremife  de  TilTapherne  : mais  il  ne 
voulut  pas  les  écouter , quoique  ce  Sa- 
trape lui  repréfentât  que  l’intérêt  du 
Roi  étoit , non  d’aggrandir  les  Lacédé- 
moniens , mais  de  balancer  la  puillàncc 
des  uns  par  celle  des  autres  , pour 

f>erpétuer  la  guerre  > & les  ruiner  par 
eurs  divifions. 

Quoique  Lyfandre  eût  fort  affoibli 
les  ennemis  par  la  nouvelle  augmenta- 
tion de  paie  pour  les  matelots , & que 
par  là  il  eût  fort  incommodé  leur  ma- 
rine J il  n’ofoit  hazarder  contre  eux  un 
combat  naval  , redoutant  furtout  Al- 
cibiade , qui  étoit  homme  d’exécution  , 
qui  avoit  un  plus  grand  nombre  de 
yaiflèaux , & qui  jufqu’à  ce  jour  n’avoit 
Tome  ly < G 


Nothüs. 


♦ Lt  DarU 
que  valait 
une  pijîole, 

t 

ir 
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Jamais  été  vaincu  dans  aucun  combat 
qu’il  eût  donné  fur  terre  ou  fur  mer. 
Mais  après  qu  Alcibiade  flit  parti  de 
Samos  pour  aller  à Phocée  dans  l’Ionie 
ramalfer  de  l’argent,  dont  il  avoir  b e- 
foin  pour  paier  fes  troupes,  & qu’il  eut 
laiiTé  le  commandement  de  la  flote.  à 
Antiochus  avec  défenfe  exprelTe  de 
combattre*  en  fon  abfence  , & d’atta- 
quer les  ennemis  •,  ce  nouveau  Com- 
mandant, pour  faire  parade  de  coura- 
ge , & pour  braver  Lylandre  , entra 
dans  le  port  d’Ephéfe  avec  deux  galè- 
res , & après  avoir  fait  grand  bruit  & 
de  grandes  rifées,  il  fe  retira  avec  un 
air  de  mépris  & d’infulte.  Lylandre  , 
indigné  de  cet  affront,  détacha  prom- 
tement  quelques  galères , & fe  mit  à le 
pourfuivre.  Mais  comme  les  Athéniens 
venoient  aufecours  d’ Antiochus,  il  fit 
venir  aulli  de  fon  côté  d’autres  galères  , 
& peu  à peu  tous  leurs  vailTeaux  étant 
arrivés  pour  les  foutenir , enfin  ils  com- 
battirent avec  toutes  leurs  forces.  Ly- 
làndre  remporta  la  viétoire , & aiant 
pris  quinze  galères  des  Athéniens,  il 
drelTa  un  trophée.  Alcibiade  , de  re- 
tour à Samos  , alla  lui  préfenter  la  ba- 
taille jufques  dans  le  port  : mais  Ly- 
fgndre , content  de  fa  vièfoire  , ne  ju-; 
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gea  pas  à propos  de  Taccepter.  Ainfî  il  Nothus. 
le  retira  fans  avoir  rien  fait. 


En  même  tems  Thrafybule  , le  plus  an.m.  359». 
dangereux  ennemi  qu’il  eût  dans  fon  ay.j.c.+oô. 
armée  , partit  du  camp , & alla  Tacculer 
à Athènes.  Pour  enflammer  encore  da- 
vantage les  ennemis  qu  il  avoit  dans  la 
ville , il  dit  au  Peuple  e»  pleine  aflem- 
blée  , » qu’Alcibiade  avoit  entièrement 
30  ruiné  les  affaires , & perdu  la  marine 
3»  des  Athéniens  par  la  licence  qiul  y 
30  avoit  introduite  : qu’il  s’étoit  abfo- 
30  lument  livré  à des  * hommes  décriés 
3»  par  leurs  débauches  & leurs  ivrogne- 
30  ries  , qui  par  là  de  Amples  matelots 
30  étoient  parvenus  à avoir  tout  crédit 
30  auprès  de  lui  : qu’il  leur  abandonnoit 
30  toute  fon  autorité  pour  aller  s’enri- 
3?  chir  à fon  aile  dans  les  provinces , & . 

33  pour  s’y  plonger  dans  la  crapule  & 

30  dans  toutes  fortes  d’infamies  qui  des- 
30  honoroient  Athènes  , pendant  qu’il 
30  laiflbit  fa  flote  en  prélence  de  celle 
30  des  ennemis. 

On  tiroit  un  auti^  chef  d’acculation 
contre  lui  des  forts  qu’il  avoit  bâtis  ^rès 
de  la  ville  de  Byzance , pour  fe  prepa- 


' * Il  veut  défi gner  par 
là  Antiochus , homme  de 
néant  & fort  déréglé , qui 
avoit  gagné  Its  bonnes 


grâces  d'Alcibiade  en  lui 
raportant  une  caille  qu’ii 
avoit  laijfé  éckaper. 

Cij 
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Darius  rer  un  afyle  & une  retraite,  comme  ne 
pouvant  ou  ne  voulant  plus  vivre  dans 
là  patrie.  Les  Athéniens  , peuple  léger 
& inconftant , ajoutèrent  foi  à toutes 
ces  accufations.  La  perte  de  la  dernière 
bataille , & le  peu  de  fucccs  qu’il  avoir 
eu  depuis  fon  départ  d’Athènes  , au 
lieu  qu’on  atteiidoit  de  lui  des  actions 
grandes  & merveilleufes , le  décrièrent 
entièrement  •>  & l’on  peut  dire  que  ce 
furent  fa  propre  gloire  & fa  réputation 
qui  le  ruinèrent.  Car  on  le  loupçon- 
noit  de  n’avoir  pas  voulu  faire  tout  ce 
qu’il  n’avoit  pas  fait  , & l’on  refufbir 
de  croire  ^u’il  ne  l’eût  pas  pu  , parce 
que  l’on  étoit  fortement  perfuade  que 
rien  de  tout  ce  qu’il  vouloit  ne  lui  étoit 
impofïible.  Ils  feifoient  un  crime  àr 
. Alcibiade  de  ce  que  la  rapidité  de  fes 
viétoires  ne  répondoit  point  à celle  de 
leur  imagination , fans  confidérer  que 
manquant  d’argent  il  faifoit  la  guerre 
à des  peuples  qui  avoientle  grand  Roi 
pour  tréforier  , & qu’il  étoit  très  fou- 
vent  obligé  de  quitter  le  camp  pour 
aller  chercher  de  quoi  fournir  à la 
paie  & à la  fubfîftance  de  fès  troupes. 
Quoi  qu’il  en  fbit , Alcibiade  fut  dé- 
pofe  , & l’on  nomma  à fa  place  dix 
Généraux.  Quand  il  en  eut  appris  la 


r 


DES  Perses  et  des  Grecs.  53 
nouvelle , il  le  retira  fur  fa  galère  vers  Nothus. 
quelques  châteaux  qu’il  avoir  dans  la  ' 
Querfonnéfe  de  Thrace. 

Vers  ce  rems  mourut  Pliftonax,  l’iin  Dhd.  p. 
des  rois  de  Lacédémone  : il  eut  pour 
fuccelîeur  Paufanias  , qui  régna  qua- 
torze ans.  Ce  dernier  nt  une  belle  ré- 
ponfe  à un  homme  qui  lui  demandoit 
pourquoi  à Sparte  il  n'étoit  point  per- 
mis de  rien  changer  des  anciennes  cou- 
tumes : * C’ejl  quàSparte  iàh-  'ûj  les 
loïx  commandent  aux  hommes  j & non 
les  hommes  aux  loix. 

Lyfandre , qui  fongeoit  à établir  dans  XenopüJ 
toutes  les  villes  le  gouvernement  des  Jfeiitn.  i.t, 
Nobles , pour  avoir  toujours  en  fa  dif-^‘  pfut^n 
pofition  ’ccs  Gouverneurs  qu’il  aurok  p.  43î* 
choifîs , & qu’il  auroit  affranchis  de  la  g, 

dépendance  de  leurs  peuples , fit  venir  1^7.  is8. 
à Ephéfe  ceux  d’entre  les  principaux 
des  villes  qu’il  connoilToit  plus  hardis , 

Î>lus  entreprenans , plus  ambitieux  que 
es  autres.  Il  les  mettoit  à la  tête  des 
affaires , les  pouffoit  aux  grands  hon- 
neurs , les  devoir  aux  premiers  em- 
plois de  l’armée,  fe  rendant  par  là,  dit 
Plutarque , le  complice  'de  toutes  leurs 
injuftices  & de  toutes  leurs  fautes , pour 

- a 0"t«  'Tovt  vipvi  ^ àv-  1 yô/jta<i  xupivf  thiti  S'il.  Plut. 

» T«iî  kyS'Oftf  7^  \ in  Apophthig.  pag  ijo, 

C ii) 
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Darius  les  avancer  & pour  les  enrichir.  Audi 
lui  furent  - ils  toujours  très  attachés  ' ^ 
êc  ils  le  regrettèrent  infiniment , lorl^ 
que  Callicratidas  vint  pour  lui  fuccé- 
der,  & pour  prendre  le  commande- 
ment de  la  flote.  Il  ne  le  cédoit  point 
à Lyfandre  pour  le  courage  & la 
fcience  militaire  , mais  Temportoit 
infiniment  fur  lui  du  coté  des  mœurs. 
Sévére  à lui-même  comme  aux  autres , 
inaccelîible  à la  flaterie  & à la  mol- 
lelTe , ennemi  déclaré  du  luxe  j il  avoit 
confcrvé  la  modeftie,  la  tempérance  3 
rauftérité  des  premiers  Spartiates  ? 
vertus  qui  commençoient  à le  faire  re- 
marquer , parce  qu'elles  n'étoient  plus 
fl  communes.  C’étoit  un  homme  d'une 
probité  & d'une  juftice  à l'épreuve  de 
tout,  d'une  fimplicité  & d’une  droiture 
ennemie  de  tout  menfonge  & de  toute 
fraude  , 8c  en  même  tems  d'une  no- 
bleflè  & d'une  grandeur  d'ame  vérita- 
blement Spartaine.  Les  nobles  & les 
puifians  ne  pouvoient  s'empêcher 
d'admirer  fa  vertu  , mais  ils  fe  feroient 
mieux  accommodés  de  la  facilité  & 
de  la  condelcendance  de  fon  prédé- 
celTeur , qui  fermoit  les  yeux  fur  toutes 
les  injuftices  & les  violences  qu'ils 
commettoient. 
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Ce  ne  fut  point  fans  dépit  & Nothus. 

jaloulie  que  Lyfandre  le  vit  aviver  à ^ — 

Ephéfe  pour  remplir  fa  place  *,  & par 
une  lâcheté  & une  trahifon  criminelle  , 
alTez  ordinaire  à ceux  qui , peu  touchés 
du  bien  public  , n'écoutent  que  leur 
ambition  , il  lui  rendit  tous  les  mau- 
vais fervices  qu’il  put.  Des  dix  mille 
Dariqucs'que  Cyrus  lui  avoit  donnés 
pour  l’augmentation  de  la  paie  des  ma- 
telots , il  renvoia  à Sardes  ce  qu’il  lui 
en  reftoir , difant  à Callicratidas  qu’il 
pouvoir  s’adrelTer  au  Roi  pour  lui  de- 
mander cette  fomme,  & que  c’étoit 
à lui  à chercher  des  moiens  de  faire 
fubfifter  fon  asmee.  Cette  réponfe  le 
jetta  dans  un  extrême  embarras  , & 
dans  une  fîcheufe  extrémité.  Car  il 
n’avoit  point  apporté  d’argent  de  La- 
cédémone , & il  ne  pouvoir  fe  réfou- 
dre à forcer  les  villes  à lui  en  donner , 
les  trouvant  déjà  trop  foulées. 

Dans  ce  preflànt  befoin  un  particu- 
lier  lui  aiant  offert  cinquante  talenSp/%î[ 

( c’eft-à-dire,  cinquante  mille  écus  } 

f)Our  obtenir  de  lui  une  grâce  injufte , il 
es  refufa.  Je  les  accepterois  , lui  dît 
Cléandre  l’un  de  Tes  Officiers , fi  j’é- 
S3  tois  à votre  place.  Et  moi  de  même  , 
répliqua  le  Général  ? fi  j’étois.  à la 
» vôtre.  C iv 
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Darius  II  ne  lui  reftoit  donc  d autre  reflburcé 

que  (f  aller  à la  porte  des  Généraux  & 

des  Lieutenans  du  Roi  leur  en  deman‘> 
der,  comme  avoir  fait  Lyfandre.  Or 
c’efl:  à quoi  il  étoit  moins  propre  qu’au- 
cun homme  du  monde.  Nourri  & éle- 
vé dans  lamour  de  la  liberté , plein 
de  grands  & de  nobles  fentimens  , 
infiniment  éloigné  de  toute  flaterie 
& de  toute  bafifelTe  , il  étoit  convain- 
cu dans  le  fond  du  cœur  qu’il  feroit 
moins  trifte  & moins  deshonorant 
pour  les  Grecs  d’étre  battus  par  les 
Grecs  , que  d’aller  faire  honteufe- 
ment  la  Cour  & mandier  à la  porte 
de  ces  barbares , qui  ji’avoient  d’au- 
tre mérite  que  leur  or  & leur  argent. 
En  effet , toute  la  nation  étoit  flétrie 
£c  deshonorée  par  une  fi  lâche  prolH- 
iution, 

Cicéron  dans  fes  Offices  , peint 
deux  caraâiéres  bien  différens  de  per- 
(bnnes  emploiées  dans  le  gouverne- 
nient  , & en  fait  l’application  aux 
deux  Généraux  dont  nous  parlons 
ici.  Les  » uns,  dit- il,  amateurs  zélés 
de  la  vérité  , & ennemis  déclarés  de 


a Sunt  hisalii  multum 
(iifpares  , (implices  & 
apercij  qui  nibil  ex  oc* 


culto  , lûhil  ex  infidils 
agendum  putant  j veri. 
tatis  culcores  , fraiidic 
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toute  fraude  , fe  piquent  de  /împlicité  Nothus. 

& de  candeur  , & ne  croient  pas  qu'il 

convienne  jamais  à un  homme  de  Isien 
de  tendre  des  pièges , ni  d ufer  d'arti- 
fice. D’autres , préparés  à tout  faire  , 

& à tout  fouftrir  , ne  rougiffent  pas 
des  dernières  baffelTes  , pourvu  que  , 
par  ces  moiens  indignes  , ils  puiîrent 
e/pérer  venir  à bout  de  leurs  defleins. 

Cicéron  met  dans  le  premier  rang 
Callicratjfcs  , & il  range  dans  le  fé- 
cond Lylmdre  , à qui  il  donne  deux 
épithétes  qui  ne  lui  font  pas  beaucoup 
d'honneur  , & qui  ne  conviennent 
guéres  à un  Spartiate  , en  l'appelknt 
très  rufé  & très  patient  ^ ou  plutôt  très 
complaifant. 

Cependant  Callicratidas , forcé  par 
la  néceffité  , alla  en  Lydie  , fe  rendit 
d'abord  au  palais  de  Cyrus  , & pria 
qu'on  dît  à ce  Prince  que  l'Amiral  de 
la  flote  des  Grées  étoit  venu  pour  lui 
parler.  On  lui  dit  que  Cyrus  étoit  à 
table  dans  une  partie  de  plailîr.  Il 
répondit  d'un  ton  & d’un  air  modefte 


Lûmici  : itemque  alii  > 
<]ui  quidvis  perpeciantur  , 
cuivis  deferviaiit , dum  , 
quod  velint  , confetjuan- 
tur.  Quo  in  genere  ver- 
XuûiUmum  & patiu)tifi- 


mum  Lacedzmonium  Ly- 
fandrum  accepimus,  con- 
traque  Callicratidani.  Op 
fie.  lib.  1 . n.  iDj, 

+ Le  Grec  , dit  à la  leU 
tre  qu’il  buvoit , «rira.  Les 

C T 
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Darius  qu’il  n’étoit  point  preflTé  , & qu^il  at- 

— ' ' tendroic  que  le  Prince  fût  forti.  Les 

Ga«des  fe  mirent  à rire  , admirant  la 
fîmplicité  de  ce  bon  étranger  qui  avoit 
peu  les  airs  du  monde  ; & il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Il  y vint  une  fécondé 
fois,  & fut  refufé  de  meme.  Pour  lors 
il  s’en  retourna  à Ephéfe  , chargeant 
d’imprécations  & de  malédiétions  ceux 
. qui  les  premiers  avoient  fait  la  Cour 
aux  Barbares  , & qui  par  leuîl^  fiateries 
Sc  leurs  bafléfles  leur  avoi^^  appris  à 
tirer  de  leurs  riche iTes  un  titre  & un 
droit  d’infulter  au  refte  des  hommes. 
Et  s’adrelTant  à ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui , il  jura  que  dès  qu’il  feroit 
de  retour  à S|)arte , il  mettroit  tout  en 
œuvre  pour  reconcilier  les  Grecs  entre 
eux , afin  que  déformais  ils  fuflent  eux- 
mêmes  redoutables  aux  Barbares  , & 
qu’ils  n’eufl’enr  plu^  befoin  de  leur  fe- 
cours  , pour  s’attaquer  & fe  ruiner  les 
uns  les  autres.  Mais  ce  généreux  Spar- 
' - tiate  , qui  avoit  des  penlees , fi  nobles 
& fi  dignes  de  Lacédémone  , & qui 
par  fa  juftice  , par  la  magnanimité , 
& par  fon  côurage , s’étoit  rendu  com- 

Ferfies  fe  piquaient  de 
boire  beaucoup  , & c'étoit 
thti  eux  une  gloire  , 


comme  on  le  verra  dans 
la  lettre  de  Cyrus  aux 
Lacédémoniens, 
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parable  à tout  ce  que  les  Grecs  avoiér  Nothus. 
eu  de  plus  excellent  & de  plus  parfait , ^ 

n’eut  pas  le  bonheur  de  retourner  dans 
fa  patrie  pour  travailler  à un  fi  grand 
ouvrage , & fi  digne  de  lui. 


§.  V. 

CalUcratîdas  ejl  défait  par  les  Athé^ 
niens  près  des  Arginufes.  Les  Athé- 
niens condannent  à mort  plujieurs  de 
leurs  Généraux  pour  n’avoir  pas  en- 
levé les  corps  de  ceux  qui  étoient  morts 
dans  le  combat.  Socrate  feul  a le  cou- 
rage  de  s’oppofer  à un  jugement  fi 
injufie. 


xzz% 


Callicratidas  , après  avoir  Xtnopk. 
remporté  plulieurs  viéloires  contrôles  t. 

Athéniens,  avoir  en  dernier  lieu  pour-^‘2w''^n&! 
fuivi  Conon,  l’un  de  leurs  Chefs , dans  P-  198- 
le  port  de  Mityléne,  & l’y  tenoit  blo-  ^ 
qué.  C’étoit  la  vingt-fixiéme  année  de 
la  guerre  du  Péloponnéfe.  Conon  fe 
voiant  affiégé  par  terre  & par  mer  , 
fans  efpérance  de  fecours  , & lans  vi- 
vres , trouva  le  moien  de  faire  favoir 
à Athènes  l’extrême  danger  ou  il  étoit. 

On  fit  des  eftorts  extraordinaires  pour 
le  dégager  > & en  moins  d’un  mois  oa 

Cvj 
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Darius  é(^uipa  une  flore  de  cent  dix  galères  i 
r-'-  ou  l’on  embarqua  tous  ceux  qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes,  tant  libres 
qu’efclaves  , avec  plufieurs  cavaliers. 
Quand  elle  fut  arrivée  à Samos  , qua- 
rante galères  des  alliés  s’y  joignirent, 
& toutes  enlemble  firent  route  vers 
les  îles  Arginufes  , fituées  entre  Mi- 
tyléne  & Cumes.  Callicratidas  l’aiant 
appris  , laiflà  Etéonice  au  fiége  avec 
■cinquante  galères  , & fe  mit  en  mer 
avec  les  fix-vingts  autres  pour  faire 
face  à l’ennemi  , & empêcher  le  fe- 
cours.  Du  côté  des  Athéniens  l’aile 
droite  étoit  commandée  par  Proto- 
niaque  & Thrafybule  , (j[ui  avoient 
chacun  quinze  galères  : ils  etoient  fou- 
tenus  par  une  îeconde  ligne  avec  pa- 
reil nombre  de  vaifleaux , conduits  par 
Lyfias  & Ariftogéne.  L’aile  • gauche  , 
pareille  à la -première,  & rangée  auffi 
fur  deux  lignes , étoit  commandée  par 
Ariftocrate  & Diomédon  , qui  étoient 
* Oitoit  U foutenus  par  Erafinide  & * Périclès.  Le 
corps  de  bataille , compofé  à peu  près 
de  trente  galères  , parmi  lefquelles 
étoient  les  trois  Amirales  Athénien- 
nes, étoit  rangé  fur  une  feule  ligne. 
Ils  avoient  foutenu  chacune  de  leurs 
ailes  par  une  fécondé  ligne  pour  les 
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fortifier , parce  que  leurs  galères  n’é- 
toient  ui  fi  vîtes  ni  fi  faciles  à manier 
<jue  celles  des  ennemis,  de  forte  qu’il 
y avoir  à craindre  qu’ils  ne  coulaflènt 
entre  deux.  Les  Lacédéiuoniens  & 
leurs  alliés , qui  fe  lentoient  inférieurs 
en  nombre  , fe  contentèrent  de  fe  ran- 
ger tous  fur  une  même  ligne  pour 
égaler  le  front  des  ennemis  , & pour 
fe  conferver  une  plus  grande  liberté 
de  glifièr  entre  les  galères  des  Athé- 
niens , & de  tourner  légèrement  au- 
tour d’elles.  Le  Pilote  de  Callicratidas , 
eftraié  de  cette  inégalité  , lui  confeil- 
loit  de  ne  point  bazarder  le  combat , 
& de  fe  retirer  ; mais  il  lui  répondit , 
qu’il  ne  pouvoir  fuir  làns  honte  , & 
que  la  mort  importoit  peu  à la  Répu- 
blique : Sparte  j dit-il , ne  tient  pas  à 
un  feul  homme,  il  commandoit  l’aile 
droite  , & Thrafondas  Thébain  la  gau- 
che. 

C’étoit  un  grand  & terrible  fpeétacle , 
que  de  voir  la  mer  couverte  de  trois 
cens  galères  prêtes  à s’entrechoquer. 
Jamais  armées  navales  des  Grecs  plus 
nombreufes  que  celles-ci  n’avoient 
combattu  l’une  contre  l’autre.  L’habi- 
leté , l’expérience  , & le  courage  des 
Chefs  qui  commandoient  les  deux 


Nothus. 
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Darius  flotcs  ne  lailïbient  rien  à délirer.  Ain/Î 
Ton  avoir  rout  lieu  de  croire  que  le 
combat  qui  alloit  le  donner  décideroit 
du  fort  des  deux  Peuples,  & termine- 
roit  la  guerre  qui  duroit  depuis  li  Ion- 
rems.  Dès  qu’on  eut  donné  les  fignaux , 
les  deux  armées  poulférent  de  grands 
cris  , & le  choc  commença.  Callicra- 
tidas,qui,  fur  la  réponfe  des  augures  , 
, s’attendoit  à périr  dans  ce  combat , fit 
des  aéfions  extraordinaires  de  valeur. 
Il  attaqua  les  ennemis  avec  un  coura- 
ge & une  hardielle  incroiable  , coula  à 
fond  plulieurs  de  leurs  vaiflêaux  , en 
- mit  beaucoup  d’autres  hors  d’état  de 
combattre  en  brilanr  leurs  rames , & 
, leur  perçant  le  flanc  avec  le  bec  de  la 
, proue.  Enfin  il  attaqua  celui  de  Péri- 
clès  , & le  perça  de  mille  coups  : mais 
celui-ci  l’aiant  accroché  avec  un  cram- 
pon de  fer , il  ne  lui  fut  plus  poffible 
de  fe  dégager  , & il  fut  dans  l’inftant 
environné-  de  plulieurs  vaiflêaux  Athé- 
niens. Le  lien  fut  bientôt  rempli  d’en- 
nemis , & après  un  horrible  carnage  il 
tomba  mort  , plutôt  accablé  par  le 
nombre  que  vaincu.  L’aile  droite  qu’il 
, commandoit , aiant  perdu  fon  Ami- 
ral , fi.it  mife  en  déroute.  La  gauche  , 
compofée  des  Béotiens  & de  ceux'  de 
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PEubée , fit  encore  une  longue  & vi-  NothusV 
goureufe  réfillance  par  l’intérêt  prcfi-  ' 

fant  qu’ils  avoient  de  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Athéniens  contre 
qui  ils  s’étoicnt  révoltés  *,  mais  enfin 
elle  fut  obligée  de  plier  & de  fe  re- 
tirer en  défordre.  Les  Athéniens  le 
retirèrent  aux  Arginufes  , & y drelTé- 
rent  un  trophée.  Ils  perdirent  dans  ce 
combat  vingt- cinq  galères  , & les  en- 
nemis plus  de  foixante  & dix  , parmi 
lefquelles  de  dix  qu’avoient  fourni  les 
Lacédémoniens  il  en  périt  neuf. 

Plutarque  égale  Callicratidas  , Gé-  Plut.  în 
néral  Lacédémonien  , pour  fa  juftice  43^* 

fa  magnanimité,  &fon  courage,  à tous 
ceux  qui  dans  la  Grèce  s’étoient  rendus 
les  plus  dignes  d’admiration. 

Cependant  il  le  blâme  extrêmement  Fiut.  în 
d’avoir  hazardé  mal  à propos  aux 
ginufes  le  combat  naval , & il  montre 
que  pour  éviter  le  reproche  d’avoir 
lâchement  pris  la  fuite , il  avoit , par 
ce  point  d’honneur  mal  entendu , man- 
que au  devoir  eflèntiel  de  fa  charge. 

En  efiér,  dit  Plutarque , fi , pour  me 
fervir  de  la  comparaifon  d’Iphicra- 
te  l’infanterie  légère  relTèmble  aux 
mains , la  cavalerie  aux  piés , le  corps  AthénUns.  • 
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Darius  de  bataille  à la  poitrine  ; & fi  le  Gé- 
néral  tient  lieu  de  la  tête  , ce  Géné- 
ral , q^ui  s'abandonne  témérairement  à 
rimpetuofité  de  fon  courage , n'expofe 
& ne  néglige  pas  tant  fa  vie  , qu'il  ex- 

f>ofe  & néglige  celle  de  tous  ceux  dont 
e falut  eft  attaché  au  fien.  Notre  Com- 
mandant Lacédémonien  avoit  donc 
tort  ( c'eft  toujours  Plutarque  qui  parle  y 
de  répondre  au  Pilote  qui  l'exhorroit 
à fe  retirer , Sparte  ne  tient  pas  à un  feul 
homme.  Car  il  eft  bien  vrai  que  Cal- 
licratidas  , combattant  fous  les  ordres 
de  quelqu'un  fur  terre  ou  fur  mer  , 
nétoit  quun  feul  homme  .*  mais  com- 
mandant une  armée , il  ralTembloit  en 
lui  tous  ceux  qui  lui  obéifioient  : & 
celui  en  la  perfonne  duquel  tant  de 
milliers  d’hommes  pouvoient  périr  , 
nétoit  plus  un  feul  homme.  “ Cicéron , 
avant  Plutarque  , avoit  porté  le  même 
jugement.  Après  avoir  dit  qu'il  s'étoit 
trouvé  bien  des  perfonnes  prêtes  à fa- 
crifier  à la  patrie  leur  bien  & même 


a liweati  multi  funt  , 


• ëece  pro  pattia  pacaci 
eflênt  ) iidem  gloriæ  j.i- 
âuram  ne  minimam  qui* 


dem  facere  -vcllent  , ne 
republica  quidem  poftu- 
lante  : ui  Callicracidas  , 
qui  , cùm  Lacedæmoiüo* 
rum  dux  fuiflèt  Pelopon- 
ncflaco  bello  , multaquc 
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leur  vie , mais  qui , par  une  faufïè  dé- 
licate (le  de  gloire , n'auroient  pas  vou- 
lu pour  elle  bazarder  le  moins  du  mon- 
de leur  réputation  j il  cite  en  exemple 
Callicratidas  , qui  répondit  à ceux  qui 
l’exhortoient  à fe  retirer  des  ArginufeS , 
Sparte  pouvoït  étjuiperune  nouvelle 
Jlote  fi  celle-ci pe'rijffoit  j mais  que  pour 
lui  il  ne  pouvoir  prendre  la  fuite  fans  Je 
couvrir  de  honte  & d’infamie. 

Je  reviens  aux  fuites  du  combat  li- 
vré près  des  Arginufes.  Les  Généraux 
des  Athéniens  ordonnèrent  à Théra- 
méne  , à Thralybule  » .&  à quelques 
autres  Officiers,  de  retourner  avec  en- 
viron cinquante  galères  enlever  les  dé- 
bris , & les  corps  morts  , pour  leur 
donner  la  fépulture  , tandis  qu’on  vo- 
gueroit  avec  Je  relte  contre  Étéonice , 
ajui  tenoit  Conon  afïïégé  devant  Mi- 
tyléne.  Mais  une  rude  tempête  qui 
furvint  dans  le  moment  , empêcha 
d’exécuter  cet  ordre.  Etéonice , averti 
de  la  défaite  , & craignant  que  cette 


feciflèt  egregiè , vertif  ad 
cxtremum  omnia  , cùm 
confilio  no»  patuit  eo* 
tum  , qui  clafTeni  ab 
ArginuHs  removendam  , 
Dec  ciim  Atheiüenübus 
«Umicajuium  putabant. 


Quibus  illc  rerpondit  ; 
Lacedarmonios  , claflè  ilia 
amidà  , aliam  parare 
poflè  : fe  fugere  fine  fuo 
dcdecore  non  polie.  Cic. 
de  Offic.  l,  i.n.  4«. 


NoTHtrs. 
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Darius  nouvelle  ne  jettâc  lallarme  & le  dé- 
' couragement  parmi  fes  troupes  , ren- 
- voia  ceux-  qui  lavoient  apportée , avec 
• ordre  de  revemr  couronnés  de  cha- 

{>eaux  de  fleurs  , & de  crier  que  toute 
a flote  d’Athènes  avoir  péri,  & que 
' Callicratidas  avoir  remporté  la  viétoi- 
re.  A leur  retour  , il  ht  des -lacrifices 
d’aéHon  de  grâces , & aiant  fait  pren- 
dre de  la.noLirriture  à fes  troupes,  il  fit 
' partir  promtement  les  galères,  parce 
que  le  vent  étoit  favorable , tandis  qu’il 
gagna  Méthymne  avec  l’armée  de  ter- 
re, après  avoir  brûlé  fon  camp.  Conon , 

' délivré  ain fi  du  blocus,  fe  joignit  à la 
flote  viétorieufe,  qui  regagna  auffitôt 
Samos.  - . 

• Cependant , quand  on  eut  appris  à 
(Athènes  que  les  morts  avoient  été  laif- 
fés  fans  fépulture , le  Peuple  entra  dans 
.une  grande  colère , & ht  tomber  tout 
le  poids  de  Ton  indignation  fur  ceux 
qu’il  croioit  coupables  de  cette  faute. 
■C’en  étoit  une  grande,  dans  Tefprirdes 
Anciens , que  de  ne  pas  procurer  aux 
morts  la  fépulture  *,  & nous  voions 
qu’après  routes  les  batailles  , les  pre- 
miers foins  des  vaincus  , malgré  le  fen- 
timent  aéluel  de  leurs  maux , & la  vive 
douleur  d une  fang^nte  défaite  ; croient 
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de  demander  au  vainqueur  une  fufpeii- 
fion  d’armes  , pour  rendre  à ceux  qui 
croient  reftés  fur  le  cham^  de  bataille 
les  derniers  devoirs  d’oii  ils  étoient 
perfuadés  que  ' dépendoit  leur  bonheur 
pour  l’autre  vie.  Ils  avoient  peu  d’idée 
de  la  réfurreélion  des  corps.  Mais  ce- 
pendant les  Payens  , par  l’intérêt  que 
î’ame  prenoit  au  corps  après  le  trépas  , 
par  le  refpeét  religieux  qu’on  lui  por- 
toit  , par  les  honneurs  folennels  qu’on 
s’emprefloit  de  lui  rendre  i marquoient 
qu’ils  en  avoient  un  fentiment  confus  , 
qui  fubfiftoit  parmi  toutes  les  nations  y 
éc  qui  venoit  de  la  plus  ancienne  tra- 
dition , quoiqu’elles  ne  le  démélallènt 
pas  bien  clairement. 

Voila  ce  qui  mit  en  fureur  le  Peuple 
d’Athènes.  Il  nomma  fur  le  champ  de 
nouveaux  Généraux  , fans  conferver 
de  tous  les  anciens  que  Conon , à qui 
l’on  donna  pour  collègues  Adimante 
& Philoclès.  Des  huit  autres  , deux 
s’étoient  retirés  , & fix  feulement 
étoient  revenus  à Athènes.  Théra- 
méne , le  dixiéme  des  Généraux  , qui 
avoir  pris  les  devans  , accufa  devant 
le  Peuple  les  autres  Chefs  , les  rendant 
refponfables  de  n’avoir  pas  enlevé  les 
morts  après  le  combat  î & pour  fa 


Nothus. 
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décharge , il  lut  la  lettre  qu'ils  avoient 
• écrite  au  Sénat  & au  Peuple  , où  ils 
s'excufoient  fur  la  violence  de  la  tem- 
pête , fans  charger  perfonne.  Il  y avoir 
une  noirceur  déteftable  dans  cette  ca- 
lomnie , d abufer  contre  eux  du  mé- 
nagement qu’ils  avoient  eu  de  ne  le 
pas  nommer  dans  leur  lettre , & de  ne  • 
pas  rejetter  fur  lui  la  faute  dont  il  pou- 
voit  paroitre  plus  coupable  que  tout 
autre.  On  ne  reconnoit  point  ici  le 
caraélére  de  Théraméne  , qui  dans  la 
fuite  fait  paroitre  beaucoup  de  pro- 
bité & de  zèle  pour  le  bien  public. 

Les  Généraux  , n’aiant  pu , à leur  re- 
tour , obtenir  autant  de  tems  qu’il 
en  faloit  pour  le  défendre  , le  con- 
tentèrent de  repréfenter  en  peu  de 
mots  comment  la  choie  s’étoit  palfée  , 
cc  prirent  à témoin  de  ce  qu’ils  dilbient 
les  pilotes  , & tous  ceux  qui  étoient 
alors  préfens.  Le  Peuple  parut  rece- 
voir favorablement  leurs  excufes  , & 
pluficurs  particuliers  s’offrirent  pour 
cautions  : mais  on  trouva  à propos  de 
remettre  l’aflemblée  parce  qu’il  étoit 
nuit , & que  le  Peuple  aiant  accoutu- 
mé de  donner  fon  fuffrage  en  levant 
la  main , on  ne  pourroit  reconnoitre 
quel  avis  lemporteroit , outre  que  le 
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Confeil  devoir  opiner  auparavant  fur  Nothus. 

ce  qu’on  vouloir  propofer  au  Peuple.  

La  fête  des  Apaturies  étant  furve- 
nue,  où  l’on  a coutume  de  s’alïèmbler 
par  familles , les  parens  de  Théraméne 
apoftérent  plufieurs  perfonnes  vêtues 
de  deuil  & rafées , qui  fe  dirent  alliées 
de  ceux  qui  étoient  morts  au  combat , 

& obligèrent  Callixéne  à accufer  les 
Généraux  dans  le  Sénat.  Il  fur  ordonné 
que  puifqu’en  la  dernière  aflèmblée  on 
avoir  oui  l’accufation  & la  défenfe  , le 
Peuple , diftingué  par  Tribus , porteroit 
fon  fuft'rage  , & que  fi  les  accufés 
étoient  jugés  coupables  , ils  fer  oient 
punis  de  mort , leurs  biens  confifqués  1 
& la  dixiéme  partie  confacrée  à la 
Déeffe.  Quelques  Sénateurs  s’oppo-  * 
férent  à ce  décret , comme  injufte  & 
contraire  aux  loix.  Mais  comme  le 
Peuple  , excité  par  Callixéne,  mena- 
çoit  d’enveloper  les  Oppofans  dans  la 
même  caufe  & dans  le  même  crime 
que  les  Généraux , ils  eurent  la  lâcheté 
de  fe  défifter  de  leur  oppofition,  & ils 
facrifiérent  ces  Généraux  innocens  à 
leur  propre  fureté,  en  confentant  au 
Décret.  Socrate , ( c’eft  le  célébré  Phi- 
lofophe)  feul  d’entre  les  Sénateurs,  de- 
meura ferme  , & s’oppofa  conftam* 
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Darius  ment  à un  Décret  fi  vifiblement  in- 

Jufte  , & fi  contraire  à toutes  les  loix. 

Le  Peuple  s’afièmbla.  L’Orateur,  qui 
étoit  monté  fur  la  Tribune  pour  pren- 
dre la  défenfe  des  Généraux,  » mon- 
» tra  qu’ils  n’avoient  manqué  en  rien 
3>  à leur  devoir  , puifqu’ils  avoient  or-; 
» donné  qu’on  enlevât  les  corps  morts  : 
» que  fi  quelqu’un  étoit  coupable  , c’é- 
3>  toit  celui  qui  étant  chargé  de  cet  or- 
» dre  , ne  l’avoir  pas  exécuté  : mais 
» qu’il  n’accufoit  perfonne  , & que  la 
» tempête  furvenue  dans  ce  moment- 
aï  là  même  , étoit  une  puifiànte  apolo- 
3>  gie  qui  difculpoit  pleinement  les  ac- 
s>  cufés.  Il  demanda  qu’on  leur  accor- 
35  dât  un  jour  entier  pour  fe  défendre , 
» grâce  qu’on  ne  refufoit  point  même 
» aux  plus  criminels  , & qu’on  les  ju- 
35geât  féparément.  Il  repréfenta  que 
33  rien  ne  les  obligeoit  de  hâter  avec 
35  tant  de  précipitation  un  jugement  où 
3>  il  s’agifloit  de  la  vie  des  citoiens  les 
35  plus  iiluftres  : que  c’étoit  en  quelque 
» forte  s’attaquer  aux  dieux  , que  de 
3»  ^ rendre  les  hommes  refponlables 
35  de  la  grande  violence  des  vents  & de  la 
30  tempête  : qu’il  y avoit  une  ingratitu- 

aQuem  adeô  iniquum,  rint  ? Tacit.  Annal,  l. 
ut  fceleri  allignet  , quod  14.  cap.  3. 
veiiti  & flùftus  deliquc- 
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f 3»  de  & unegjnjuftice  criante  à faire  Nothcs. 
(j,  30 mourir  les  vainqueurs  que  Ton  au- 
- » roit  dû  couronner , & à livrer  les  dé- 
j » fenfeurs  de  la  patrie  à la  rage  de  leurs 
„ 33  envieux  : que  s’ils  le  failoient  , un. . 

a jugement  n inique  fêroit  luivi  d’un 
33  promt  mais  inutile  repentir , qui  leur 
t 3>Iailïeroit  dans  le  cœur  une  douleur 
J 30  cuilante , & les  couvriroit  d’une  hon- 
j note  éternelle.  « Le  Peuple  d’abord 
J avoir  paru  touché  de  ces  railbns  : mais , 

[ animé  par  les  acculateurs , il  prononça 
! une  fentence  de  mort  contre  les  huit 
^ Généraux  , & lîx  qui  étoient  préfens  , 
furent  arrêtes  pour  être  conduits  au  . 
fupplice.  L’un  (d’eux  , c’étoit  Diomé- 
don , homme  d’une  grande  réputation 
, pour  fon  courage  & la  probité  , de- 
manda d’être  entendu.  Quand  on  eut 
, fait  lîlence  : 3>  Athéniens  , dit- il , je  ■ 

30  fouhaite  que  le  jugement  que  vous 
«venez  de  prononcer  contre  nous  , 

30  ne  tourne  point  à la  perte  de  la  Ré- 
00  publique  •,  mais  j’ai  une  grâce  à vous 
30  demander  çour  mes  Collègues  & 

30  pour  moi  j c eft  de  nous  acquitter  en- 
30  vers  les  dieux  des  vœux  que  nous  leur 
30  avons  faits  pour  vous  & pour  nous , 

30  & que  nous  fommes  hors  d’état  d’ac- 
3?  çomplir  : car  c’eft  à leur  proteétioH 
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Darius  » invoquée  avant  le  coni(||at,  que  nous 
» reconnoilïbns  être  redevables  de  la 
wviâroire  que  nous  avons  remportée 
» fur  les  ennemis.  « Il  n’y  eut  point 
de  bon  citoien  qui  ne  fût  attendri  juf- 
qu’aux  larmes  par  un  difcours  lî  plein 
de  douceur  & de  religion , Sc  qui  n’ad- 
mirât  avec  furprile  la  modération  d’un 
citoien  , qui  le  voiant  condanné  fi  in- 
Juftement  , ne  laifibit  pourtant  écha- 
per  aucune  parole  d’aigreur  ni  même 
de  plainte  contre  Tes  Juges  > lirais  étoit 
uniquement  occupé , en  faveur  de  l’in- 
grate patrie  qui  les  faifoit  périr  , de 
ce  qu’elle  & eux  dévoient  aux  dieux 
po*ur  la  vi(^oire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter. 

A peine  les  fix  Généraux  furent- ils 
exécutés  , que  le  Peuple  ouvrit  les 
yeux  , & fentit  toute  l’horreur  de  ce 
jugement  : mais  fon  repentir  ne  pou- 
voir rendre  la  vie  aux  morts.  Callixéne 
l’accufateur  ‘fut  mit  en  prifon , & on 
refufa  de  l’écouter.  Aiant  trouvé  le 
moien  de  fe  fauver  , il  s’enfuit  à Dé- 
célie  vers  les  ennemis , d’où  il  revint 
quelque  tems  après  à Athènes , & il  y 
mourut  de  faim  , haï  & détefté  géné- 
ralement de  tout  le  monde  , comme  le 
devroient  être  tous  les  calomniateurs. 

Diodore 
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Il  Diodore  remarque  que.  le  Peuple  lui- 

li  meme  porta  la  jufte  peine  de  fon  cri- 

ïï  me , les  dieux  Faiant  livré  |)eu  de  tems 

c ^rès , non  à un  feul  maître  , mais  à 

il)  trente  Tyrans  , (^ui  le  traitèrent  avec 

H la  dernière  cruauté, 
ï - On  reconnoit  au  naturel  ^ dans  le 

i récit  que  je  viens  de  faire , ce  que  c"eft 

î qu’un  peuple  ; & Platon  , à l’occalîon 

ii  de  ce  même  évènement , en  fait  en  peu 

3 de  mots  une  peinture  bien  vive  & bjen 

J relTemblante.  Le  * peuple , dit  - il , eft 

; iHi  animal  inconftant , ingrat  , cruel  j 

j incapable  de  fe  lailïèr  conduire 

r par  la  raifon.  Et  cela  n’eft  pas  éton- 
j liant,  ajoute-t-il , puilque  c’eft  comme 

la  lie  d’une  ville , & un  alTemblage  in- 
; forme  de  tout  ce  qu’on  y trouve  de 
\ plus  mauvais. 

J Ce  même  récit  nous  fait  connoitrc 
, ce  que  peut  la  crainte  fur  l’efprit  des 
j hommes  , même  de  ceux  qui  paflent 
, pour  les  plus  làges , & combien  il  y en 
J a peu  qui  foient  capables  de  foutenir 
, la  vue  d’un  danger  & d’une  difgrace 
prélente.  Quoique  dans  le  Sénat  la  ju- 
ftice  de  la  caufe  des  Généraux  accufés 
fiat  clairement  connue , du  moins  par 
le  plus  grand  nombre  *,  dès  qu’on  parle 

^àSfitpç  k^afiToy,  àfAor,  i'rriuS'iv'ltim 

Tom6  IV,  D 


Nothus. 


"Plut.  /* 
Axioch.  p. 
îoS. 369. 
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de  colère  du  peuple  , & qu  on  fait, 
gronder  de  terribles  menaces  , ces 
graves  Sénateurs  , dont  la  plupart 
avoient  commandé  les  armées,  & qui 
tous  s’étolent  fouvent  expofés  aux  plus 
grands  périls  de  la  guerre , fe  rangent 
dans  le  moment  du  côté  de  la  calom- 
nie prouvée  & de  finjuftice  la  plus 
criante  qui  fut  jamais.  Preuve  éclatante 
qu’il  y a un  courage  très-rare  , & in- 
finiment fupérieur  à celui  qui  porte 
tous  les  jours  tant  de  milliers  d’hom- 
mes à affronter  dans  les  combats  les 
plus  terribles  dangers  ! 

Entre  tous  ces  Juges  , un  feul , véri- 
tablement digne  de  fa  réputation  , 
c’efl:  le  grand  Socrate , dans  cette  tra- 
hifon  & cette  perfidie  générale  , de- 
meure ferme  & inébranlable  -,  & quoi- 
qu’il fâche  que  Ton  fufixage  & fa  foible 
voix  ne  fera  d’aucun  feçours  pour  les 
accufés,  c’eft  un  hommage  qu’il  croit 
devoir  à l’innocence  opprimée  , & ^ il 
trouve  qu’il  eft  indigne  d’un  homme 
de  bien  de  fe  livrer  par  crainte  & lâ- 
cheté à la  fureur  d’un  peuple  aveugle 
& forcené.  Voilà  jufqu’ou  la  julHce 
peut  être  abandonnée.  On  juge  bien 
qu’elle  ne  fut  pas  mieux  défendue  de- 

a Où.yS  hfeûviTt  juti  cc/uyivJ'iifin»  fuuro/Jiere»  , 
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vaut  le  peuple.  De  plus  de  trois  mille  Notkus- 
citoiens  qui  compol'oient  Tafiemblée  , — — — 
deux  feulement  en  prirent  la  défenle  , 
Euriptodemus  & Axiochus  : Platon 
nous  en  a confervé  les  noms  & il. 
a donné  celui  du  dernier  au  dialogue  j 
d'où  j ai  tiré  une  partie  de  mes  réfle- 
xions. 

La' même  année  que  fe  donna  le  Aw.M.s.fjS. 
combat  des  Arginufes  , Denys  s'em- 
para  de  la  tyrannie  en  Sicile.  Je  diffère 
à en  parler  dans  le  Volume  fuivant  , 
où  je  raporterai  de  fuite  Thiftoirc  des- 
Tyrans  de  Syracufe. 


S.  VI. 

Lyfandre  commande  la  flote  des  Lacédé- 
moniens, Cyfus  ejî  rappelle  à la  Cour 
. par  fon  pere.  Lyfandre  remporte  près 
d’ Ægos-potamos  une  célébré  victoire 
. contre  les  Athéniens. 

Année  XXVII  & dernière  de  la  guerre  du 
Pélopônnéfe. 


XenopHl 


Après  la  défaite  des  Arginufes  , les 


P-  454. 


affaires  des  Péloponnéllens  étant  allées  y lut.  in 
en  décadence,  les  alliés,  appuiés  en 
cela  du  crédit  de  Cyrus  , envoiérent  î)iod.  HH 
une  ambaffade  à Sparte  pour  deman-,  V' f; 

Qer  quon  donnât  encote  le  comman- av.j.c.4oj, 

Di) 
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Darius  dement  de  la  flore  à Lyfandre  , avec 
promefle  de  fervir  avec  plus  daft'e- 
âiion  & de  courage  s’il  les  comilian- 
doit.  Comme  il  y avoir  à Sparte  une 
loi  qui  défendoit  que  le  même  homme 
fut  deux  fois  Amiral  , les  Lacédémo- 
niens , qui  vouloîent  faire  plaiflr  aux 
alliés , donnèrent  le  titre  d’ Amiral  à un 
certain  Aracus  , & envoîérenr  avec  lui 
Lylandre  , à qui  ils  ne  donnèrent  en 
apparence  que  le  titre  de  Vice- Amiral , 
mais  qu’ils  revêtirent  en  effet  de  toute 
l’autorité  de  l'Amiral  même. 

Tous  ceux  qui  dans  les  villes  avoient 
le  plus  de  part  au  gouvernement , & y 
croient  le  plus  en  crédit , le  virent  ar- 
river avec  une  extrême  joie,  fe  promet- 
tant tout  de  fon  autorité  pour  achever 
de  détruire  par -tout  la  Démocratie. 
Son  caradére  complaifant  pour  lès 
amis  , & indulgent  pour  toutes  leurs 
fautes , accommodoit  bien  mieux  leur^ 
vues  ambitieufes  & injuftes , que  l’au- 
ftére  équité  de  Callicratidas.  Car  Ly- 
fandre étoit  un  homme  profondément 
corrompu , & qui  faifoit  gloire  de  n’a- 
voir^nul  principe  fur  la  vertu  & fur  les 
devoirs  les  plus  lâcrés.  Il  ne  faifoit  au- 
cun fcrupule  d'emploier  en  tout  la  rule 
^ la  fourberie.  Il  n’eftimoit  la  jyfticç 
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quautant  qu’elle  pouvoir  lui  fèrvir  j Nothws# 
& quand  elle  ne  favorifoic  point  lès  . 

intérêts  , il  lui  préféroit  làns  héfiter 
l’utile , qui  chez  lui  étoit  le  feul  beau 
& le  feul  honnête , perfuadé  que  la  vé- 
rité n’avoit , par  fa.  nature  , nul  avan- 
tage fur  le  menfonge  , & qu’il  Êiloic 
mefurer  le  prix  de  l’une  & de  l’autre 
au  profit  qui  en  revenoit.  Et  pour  ceux 
qui  lui  reprélèntoient  que  c’étoit  une 
chofe  indigne  des  defcendans  d’Her- 
cule , d’emploier  le  dol  & la  fraude  , 
il  s’en  nioquoi:  ouvertement.  Car  ^ 
difoit-il  y par  tout  où  la  peau  du  lion  ne 
peut  atteindre,  il  faut  y coudre  la  peau 
du  renard. 

On  raporte  de  lui  un  mot,  qui  mar- 
que bien  le  peu  de  compte  qu’il  faifoit 
de  fe  parjurer.  Il  avoir  coutume  de 
dire  ^ quon  amufoit  les  enfans  avec  des 
ojfelets , & les  hommes  avec  les  fermens, 
moritrant  par  une  irréligion  fi  déclarée 
qu’il  foifoit  encore  moins  de  cas  des 
dieux  que  de  fes  ennemis.  Car  celui 
qui  trompe  par  un  faux  ferment,  dé- 


* Lt  uxte  grecpeutrt- 
cevoir  un  autre  fens  , gui 
n’ejl  peut-être  pas  moins 
bon.  Que  les  enfans  pou- 
voient  tromper,  ufer  de  fu- 
pcrcheric  ( e’ejl  ce  qu'ils 


appellent  tricher  ) au  jeu 
des  olTelets . & les  boitâ- 
mes dans  les  fermens. 
Exlxivt  nç  pC  a/r- 

Tfuyéùjut  , Toùï 

Sfieoic 

Diij 
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Xenoph. 
Hellen.  lib. 
2.  p.  45+. 
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clarc  ouvertement  par  là  qu’il  crainr 

fon  ennemi , mais  qu’il  méprife  Dieu. 

Ici  finit  la  vingt- fixiéme  année  de 
la  guerre  du  Péloponnéfe.  Oeft  dans 
cette  année  que  le  jeune  Cyrus,  ébloui 
de  l’éclat  du  commandement  auquel 
il  étoit  peu  accoutumé  , & jaloux  des 
moindres  marques  d’honneur  qui  pou- 
voient  relever  fon  rang  & Ibn  autori- 
’té  , découvrit  par  une  aéHon  éclatante 
le  fecret  de  fon  cœur.  Elevé  des  l’en- 
fance dans  la  maifon  régnante , nourri 
à l’ombre  du  trône  parmi  les  foumif- 
fions  & les  prollerncmcns  des  gens  de 
Cour , entretenu  de  longue  main , par 
les  difeours  d’une  mere  ambitieufe  qui 
J’idolâtroit  , dans  le  défir  & l’elpé- 
rance  de  la  roiauté  , il  commençoit 
déjà  à en  exercer  les  droits  & à en 
exiger  les  refpeds  avec  une  hauteur 
& une  rigidité  qui  étonnent.  Deux 
Perfes  de  la  famille  roiale  , fes  cou  fins 
germains , & dont  la  mere  étoit  fœur 
de  Darius  fon  pere  , avoient  manqué 
de  fe  couvrir  les  mains  de  leurs  man- 
ches en  fa  préfence  , félon  le  cérémo- 
nial qui  ne  s’obfervoit  qu’à  fégard  des 
Rois  de  Perfe.  Cyrus , choqué  de  cette 
omilîion  comme  d’un  crime  capital  , 
l«s  condanna  à mort  , & les  fat'  im- 
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-J)itoiablemenc  exécuter  à Sardes.  Da-  Nothüs. 
rius , aux  piés  duquel  les  parens  vin- 
rent  le  jetter  pour  lui  demander  ju- 
ftîce  J fut  fort  touché  de  la  mort  tra- 
gique de  fes  deux  neveux , & regarda 
cette  aéVion  de  fo.n  fils  comme  un  at- 
tentat contre  lui  - même  à qui  feul 
cet  honneur  étoit  dû.  Il  prit  la  réfo- 
kition  de  lui  ôter  fon  gouvernement  i 
& il  le  manda  à la  Cour  fous  prétexte 
qu’étant  iDalade  il  avoit  envie  de  le 
Voir.  • 

Avant  que  de  partir  pour  s’y  rendre , 

-Cyrus  fit  venir  Lyfandre  à Sardes, & 

,lui  remit  en  main  de  grolTes  fommes 
.d’argent  pour  paier  fa  fiote^  lui  en 

F remettant  encore  davantage  pour 
avenir.  Et , par  une  oftentation  de 
jeune  homme  , pour  lui  faire  voir 
combien  il  avoit  envie  de* lui  faire 
. plaifir  , il  1 alTura  que  quand  le  Rot 
fon  pere  ne  lui  fourniroit  rien  , il  lut 
donneroit  plutôt  du  lien  propre  *,  Sc 
que  fi  tout  venoit  à lui  manquer  , il 
feroit  fondre  fon  trône  d’or  & d’ar- 
gent malîif , lur  lequel  il  s’afieioit  pour 
rendre  la  jullice.  Enfin  , fur  le  poinc 
de  partir , il  lui  donna  le  pouvoir  de 
recevoir  les  tributs  & les  revenus  det 
.villes , lui  confia  le  gouvernement  de 

D ir 
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Darius  fes  provinces , & Tembra fiant  il  le  cOit- 

jura  de  ne  point  donner  de  bataille  en 

fon  abfence  s’il  n’étoit  fupérieur  en 
. force  J parce  que  le  Roi  ni  lui  ne  man» 
quoient  pas  de  pouvoir  ni  de  volonté 
pour  le  rendre  plus  puifiant  que  fes  en- 
nemis i & il  lui  promit  , avec  les  afiù- 
rances  les  plus  fortes  de  fon  afieétion- , 
de  lui  amener  grand  nombre  de  vail^ 
féaux  de  la  Phénicie  & de  la  Cilicie. 


Xenoph. 


Uellen. 

iib. 

Z.  pag. 

455- 

*458. 

Plut, 

in 

^yf-  P- 

437' 

440. 

Idem  , in 
Alcib.  pag. 
212. 

Diod.  lih. 
M-pag.2Zi- 


* Laiiviére 
4e  la  chevre. 


Après  le  départ  de  ce  Prince  , Ly- 
fandre  tourna  du  côté  de  l’Hellefponr, 
& mit  le  fiége  par  mer  devant  Lamp- 
faque.  Torax  s’y  étant  rendu  en  mê- 
me tems  avec  fes  troupes  de  terre , 
donna  l’aflàut  de  fon  côté.  La  ville  fut 
emportée  de  force , & Lyfandre  Pa- 
bandonna.  au  pillage.  Les  Athéniens, 
qui  le  fuivoient  de  près  , mouillèrent 
au  port  d’Eléonte  dans  la  Querfonnéle 
avec  cent  quatre-vingts  galères.  Mais 
.fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lampfâ- 
que,  ils  allèrent  promtement  à Sefte, 
& après  s’y  être  fournis  de  vivres, ils 
firent  voile  , en  remontant  le  long  de 
la  côte , Jufqu’à  un  lieu  appellé  ^ Ægos' 
potamos , oîi  ils  s’arrêtèrent  vis-à-vis  des 
ennemis  qui  étoient  encore  à l’ancre 
devant  Larapfaque.  L’Hellefponr  n’a 
pas  daps  cet  endroit  deux  mille  pas  de 
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largeur.  Les  deux  armées  fe  voianc  lî 
proche  , toutes  les  troupes  ne  penfé- 
rent  qu'à  fe  repofer  ce  jour-là  , dans 
refpérance  que  dès  le  lendemain  on 
en  viendroit  à une  bataille. 

Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre  dcf- 
fein  dans  fon  efprit.  Il  commanda  à 
lies  matelots  & à les  pilotes  de  monter 
fur  les  galères  , comme  Ci  effeâ:ive- 
nient  on  eût  dû  combattre  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour,  de  fe  tenir  là, 
& d’y  attendre  fes  ordres  dans  un  pro- 
fond hlence.  Il  commanda  de  même  à 
fon  armée  de  terre  de  fe  tenir  tranquil- 
lement en  bataille  fur  la  côte  en  atten- 
I dant  le  jour.  Le  lendemain  dès  que  le 
[ foleil  fut  levé  > les  Athéniens  commen- 
cèrent à voguer  contre  eux  avec  toute 
; leur  flote  fur  une  ligne,  & à les  défier, 

i Lyfandre  , quoiqqe  fes  ^ galères  fùffent 

J bien  , rangées  en  bataille  les  proues 

[ tournées  contre  l’ennemi  , fe  tint  en 

1 repos , & ne  fit  aucun  mouvement.-  Sur 

J le  foir  les  Athéniens  s’en  étant  retour- 

i nés,  il  ne  permit  à fes  foldats  de  def- 

ï cendre  à terre  qu’après  que  deux  ou 

( trois  galères  , qu’il  avoit  envolées  à la 

ü découverte  , furent  de  retour  , & 

ii  qu’elles  eurent  raporté  qu’elles  avoicnt 

j vû  débarquer  les  ennemis.  Le  lende; 
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Darius  main  on  fit  la  même  manœuvre  , fe 
troifiéme  jour  encore ^ & jufqu'au  qua- 
trième. Cette  conduite  j qui  montroit 
de  la  réferve  & de  la  timidité  , aug- 
menta extrêmement  la  confiance  & 
i audace  des  Athéniens  , leur  infpira- 
un  grand  mépris  pour  une  armée , que 
la  crainte  , félon  eux  , empéchoit  de 
paroitre  & de  rien  tenter. 

Sur  ces  entrefaites , Alcibiade  , qui 
étoitprès  de  là, montant  à cheval , vint 
trouver  les  Généraux  Athéniens , & leur 
repréfenta  qu'ils  fe  tenoient  fur  une  eo- 
te  fort  défavantageufe , oii  ils  n'avoient 
ni  ports  ni  villes  voifines  -,  qu  ils  étoient 
obligés  de  faire  venir  avec  beaucoup  de 
peine  & de  danger  leurs  provifions  de 
Sefte^  & qu’ils  avoient  ^rand  tort  de 
•fouftrir  que  les  gens  de  l’equipage  ^ dès 
qu’ils  étoieiit-à'  ferre  s’éloignaflent  & 
s’écartalfent  chacun  de  foh  côté  , pen- 
dant qu’ils  voioient  vis-à-vis  d’eux  une" 
flore  ennemie,  accoutumée  à exécuter 
avec  une  promte  obéillànce  & au  plus 
léger  fignal  les  ordres  du  Général.  Il 
oft'roit  même  de  venir  ■ attaquer  par 
terre  les  ennemis  avec  de  nombreules 
croupes  de  Thraces  , & 'de  les  forcer 
de  combattre.  Les  Généraux  , fur-tout 
Tydée  & Ménandre  > jaloux  du  com- 
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fnandement  , ne  fe  contentèrent  pas 
de  refufer  fes  offres  , dans  la  penfce  ' 
que  fi  le  fuccès  des  armes  étoit  mal- 
heureux , tout  le  blâme  en  retombe- 
roir  fur  eux , & que  s’il  étoit  favora- 
ble , Alcibiade  en  auroit  tout  l’hon- 
neur : mais  ils  rejettérent  encore  avec 
infultc  ces  confeils  fi  fages  & fi  falu- 
taires  , comme  fi  un  homme  difgra- 
cié  perdait  le  fens  & l’efprit  en  perdant 
la  faveur  de  fa  République.  Alcibiade 
-fe  retira. 

Le  cinquième  jour , les  Athéniens  fe 
préfentérent  encore  pour  donner  la 
bataille , & fe  retirèrent  le  foir  comme 
de  coutume  avec  des  airs  encore  plus 
infultans  que  les  premiers  jours.  Ly- 
fandre  détacha  à l’ordinaire  quelques 
galères  pour  les  obferver  , avec  ordre 
de  retourner  en  toute  diligence  dès 
qu’ils  auroient  vû  les  Athéniens  def* 
'Cendus  à terre,  & d’élever  fur  chaque 
proue  un  bouclier  d’airain  quand  ils 
-lèroient  arrivés  au  milieu  du  canal. 
Lui  cependant  fiir  fa  galère  parcouroit 
route  la  ligne  , en  exhortant  les  pilo- 
tes & les  Officiers  à tenir  les  matelots 
& les  foldats  prêts  à voguer  & à com- 
battre au  premier  fignal. 

■ Dès  que  le  bouclier  fot  élevé  fur  la: 
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Darius  proue  j & que  de  la  galère  Amirale  I« 
l'on  de  la  trompette  eut  donné  le  li- 
gnai , toute  la  dote  en  belle  ordon- 
nance partit.  En  meme  tems  l’armée 
de  terre  fe  hâta  de  monter  llir  le  pro- 
montoire pour  voir  le  combat.  En  cet 
endroit  le  canal  qui  fépare  les  deux 
continens  , n a de  largeur  qu’environ 
rt7j  jjÆf.  quinze  ftades  , c’eft-à-dire  trois  quarts 
de  lieue.  Cet  efpace  fut  bientôt  franchi , 
par  les  efforts  & par  la  diligence  des 
rameurs.  Conon  , Général  des  Athé- 
niens , fut  le  premier  qui  apperçut  de 
terre  cette  flore  qui  venoit  raflaillir  en 
grand  appareil,  il  fe  mit  donc  d’abord 
à crier  qu’on  s’embarquât.  Saifl  de 
douleur  & de  trouble,  il  appelle  ceux- 
ci  par  leur  nom , il  conjure  ceux-là , & 
il  force  les  autres  de  monter  fur  leurs 
galères  : niais  tous  ces  eftôrts  & tout 
cet  empreflement  furent  inutiles  , les 
foldats  étant  dirperfés  çà  & là.  Car  ils 
n’étoient  pas  plutôt  defeendus  fur  le 
rivage  , que  les  uns  avoient  couru  aux 
vivandiers , les  autres  étoient  allés  fe 
promener  dans  la  campagne  , ceux-ci 
s’étoient  mis  à dormir  dans  leurs  ten- 
tes , & ceux-là  avoient  commencé  à 
préparer  leur  fouper.  C’étoit  l’effet  du 
peu  d’attention  & du  peu  d’expérience 


Digitized  by 


CES  Perses  et  ©es  Grecs.  S 5 
de  leurs  Capitaines  , qui  ne  foupçon-  Nothüs.’ 
nant  pas  le  moindre  danger  , le  te-  ’ 
noient  en  repos  > & y laillôicnt  leurs 
foldats. 

Déjà  les  ennemis  fe  porioient  fus 
eux  avec  de  grands  cris  & un  grand 
bruit  de  rames  y lorfque  Conon  fe  dé- 
robant avec  neuf  galères  y du  nombre 
delqu  elles  croit  la  galère  facrée  nom^- 
mée  la  Paralienne , prit  la  route  de  Cy- 
pre , & s’y  retira  auprès  d’Evagore.  Les 
Pèloponnèllens  tombant  fur  les  autres 
galères  , enlèvent  d’abord  celles  qui 
font  vuides  , choquent  & brifent  celles 
qui  commencent  à fe  remplir.  Les 
loldats  y qui  accourent  au  fecours  lâns 
ordre  & fans  armes  , font  tués  au  pié 
des  galères  où  ils  veulent  monter  *,  ou  , 
prenant  la  fuite  dans  les  terres , ils  font 
taillés  en  pièces  par  les  ennemis  def- 
eendus  pour  les  pourfuivre.  Lylàndre 
fit  trois  mille  prifonniers , prit  tous  les 
Généraux,  & le  rendit  maître  de  toute 
la  flote.  Après  avoir  pillé  le  camp , & 
attaché  à la  poupe  de  fes  galères  celles 
des  ennemis  , il  s’en  retourna  à Lamp- 
lâque  au  fon  des  flûtes , & parmi  les 
chants  de  triomphe.  Il  eut  la  gloire 
d’avoir  exécuté  avec  très  peu  de  perte 
un  des.  plus,  grands  exploits,  guerriers  ^ 
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Darius  dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire  , &. 

d’avoir  terminé  dans  l’efpace  d’une 

heure  une  guerre  qui  avoir  déjà  duré 
vingt-fept  ans , & qui  peut-être , iàns 
lui,  en  auroit  encore  duré  davantage* 
Lylandrc  envoia  aufïitôt  porter  cette 
agréable  nouvelle  à Lacédémone. 

^ Les  trois  mille  prifonniers  qu’on 
avoir  faits  à cette  bataille  , aiant  été 
condannés  à mort  par  le  Confeil , Ly- 
làndre  appella  Philoclcs , l’un  des  Gé- 
néraux Athéniens.  C’étoit  lui  qui  avoic 
fait  précipiter  du  haut  d’un  rocher  tous 
les  prifonniers  de  deux  galères  prifes 
lur  les  ennemis  ^ l’une  d’Andros , l’au- 
tre de  Corinthe  j & qui  avoir  autrefois 
perfuadé  au  peuple  d’Athènes  d’or- 
donner qu’on  couperoit  le  pouce  de 
la  main  droite  à tous  les  prifonniers 
de  guerre , afin  qu’ils  fuflent  hors  d’é- 
tat de  manier  la  pique  , & qu’ils  ne' 

f)u(Tent  fervir  qu’à  la  rame.  Lyfandre 
e fit  donc  venir  , & lui  demanda  à 
quoi  il  fe  condannoit  lui-même , pour 
avoir  porté  fes  citoiens  à donner  le 
cruel  Décret  dont  on  vient  de  parler, 
Philoclcs  , fans  .rien  rabattre  de  fa 
fierté  , malgré  l’extrémité  du  dan- 
ger où  il  fe  trouvoit  j lui  répondit 
»N’accufc  point  des  gens  qui  n’ont 
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» point  de  Juges  •,  & puifque  tu  es  Nornufc 

» vainqueur,  ufe  de  tes  droits,  & fais 

» contre  nous  ce  que  nous  euflions 
» fait  contre  toi j fi  nous  t’avions  vain- 
» eu.  ce  En  même  tems  il  alla-  fe  mettre 
au  bain  , prit  enfuite  un  manteau  ma- 
gnifique , & marcha  le  premier  au 
uipplice.  Tous  les  prifonniers  furent 
«forgés, à la  réfer ve  d’Adimante  , qui' 
s’étoit  oppofé  à ce  Décret. 

Après  cette  expédition  , Lyfandre 
alla  avec  fa  flore  par  toutes  les  villes 
maritimes  ; & il  ordonnoit  à tous  les 
Athéniens  qui  s’y  trouvoient  , de  fe 
retirer  au  plutôt  dans  Athènes  , fans 
leur  permettre  de  prendre  une  autre 
route  , & en  leur  déclarant  qu’après 
certain  tems  marqué  il  punir  oit  de 
mort  tous  ceux  qu’il  rencqntreroit 
hors  de  la  ville.  Ce  qü’il  faifoiten  ha- 
bile politique  , pour  aftamer  la  ville 
plus  promtement , & la  mettre  hors 
d’état  de  foutenir  un  long  fiége.  Il 
s’appliqua  enfuite  à ruiner  dans  toutes 
les  villes  la  Démocratie  , & toutes  les 
autres  fortes  de  gouvernement , & il 
-lai (Ta  dans  chacune  un  gouverneur  La- 
cédémonien , appellé  Harmojle  j & dix 
-Archontes  ou  Magiftrats  , qu’il  droit 
-des  fociétés  qu’il  y avoit  établies.  Il 
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s’afTuroit  par  là  en  cnielquo  forte  le 
gouvernement  général  & comme  la 
principauté  de  toute  la  Grèce  , ne 
mettant  en  place  que  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  entièrement  attachées. 

VIL 

Athènes , ajjie'ge'e  par  Lyfandre  j capi- 
tule j&Je  rend.  Lyfandre  y change 
la  forme  du  gouvernement  ^ 6*  y éta- 
blit trente  Commandans.-  Il  envoie 
devant  lui  à Sparte  Gylippe avec 
. tout  Vor  & V argent  qiiil  avoh  pris 
fur  les  ennemis.  Décret  de  Sparte  fur 
Lufage  qu  on  en  doit  faire.  Ainji  finit 
la  guerre  du  Péloponnéfe.  Mort  de 
D-arius  Nothus. 

Quand  on  apprit  à Athènes,  par 
un  vailTeau  qui  arriva  de  nuit  dans  le 
Pirée , la  défaite  entière  de  Tarmée  > 
la  confternation  fut  générale.  On  n’en- 
tendit qu’un  cri  de  douleur  & de  dé- 
felpoir  dans  toute  la  ville.  Ils  croioient 
déjà  voir  Pennemi  aux  portes.  Ils  fe  re- 
préfentoient  les  maux  d’un  long  fiége 
& d’une  cruelle  famine,  la  ruine  & 
l’incendie,  de  la  ville , les  infultes  d’un 
fier  vainqueur,  & la  honteufe  fervitude 
ou  ils  alloient  être  livrés  , plus  triûe 
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pour  eux  & plus  infupportable  que  les  Nothos. 
plus  durs  luppHces  & que  la  mort  ' ' ' ■ 

même.  Le  lendemain  on  convoqua 
FalFemblée , & il  fut  réfoln  qu’on  bou- 
cheroit  tous  les  ports  excepté  un  feul , 
qu’on  répareroit  les  brèches , & qu’on 
feroit  la  garde  pour  fe  préparer  à un 
fiége. 

En  effet,. Agis  & Paufàiiias , les  deux 
rois  de  Lacédémone  , s’approchèrent 
d’Athènes  avec  toutes  leurs  troupes. 
Lyfandre  , bientôt  après,  aborda  ài 

Î>càrt  de  Pirée  avec  cent  cinquante  voi- 
es , & empêcha  qu’aucun  navire  n’y 
entrât  & n’en  fortît.  Les  Athéniens 
affiégés  par  terre  & par  mer  , fans  vi- 
vres, fans  vaiffeauxj  fans  efpérance  de 
fecours , & fans  aucune  reflource , ré- 
tablirent tous  ceux  qui  avoient  été 
flétris  par  quelque  Décret , fans  parler 
néanmoins  de  capituler  , quoique  plu- 
fîeurs  mouruflènt  déjà  de  faim.  Mais , 
quand  on  n’eut  plus  de  blé  , on  députa 
vers  Agis  pour  traiter  avec  Lacédémo- 
ne , en  confervant  feulement  la  ville  & 

•le  port , & abandonnant  le  refte.  Il 
renvoia  à Sparte  les  Députés , comme 
n’aiant  pas  le  pouvoir  de  traiter.  Lorf- 
qu  ils  mrent  arrivés  à Sellafîe  fur  la 
frontière  de  Lacédémone  , & qu’ik 
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Darius  eurent  expofé  leur  commiffion  aux 

Ephores  ,ils  eurent  ordre  de  fe  retirer  y 

& de  revenir  avec  d’autres  propor- 
tions s’ils  vouloient  avoir  la  paix.  Les 
Ephores  avoient  demandé  qu’on  ab- 
battît  douze  cens  pas  de  muraille  de 
, part  & d’autre,  du  Pirée  : mais  un 
Athénien  qui  ola  le  confeiller  , fut 
mis  en  prifon  , & défenfe  flit  faite  de 
propofer  déformais  rien  de  femblable.. 

Les  chofes  étant  dâns  ce  trifte  état  , 
Théraméne  dit  tout  haut  dans  l’aflein- 
blée , que  Ci  on  vouloit  l’envoier  vers 
Lyfandre , il  fauroit  fi  la  propofition 
que  faifoient  les  Lacédémoniens  de 
démanteler  la  ville  , étoit  pour  la  rui- 
ner plus  aifément , ou  pour  l’empécher 
de  le  révolter.  Les  Athéniens  l’aiant 
député , il  fut  plus  de  trois  mois  làns- 
revenir , apparemment  pour  les  obli- 
ger par  l’extrémité  de  la  famine  à ac- 
cepter les  conditions  qu’on  leur  pro- 
poferoit  quelles  qu’elles  fulïènt.  Il  dit 
à Ton  retour  que  Lyfandre  l’avoit  ar- 
rêté tout  ce  tems-là  , & qu’à  la  fin  on’ 
lui  avoit  dit  qu’il  s’adrelsât  aux  Epho- 
Tes.  Il  fut  donc  renvoié  lui  dixiéme  à' 
Lacédémone , avec  plein  pouvoir  de 
traiter.  Quand  ils  y furent  arrivés , les 
iEphores  leur  donnèrent  audience  dans- 
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raffemblée  générale  , oii  les  Corin-  Nothus. 

thiens  , & plufieurs  autres  alliés , par- ^ 

ticuliérement  ceux  de  Thébes , foutin- 
rent  qu’il  faloit  détruire  abrolument 
la  ville , fans  plus  parler  de  traité.  Mais 
les  Lacédémoniens , préférant  la  gloire 
& la  fureté  de  la  Grèce  à leur  propre 
grandeur  , répondirent  qu’il  ne  leur 
feroit  jamais  reproché  d’avoir  détruit 
une  ville 'qui  avoir  rendu  à toute  la 
Grèce  de  u grands  lervices , dont  le 
fouvenir  devoir  faire  fur  l’efprit  des 
•alliés  une  plus  forte  imprefïion,  qile  le 
lelTentiment  des  injures  particulières 
qu’ils  en  avoient  reçues.' La  'paix  fut 
donc  faite  à ces  conditions  : » Qu’on 
7>  démofiroit  les  fortifications  du  Pirée , 

» avec  la  longue  muraille  qui  joignok 
» le  port  à la  ville  *,  que  les  Athéniens 
» livreroient  toutes  leurs  galères  à la 
» réferve  de  douze  : qu’ils  abandonne- 
» roient  toutes  les  villes  dont  ils  s’é- 
wtoient  emparés,'  & fe  contenteroient 
» de  leurs  terres  & de  leur  pays  •,  qu’ils 
»rappelleroient  leurs  bannis  , & qu’ils 
wferoient  ligue  offenfive  & défenfive 
» avec  les  Lacédémoniens  ^ & les  fui- 
» vroient  par-tout  ou  ils  les  voudroient 
"«mener.  • • . ‘ ^ 

' .Les  Députés  étant  de  retour  £1- 
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t>ARius  rent  environnés  d’une  foule  innoilï- 

brable  de  peuple , qui  appréhendok 

qu’on  n’eût  rien  conclu  : car  on  ne 
pouvoir  plus  tenir  à caufe  de  la  multi- 
tude de  ceux  qui  mouroient  tous  les 
jours  de  faim.  Le  lendemain  ils  ren- 
dirent compte  de  leur  négociation.: 
le  traité  fut  ratifié  malgré  l’oppofi- 
tion  de  quelques  particuliers,  & Lÿ- 
fandre  , uûvi  des  bannis , entra  dans 
le  port.  C’étoit  le  jour  même  ou  les 
Athéniens  avoient  gagné  autrefois  la 
/ bataille  navale  de  Salamine.  Il  fit  dé- 
molir les  murailles  au  fon  des  flûtes  & 
des  trompettes , avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  d’une  joie  & d’une 
allégrefle  extraordinaire  , comme  fi 
toute  la  Grèce  eût  recouvré  ce  Jour- 
là  la  liberté.  Ainfî  fut  terminée  la 
guerre  du  Péloponnélè  , après  avoir 
duré  l’efpace  de  vingt-fept  ans. 

Lylândre , fans  donner  aux  Athé- 
niens le  tems  de  le  reconnoitre  , chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment , établit  dans  la  ville  trente  Ar- 
chontes, ou  plutôt  trente  Tyrans  y mit 
une  bonne  garnifon  dans  la  citadelle  , 
& y laifla  pour.  Harmojle  ou  Gouver- 
neur le  Spartiate  Callibius.  Agis  licen- 
cia Ton  armée;  Lylàndre  , avant  que 
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congédier  la  fic’ine  , s'avança  vers  Nothus.' 
nos  , qu’il  preda  n vivement,  qu’il  — 
\^\\gea  enfin  de  capituler.  Après  y 
oir  rétabli  les  anciens  habitans  , il 
n^ea  à retourner  à Spartp  avec  les 
ileres  des  Lacédémoniens  , celles  du 
lïée  , & les  éperons  des  autres  qu’ij 
^oit  prifes. 

avoir  envoié  devant  lui  Gylippe  , 

Lii  aVoît  commandé  l'armée  ei^  Si- 
i\e  5 pour  porter  à Lacédémone  l'ar- 
jent  & les  dépouilles  , qui  étoient  le 
ruit  de  Tes  glorieufes  campagnes. 

L’argent  , fàns  compter  les  couron- 
nes d’or  fans  nombre  que  les  villes  lui 
avoient  données  , montoit  à quinze 
cens  talens , c’eft-à-dire , à quinze  cens 
mille  écus.  Gylippe  , porteur  d’unç 
fomme  fi  connderable  , ne  put  réfifter 
à la  tentation  de  s’en  approprier  quel-, 
que  partie.  Les  facs  étoient  fcellés  d’un 
cachet , & fembloient  ne  lai  fier  aucun 
lieu  au  vol.  Il  les  découfît  par  le  fond  5 
& après  avoir  tiré  de  chacun  l’argent 
qu’il  voulut,  qui  montoit  à trois  cens  Trois een* 
talens , il  les  recoufit  fort  proprement , 

& fe  crut  bien  en  fureté.  Mais , quand 
il  fiit  arrivé  à Sparte  j les  bordereaux 
qu’on  avoit  mis  dans  chaque  fac  le  dç- 
félérent.  Pour  éviter  le  jûppjice  » ü 
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Darius  fe  bannit  lui-ipême  de  Sparte  , en 
— T”"  portant  par  - tout  la  honte  d’avoir 
terni  par  une  fi  balFe  & lî  fordide  ava- 
rice la  gloire  de  toutes /es  belles  ac- 
tions. , 

Sur  ce  fâcheux  exemple  , les  plus 
fages  & les  plus  fenfés  des  Spartiates , 
craignant  cette  force  impérieufe  de 
l’argent  qui  fubjuguoit  , non  feule- 
ment  les  hommes  du  commun  , mais 
auïîi  les  plus  grands  peiTonnages  » blâ- 
mèrent extrêmement  Lyfandre  de 
vouloir  donner  ainli  atteinte  aux  loix 
fondamentales  de  Sparte  , & repré- 
fentérent  vivement  aux  Ephores  qu’il 
étoit  dç  leur  devoir  “ de  chaGTer  de 
Sparte  tout  cet  or  & tout  cet  argent  * 
& de  le  charger  de  malédidlions  & 
d’anathêraes , comme  une  pefte  fatale 
qui  ravageoit  tous  les  autres  Etats , & 
qu’on  vouloit  introduire  dans  Sparte 
pour,  corrompre  la  laine  conftitution 
dq  gouvernement,  qui  depuis  tant  de 
lîécles  l’avoir  heureufement  mainte- 
nue dans  un  état  de  force  & de  vi- 
gueur. Les  Ephores,  fur  le*  champ, 
firent  un  Decret  pour  prolcrire  cct 
or  & cet  argent  j & ©rdomiérent  que 

a A'jroJ'wwo/x'irsra-Saj  tom  [ âr'Ktf  ici^s  S'rrayan/*i^l, 
•n  àj>yÛQi«y  / rà  npuffloy  f 4 . 'i  . 


DES  Perses  et  des  Grecs.  55 
Ion  continneroit  à ne  Te  fervir  que  de  Nothüs. 
la  monnoie  reçue  , c’eft-à-dire , de  la  " 

raonnoie  de  fer.  Mais  les  amis  de  Ly-  , * 

fandre  s étant  oppofés  à ce  Décret, 

& aiant  mis  tout  en  œuvre  pour  faire 
retenir  cet  or  & cet  argent  à Sparte , 

TafFaire  fut  mile  de  nouveau  en  dé- 
libération. Il  femble  que  naturelle- 
ment il  ify  avoir  que  deux  partis  à 
propofer  , qui  étoient  de  donner  un 
libre  cours  aux  efpéces  d’or  & d’ar- 
gent , ou  de  les  décrier  ablblument 
&:de  les  proferire.  Les  prudens  , les 
politiques  , en  trouvèrent  un  troilié-  . 
me  9 qui  , félon  eux  , concilioit.les 
deux  autres  par  un  heureux  tempéra- 
ment, en  prenant  un  lage  milieu  entre 
les  deux  excès  vicieux  de  trop  de  fé- 
vétité  , ou  de  trop  de  relâchement.  Il  ^ 
fut  donc  ordonné  que  la  nouvelle 
monnoie  d’or  8c  d’argent  ne  feroit 
emploiée  que  par  le  tréfor  public  , . 
quelle  n’auroit  cours  que  pour  les 
leules  affaires  de  l’Etat  , & que  tout 
particulier  qui  s’en . trouveroit  làili  , 
feroit  mis  à mort  fur  l’heure. 

Etrange  expédient  , s’écrie  Plutar- 
que ! Gomme  11  Lycurgue  avoir  craint 
les  efpéces  d’or  & d’argent , & non 
pas  l’avarice  que  ces  elpécçs  font 
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Darius  naître  : avarice  que  Ton  éteignoit 

bien  moins  en  défendant  aux  particu- 

* liers  d’en  avoir',  qu’on  ne  l’enflam- 
moit  en  permettant  à la  ville  entière 
d’en  amader  & de  s’en  fervir.  Car  il 
étoit  impollible  qu’en  voiant  cette 
monnoie  en  honneur  & en  eftime 
dans  le  public , on  la  méprisât  en  par- 
ticulier comme  inutile , & que  chacun 
regardât  comme  de  nulle  valeur  pour 
fes  affaires  domeftiques  , ce  que  la 
ville  effimoit  & recherchok  lî  fort 
pour  les  fiennes  les  mauvais  ulâges 
autorifés  par  les  mœurs  publiques , 
étant  raille  fois  plus  dangereux  pour 
les  particuliers  que  les  vices  des  par- 
ticuliers ne  le  font  pour  le  public, 
Ainff  , dit  encore  Plutarque , les  La- 
cédémoniens , en  infligeant  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  feroient  ulàge 
en  particulier  de  la  nouvelle  monnoie, 
furent  affez  imprudens  & aflez  aveu- 
gles pour  croire  qu’il  fuffîfoit  de  pla- 
cer comme  en  fentinelle  à la  porte  des 
maifoiis  la  loi  & la  crainte  du  fupplice, 
pour  empêcher  l’or  & l’argent  d’y 
entrer  j pendant  qu’ils  laiflbient  le 
cœur  de  leurs  citoiens  ouvert  à l’ad- 
miration ^ au  défît  des  richeffès , & 

qu’ils 
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qu  ils  y introduilbient  eux-mêmes  une  Nothos. 

violente  paflion  d’en  amafTer,  en  fai- ' • 

fant  regarder  comme  une  chofe  grande 
& honorable  de  devenir  riche. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pé-  an.m.î6o». 
loponnéfe  que  mourut , après  un  régne 
de  dix-neuf-ans , Darius  Nothus  Roi  de 
Perfe.  Cyrus  étoit  arrivé  à la  Cour 
avant  fa  mort  i & Parylatis  fa  mere , 
dont  il  étoit  l’idole  j non  contente  d'a- 
voir fait  la  paix  malgré  toutes  les  fau- 
tes qu’il  avoit  commifes  dans  fon  Gou- 
vernement , jpreflfoit  encore  le  vieux 
Roi  de  le  déclarer  fon  fuccelfeur  , à 
l’exemple  de  Darius  premier  de  ce 
nom  , qui  avoit  donné  la  préférence  à 
Xerxès  fiir  tous  fes  freres , parce  qu’il 
étoit  né  , comme  celui-ci,  depuis  l’a- 
vénement  de  fon  pere  à la  courpnne. 

Mais  Darius  ne  pouflà  pas  jufques  là 
fa  complaifance  pour  elle.  Il  donna  la 
couronne  à Arface  fon  aîné  , & fils 
auffi  de  Paryfatis  : il  eft  appèllé  Arficas 
dans  Plutarque  j & ne  laiflà  à Cyrus 
que  le  gouvernement  des  provinces 
qu’il  avoit  déjà. 

nr 
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Pendant  les  quinze  premières  années  du 
régne  dé Artaxerxe  Mnémon. 


Chapitre  Premier. 

^ ^ ^ Chapitre  renferme  les  troii- 

X E R X E VJ  bles  domeftiques  de  la  Cour  de 
^i^ÉMON.  Perfe  : la  mort  d'Alcibiade  : le  réta- 
blilTement  de  la  liberté  à Athènes  : les 
fecrets  delTeins  de  Lyfandre  pour  (& 
faire.  Roi. 

§.h 

Sacre  déArtaxerxe  Mnémon.  Cyrus  en- 
■ treprend  d’égorger fon  frere.  Il  ejl  ren- 
' . yoié  dans  l’Afie  Mineure.  Cruelle 
' vengeance  de  Statira  femme  d*  Arta- 
xerxe  fur  les  auteurs  S les  complices 
du  meurtre  de  fon  frere.  More  d’ Alci- 
biade. Son  caractère. 

An.m.j6oo,  Arsace  , en  montant  fur  le  trône, 
Av.j.c.304.  d'Artaxerxe  : ceft  celui  à 
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<}ui  les  Grecs , à caiifc  de  fa  mémoire  A r t a- 
prodigieule  , ont  donné  le  riirnom  de  ^ 

* Mn^mon.  Etant  auprès  du  lit  de  fon 
pere  malade  j il  lui  demanda , un  mo-  * Ce  motji- 
ment  avant  qu’il  expirât , quelle  avoir  s^tf‘ttnGrec 

f / 1 f t \ r ^1*  ^ f unhnmmeqid 

tic  la  réglé  de  la  conduite  pendant  un  h une  bonne. 
régne  aulïî  long  & aufîi  heureux  que  f^^nioi.e. 

\ r C J ^ . p.  . U,  A:kai.  lih. 

le  lien,  ahn  de  pouvoir  limiter.  C a 
été , lui  répondit-il , de  faire  toujours  ce 
que  la  jufiice  & la  religion  dcmandoient 
de  moi.  Parojes  mémorables , & qui 
méritent  d’être  gravées  en  lettres  d’or 
dans  le  palais  des  Rois , pour  les  faire 
fouvenir  continuellement  de  ce  qui 
doit  régler  toutes  leurs  aétions.  Il  eft 
aflèz  ordinaire  aux  Princes  de  donner 
en  mourant  d’excellentes  inftruôtions 
à leurs  enfans.  Elles  feroient  plus  edi- 
caces  , lî  l’exemple  & la  pratique  les 
avoient  précédées  : fans  cela  elles  lont 
aulïi  foibles  que  le  malade  qui  les  don- 
ne , & ne  lui  flirvivent  de  guéres. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  Da-  PiutînAr. 
dus,  le  nouveau  Roi  partit  de  fa  ca-  *'**•?• 
pitale,  & alla  à la  ville  de  * Pafargades  * Vuie  de 
pour  s y faire  facrer  , félon  cornu- 
nie , par  les  Prêtres  de  Perfe.  Il  y avoir  Cyrus. 
dans  cette  ville  un  temple  de  la  Décile 
qui  préfide  à la  guerre , oi\  fe  faifoit  le 
lacre  des  Rois.  Il  étoit  accompagné 

Eij 
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A R T A-  de  cérémonies  très  finguliéres  , qui 
X E R X E doute  ont  un  fens  caché  , mais 
■ Plutarque  ne  Texplique  point.  Le 
Prince  qui  devoit  être  facré  dépôuil- 
loit  fa  robe  dans  ce  temple , & y pre- 
noit  celle  que  l’ancien  Cyrus  avoir 
portée  avant  que  de  devenir  roi , la» 
quelle  y éroit  gardée  avec  beaucoup 
de  vénération.  Enfuite  , après  avoir 
mangé  une  fip;ue  féche , il  mâclioit  des 
feuilles  de  terébinthe  , & avaloit  un 
breuvage  compofé  de  vinaigre  & de 
lait.  Cela  fignifieroit  - il  que  les  dou- 
ceurs qu’on  goûte  dans  la  roiauté  font 
mêlées  de  beaucoup  d’amertumes,  & 
que  fi  le  trône  eft  environné  de  plai- 
firs  & d’honneurs , il  ne  l’eft  pas  moins 
de  peines  & d’inquiétudes  ? Il  paroit 
aflez  clair  qu’en  revêtant  le  nouveau 
Roi  de  la  robe  de  Cyrus , on  vouloir 
lui  faire  entendre  qu’il  devoit  aylîî  être 
revêtu  de  fes  grandes  qualités  «5c  de  fes 
rares  vertus. 

Le  jeune  Cyrus , dévoré  d’ambition, 
ctoit  au  défefpoir  d’être  fruftré  pour 
toujours  de  l’elpérance  du  trône  que 
fa  mere  lui  avoir  donnée  , & de  voir 
palTer  dans  les  mains  de  Ion  frere  un 
Iceptre  qu’il  croioit  lui  être  dû.  Les 
ç.riraes  les  plus  noirs  ne  content  riçn  à 
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ün  ambîlieux.  Celiri-ci  réfolut  d’égor- 
ger fon  frere  dans  le  temple  même, 
en  préfence  de  toute  la  Cour , dans  le 
moment  qu’il  quitteroit  là  robe  pour 
prendre  celle  de  C^rus.  Artaxerxe  eri 
eut  avis  par  le  Prêtre  même  qui  avoit 
t^vé  Ibn  frere , & à qui  ce  jeune  Prince 
avoit  fait  confidence  de  Ibn  dellëin. 
Cyrus  fut  arrêté , & condanné  à mort. 
Sa  mere  Parylàtis  étant  accourue  toute 
hors  d’elle  - même  , le  prit  entre  fes 
bras  , le  lia  avec  les  trèfles  de  fes  che- 
veux , attacha  fon  cou  au  lien  , & fit 
tant  par  fes  cris  , par  fes  larmes , & par 
fes  prières  , qu’elle  obtint  fa  grâce  , & 
qu’elle  le  fit  renvoier  dans  les  provin- 
ces maritimes  dont  il  avoit  le  gouver- 
nement. Il  y porta  une  ambition  non 
moins  ardente  qu’auparavant , animée 
de  plus  par  le  dépit  de  l’affront  quai 
avoit  reçu , & par  un  vif  defir  de  vei> 
geance,  & armée  d’un  pouvoir  pref 
que  lans  bornes.  Artaxerxe, dans  cette 
occafion , manqua  contre  les  régies  les 
plus  communes  de  la  politique , qui  ne 
permettent  pas  de  “ nourrir  & d’en- 
ilammer  par  des  honneurs  extraordi- 


a Ne  quis  mobiles  ado- 
lefccmium  aiiiraos  prx- 
natuiis  honoiibus  ad  Tu- 


perbiam  extolleret.  Tacit. 
Annal,  lib.  4.  cap,  17. 
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naiies  la  fierté  d’un  Jeune  Prince  hardi 
& entreprenant  comme  croit  Cyrus  3 
qui  avoir  porté  la  haine  perfonnelie 
contre  Ton  firere  julqu’à  vouloir  lafi- 
jfalTiner  de  fa  main  , & rambition 
de  régner  Jurqu’à  mettre  en  œuvre  les 
moiens  les  plus  criminels  pour  parve- 
nir à fon  but. 

Artaxerxe  avoir  époufé  Statira.  A 
peine  fon  mari  fut-il  monté  lur  le  trô- 
ne , qu’elle  emploia  l’empire  que  la 
beauté  lui  donnoit  fur  lui  , pour  tirer 
vengeance  de  la  mort  de  fonfrere  Té- 
ritcuchme.  C’eft  une  des  fcénes  les  plus 
tragiques  que  fournilîe  l’hiftoire , & 
une  complication,  monftrueufe  d’adul- 
tères , d’incelles  , & de  meurtres , qui 
après  avoir  caufé  de  grands  défordres 
dans  ta  famille  rciaie  , eurent  enfin 
l’illue  la  plus  tragique  pour  tous  ceux 
qui  y avoient  eu  part.  Mais  il  faut  rei* 
prendre  les  chofes  de  plus  haut , pour 
mettre  le  Ledteur  au  fait. 

Hidarne  , pere  de  Statira , Perfe  de 
fort  grande  qualité,  étoit  Gouverneur 
d’une  des  principales  provinces  de 
l’Empire.  Statira  étoit  d’une  rare  beau- 
té, & c’eft  ce  qui  engagea  Artaxerxe  à 
l’époufer  : il  portoit  alors  le  nom  d’Ar- 
face.  Tériteuchme , frere  de  Statira  j 
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cpoufa  en  même  tems  Hameftris  fœur  |^1némc?t< 

d'Arface  , une  des  filles  de  Darius  & » 

de  Parylatis  : 8c,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage , Tériteuchme  , quand  fon  pere 
fut  mort  , eut  fon  Gouvernement.  Il 
y avoir  encore  dans  cette  famille  une 
autre  lœur  , nommée  Roxanc  , qui 
netoit  pas  moins  belle  que  Stadra  , 3c 
qui  avec  cela  excelloit  dans  Fart  de  . 
tirer  de  Tare  , & de  lancer  le  dard» 
Tériteuchme  fon  frere  conçut  pour 
elle  une  palîion  criminelle  , & pour 
la  fatis  faire , il  réfolut  de  fc  mettre  en 
liberté , oc  de  tuer  Hameftris  qu’il  avoir 
cpoulée.  Darius  aiant  été  informé  de 
ce  complot , engagea  à force  de  pré* 
fens  Sc  de  promelfes  Udiafte  , ami  ïii* 
rime  de  Tériteuchme  & fon  confidents 
à prévenir  ce  funeft c delléin  en  ralïaf- 
finant.  Il  <5béit , & eut  pour  récom- 
penfe  le  Gouvernement  de  celui  qu’il 
avoir  alTalîiné  de  fes  propres  mains. 

Parmi  les  gardes  de  Tériteuchme 
il  y avoir  un  fils  d’Udialle  , nommé 
Mithridate , fort  attaché  à Ibn  Maître. 

Ce  jeune  Cavalier  aiant  appris  que  fon 
pere  avoit  luî-même  commis  le  meur- 
tre , fit  contre  lui  toutes  fortes  d’im- 
précations , & plein  d’horreur  pour 
cette  lâche  & noire  aétion , il  s’empara^ 
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A-  de  la  ville  de  Zaris , & fe  révoltant 
X s ouvertement , il  voulut  rétablir  le  fils 
de  Tériteuchme.  Mais  ce  jeune  hom- 
me ne  put  pas  tenir  lontems  contre 
Darius.  On  le  renferma  dans  là  place 
avec  le  fils  de  Tériteuchme  qu'il  avoir 
auprès  de  lui  ; & tout  le  refte  de  la  fa- 
mille d'Hidatne  fut  mis  en  prifon , & 
livré  à Paryfatis  , pour  en  fiire  ce 
qu  il  plairoit  à cette  mere  itritée  au 
dernier  point  du  traitement  qu’on 
avoit  ou  fait  ou  voulu  faire  à Ha- 
meftris  fa  fille.  Cette  cruelle  PrincefiTe 
commença  par  faire  fcîer  en  deux 
Roxane  , la  caufe  de  tout  le  mal  *,  & 
ordonna  de  faire  mourir  tout  le  refte  , 
in  excepté  Statira  , qu’elle  accorda  aux 
larmes  & aux  follicitations  les  plus 
tendres  & les  plus  fortes  d’Arface , à 
qui  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  femme 
ne  emploier  tout  pour  la  làuver,  quoi- 
que Darius  Ion  pere  crût  qu’il  conve- 
noit  pour  fon  bien  même  > de  l’enve- 
loper  dans  le  fort  du  refte  de  fa  famille. 
Voilà  l’état  où  étoient  les  chofes  quand 
Darius  vint  à mourir. 

Statira , dès  que  fon  mari  fut  fur  le 
trône , fe  fit  livrer  Udiafte.  Elle  lui  fit 
arracher  la  langue,  & le  fit  mourir  dans 
les  tourmens  les  plus  cruels  qu’elle  put 
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inventer  , pour  punir  la  noire  aâion 

qui  avoir  caufé  la  ruine  de  fa  famille  ; 

& elle  donna  (on  Gouvernement  à Mi- 
thridate  pour  récompenfe  de  rattache- 
ment qu"il  avoir  ^eu  aux  intérêts  de  là 
mailbn.  Parylâtis  de  fon  côté  fe  ven- 
gea fur  le  fils  de  Tériteuchme.  Elle  le 
fit  empoifonner  i & l’on  verra  bien- 
tôt venir  le  tour  de  Statira. 

- Voilà  des  exemples  bien  terribles 
de  la  vengeance  des  femmes  ^ & en 
général  des  excès  oii  fe  portent  ceux 
qui  fe  fentent  au-delTus  des  loix,  & qui 
n’ont  d’autre  régie  de  leurs  aétions  que 
leur  volonté  & leurs  pallions. 

Cyrus  aiant  réfolu  de  détrôner  fon  AN.M.j^gr. 
frere , fe  fervit  de  Cléarque  Général 
Lacédémonien  pour  faire  lever  un 
corps  d’armée  de  troupes  Grecques , 
fous  prétexte  d’une  guerre  que  ce  La- 
cédémonien prétendoit  aller  faire  en 
Thrace.  Je  difiére  à parler  de  cette  fa- 
meufe  expédition , aulïi  bien  que  de 
la  mort  de  Socrate  qui  arriva  dans  le 
ftiême  tems , aiant  delTein  de  traiter 
ces  deux  grands  événemens  avec  toute 
l’étendue  qu’ils  méritent.  Ce  fut  fans 
doute  dans  la  même  vue  que  Cyrus  fit 
préfent  à Lyfandre  d’une  galère  de 
deux  coudées  de  long  , qui  étoit  d’i- 
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A R T A-  vc«ire  & d’or  , pour  le  féliciter  de  la 
X E R X E viéloire  navale  qu’il  avoir  remportée. 

Cette  galère  fut  confacrée  dans  le  tem- 
44'”  Delphes.  Lylandre  bientôt 

apres,  alla  le  trouvei^à  Sardes,  chargé 
pour  lui  de  préfens  magnifiques  de  la 
part  des  alliés.. 

Xtnoph.  C’eft  dans  cette  occafion  que  Cyrus 
Oecon.  ÿag.  gygg  Lyfandtc  le  célébré  entretien 
dont  Xénojîhon  nous  a lailTé  le  récit  , 
& que  Cicéron  après  lui  a tant  fait  va- 
loir. Ce  a jeune  Prince,  qui  fe  piquoit 
encore  plus  d’honnêteté  & de  poli- 
telïe  que  de  noblelle  & de  grandeur , 
V fe  fitunplaifir  de  conduire  lui - même 
un  hôte  li  illuftre  dans  fes  jardins , & de 
lui  en  faire  remarquer  les  difténentes 
.beautés.  Lylandre , frapé  du  premier 
coup  d’œil  , admiroit  la  telle  diftri- 
-bution  dé  routes  les  parties  du  jardin,: 


a Narrat  Socrates  in  eo 
,Iibro  Cyrutn  minorem  , 
regem.  Perfarum  , prar- 
ilantem  ingeiiio  arque 
impeiiL  gloria  , ciim  Ly- 
fander  Lacedaunonius  , 
vir  fummæ  virtutis , ve- 
niiïet  ad  eum  Sardes  , 
eique  dona  à fociis  attu- 
liiTèt , üc  ceteris  in  rebus 
«oinem  erga  I<yfandruni; 
atque  humanum  ' fuillê  , 
& ci  quemdam  -cQtice« 


ptum  agtum  diligeiiKc 
conûcum  oftendillè.  Cùm 
autuii  admiraretut  Lyfan- 
der  & proceritafts  arbu- 
lum  , & direâos  in  quin- 
cuncem  ordincs  , 6c  hu- 
muni  fubaâam  arque  pu. 
rom  , & fuavicatem  odo. 
rum  qui  efflaremur  c flo« 
ribus  , tum  eum  disiilè  , 
mirari  fe'non  modo  dtii. 
gemiam fed-  etiam  £b- 
lertian]  ejas  i quo  d0enc. 
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h hauteur  des  arbres,  la  propreté  & la 

difpohtion  dés  allées  : la  richelTe  des  

J^ergers  plantés  en  quincunx , où  l’on  

avoit  su  joindre  Tagréable  à TutiJe 
lagrément  des  parterres  *,  réclatantê 
variété  des  fleurs  dont  Iddeur  les  fui- 
•voit  par-tour.  Tout  me  charme  ôc  m’en’- 
leve  ici  9 dit  Lyfandre  en  s adreflànt  à 
£yrus  V mais  ce  qui  m’occupe  le  plus  ,, 
ceft  le  goût  exquis  & l’ingaiieule  in- 
duftrie  de  celui  qui  vous  a tracé  le  plan 
de  toutes  ces  parties  9 & qui  leur  a don- 
né ce  bel  orchre^  ce  merveilleux  arran- 
gement, & ce.cte  heureufe  rymmétrie, 
i^ue  je  ne  me  lafle  point  d’admirer.. 

-Cyrus  9 ravi  de  ce  dilcours  ;■  c’efl:  moi- 
même  9 dk-ii  9 qui  ai  tracé  ce  plan , & 
oui  en  ai  pris  tous  les  aUgnenlens  j & 
il  y a pluneurs  de  c^  arbres  que  vous 
voiez  9 que  j’ai  plantés  de  ma-  main, 

-Quoi,  reprit.Lylandre  en  le  confidé- 
Æajati  (depuis  . la  tête  jufqu’aux  piés  y-eft-- 
il  pomble  qu’avec  cette  pourprei,  ces- 

• ' 'i 


.ïlla  ditnenfîi  ;it<]ae  ^Icfcrl- 
pra.  Et  eî  .Cycura  refpoii- 
•diilè  : acqùi  ego  ifta  fum 
dimeiifus  , mci  funt  or- 
-fiines  , mea  defcriptio 
jnulca;  etiam  iA^tum  at- 
botum  .mea  roaiiu  Cuai 
iàuE.  Tum  iLylandrum 
jmueoc  cjp . Afâs  ; ; 


ram  , &;  uitoifem.corpo.- 
ris  , oriiatumquç  Peih- 
cum-mu!to  aura  miihif- 
que  gemmis  ,•  dixillê 
R.C Aè  'veto  .té ■ 9 5.  Cyre  , • 
beatui»  -fitmiw^'qiioniaiil' 
viicuti  eux  ibrtuna  cob> 
junâa  eû.  Ci^.^e  StatS-, 

■£  vj> 
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A R T A-  précieux  habillemens  , ces  coliers  & 
X B R X B ces  brallelets  d’or , ces  brodequins  re- 
“ levés  d’une  riche  broderie  , ces  elFen-, 

ces  & ces  parfums  exquis  , devenu 
Jardinier  vous  ayiez  emploié  vos  mains 
roiales  à planter  des  arbres  1 Cela  vous 
étonne  , répliqua  Cyrus,  Je  jure  pâr  le 
dieu  * Mithras  que  quand  la  fanté  me 
le  permet , je  ne  me  mets  jamais  à ta- 
ble fans  avoir  pris  de  la  fatigue  jufqu’à 
fuOr , foit  dans  les  exercices  militaires  , 
foit  dans  les  travaujc  ruftiques  , foie 
•dans  quelque  autre  occupation  péni^ 
ble>à  laquelle  je  me  livre  avec  plai:- 
.lir  & fans  ménagement,  Lylandre  , 
-hors  de  lui- même  à un  tel  difeours  , 
.&  lui  ferrant  la  main  ; » Vous  êtes  j 
dit -il  f Cyrus  > bien  digne  de  votre 
haute  fortune  : car  en  vous  elle  fe  trou* 
re  accompagnée  de  la  vertu. 

• Alcibiade  démêla  fans  peine  le  fe- 
■cret  des  levées  que  faUbit  CyTos.fi.dk 
dans  la  province  de  Pharnabaze  , Pooc 
fe  rendre  de  là  à la  Cour  de  Perle  > & 
pour  donner  avis  à Artaxerxe  de  ce 
qui  le  tramoit  cortfre  lui.  S’il  eût  pu 


Perfes  adoroient 
te  ^leil  Jbus  ce  nom  , & 
t’etoit  leur  premier  dieu. 
a AjaaûeÊt-  , m Kùat  , 


. iv^eufMuîe.  Cicéron  a treu 
duit  ait^  ces  mots:  R.e£tè 
vero  te , Cyrc  , beaium 
feront , quoniam  virtiuî 
tojc  ^rtunacon^ifta.  cifc. 
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y arriver , une  découverte  de  cette  Mnéboît; 
importance  lui  auroit  immanquable-  ' '*■ 
ment  procuré  la  faveur  d’Artaxçrxe  , 

& Tafliftance  dont  il  avoit  befoin  pour 
le  rétabliiïèment  de  fa  patrie.  Mais  les 
partilâns  des  Lacédémoniens  à Athè- 
nes, c’eft-à-dire  les  trente  Tyrans  , 
craignirent  les  intrigues  d’un  génie  fu^ 

{>érieur  comme  le  uen  , 8c  avertirent 
eurs  Maîtres  que  leurs  affaires  étoient 
perdues,  fi  on  ne  trouvoit  le  moien  de 
fe  défaire  d'Alcibiade.  Lés  Lacédé-  ■ 
moniens  en  écrivirent  à Pharnabaze» 

& , par  une  noire  lâcheté  qui  ne  peut 
s'excufer  , & qui  montre  combien 
Sparte  avoit  dégénéré  de  Tes  ancien- 
nes mœurs,  ils  le  prefférent  de  les  dé- 
livrer , à quelque  prix  que  ce  fût , d’un 
ennemi  fi  formidable.  Le  Satrape  les 
fervit  à leur  g^.  Alcibiade  étok  pour 
lors  dans  une  bourgade  de  la  Phrygie  , 
où  il  vivoit  avec  fa  concubine  appel- 
-lée  * Timandre.  Ceux  qu’on  envoia 
• pour  le  tuer  , n’aiant  pas  eu  le  coura- 
ge d’entrer  oiVil  étoit,  fe  contentèrent 
^environner  là  maifon  , & d’y  mettre 

* OnpréttHd  que  LaU,  thiennt  , étoit  filtt  i* 

$ttte  célébré  CouTÜfannt  cttte  Timandro,  - ^ 

qu’ott  appcllMit  la  Corin^i  * ' 


rro  H r s T O r s.  £ 

A K t A-  le  feu.  Alcibiade  étant  forti  à travers- 
X H R X E les  flammes  1 epée  à la  main  , les  bar- 
' bares  n'ofërent  l’attendre , ni  en  venir 

aux  mains  avec  lui  *,  mais  tous  en  fuiant 
& en  reculant  l’accablèrent  de  dards 
.&  de  flèches  : il  tomba  mort  fur  la 
place.  Timandre  alla  ramafler  Ibn 
jcorps  > & l’aiant  envelopé  & couvert 
des  plus  belles  robes  quelle  eût,  elle 
lui  fit  des  funérailles  auffi  magnifiques 
que  l’éclat  de  fa  fortune  préfente  le 
permettoit. 

Telle  fut  la  fin  d’Alcibiade,  en  qui 
de  grandes  vertus  étoient  étoufées  par 
des  vices  encore  plus  grands  •,  & “ il 
Jî’eft  pas  aifé  de  dire  lefquelles  de  fes 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités  furent 
les  plus  pernideufes  à la  patrie  : car 
par  les  unes  il  trompa  fes  dtoicns , & 
par  les  autres  il  les  perdit.  Il  joigooit 
une  grande  naiffance  une  valeur  di-f- 
-tinguée.  Il  étok  beau  , bienfait,  élo- 
,qu,ent  , .habile  dans  les  affaires,  inû- 
.nuant , & propre  à charmer  tour  le 
inonde.^  Il  aimoit  la  gloire,  mais  fans 
préjudice  à fon  penchanr  pour  les  plai-' 


a Cujus  nefcio 
bona  an  vicia  .pacr^.-ç 
{teuüclofîora  fuerinc } illis 


’ enim  civ<ï  iuos  deci 
his  afflixic.  VaL  l 
rlib.  3,  CAg,  i» 


nt,. 

\ax. 
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lirs  ; coinme  auffi  il  n’aimoit  pas  les  Mmémo- 
plaillrs  jufqu’au  point  d’oublier  le  foin  jp“ 
de  la  gloire.  Il  lavoir  s’y  livrer  ou  s’en' 
■arracher  félon  la  -fituation  .où  fes  af- 
faires fe  trpuvoient.  Jamais  foupleflè. 

.d’efprit  ne  fut  égale  à la  fienne.  Il  fe 
traveftÙToit  avec  un  facilité  incroia- 
ble  , oomme  un  Protée , dans  toutes 
les  formes  les  plus  contraires  , & les 
ioutenoit  d’un  air  aulîi  aile  , que  li 
-chacune  lui  eût  éténaturelle. 

Ces  métamorpholès  , par  lelqu  elles 
dl  palïoit  félon  les  occafions,  les  cou- 
tunajes  des  lieux  , & fes  intérêts , mon- 
troient  un  cœur  jlâns  principes  ni  pour 
la  vérité  , ni  pour  la  juftice.  Il  ne  te^ 

»oit  xn  à la  religion  ^ ni  à.  la.  vertu  , 
ni  aux  loix',  ni  aux  devoars.,  ni  à la 
patrie.  Il  n’àvoit  pour  toute  régie  que 
ion  ambition  , à laquelle  il  raportok 
tout  le  refte.  11  cherchoic  à plaire  aux 
-hommes  , à les  éblouk , à s’en  fairp- 
-aimer  , mais  , c’érok  pour  les  allèrvk 
£n  les  flatant.  * Il  .ne  les  inénageok 
qu’autant  qu’ils  lui  croient  utiles  , & 
il  faifok  de  la  fociété  un  trafic  » dans 
-kquel  il  voulok  atdrer  tout  à lui.  - 

Sa  vie  a . été  un  mélange  perpétuel 
de  bien  Sc  de  mai  Ses  faillies  pour. 
h vettu  étaient  fcutaïues  ».& 
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R T A-  d^généroient  bientôt  en  vices  & eft 
B^R  X E crimes  qui  ont  fait  peu  d’honneiàr 
•aux  inftrudtions  quun  grand  Philofb^ 

f)he  s’étoit  eftôrcé  de  lui  donner  pour 
e rendre  homme  de  bien.  Ses  actions 
ont  eu  de  Téclat , mais  fans  régie.  Son 
caractère  avoit  de  l’élévation  & du 
grand , mais  fans  fuite.  Il  fut  fuccefîî- 
vement  l’appui  & la  terreur  des  Lacé- 
démoniens & des  Perfes.  Il  fit  le  mal- 
heur & la  reffource  de  fa  patrie  , fe^ 
Ion  qu’il  fe  déclara  pour  ou  contre 
elle.  Enfin  il  alluma  une  guerre  fu- 
-nefte  dans  toute  la  Grèce  par  la  feule  * 
paillon  de  dominer , en  portant  les 
Athéniens  à alhé^er  Syracufe  , bien 
moins  dans  l’efperance  de  conquérir 
toute  la  Sicile  , & eiifuite  l’Afrique  , 
que  dans  le  deffein  de  tenir  Athènes 
dans  fa  dépendance  y perfuadé  qu’aiant 
à manier  un  peuple  inconftant,  foup- 
çonneux , ingrat , jaloux  & ennemi  de 
ceux  qui  le  gouvernent , il  faloit  l’oc- 
cm>er  fans  cefïè  de  qiielque  grande 
affaire  , afin  que  fes  fervices  lui  fut 
fènt  toujours  néceffaires  , & qu’on 
n’eût  pas  le  loifir  d’examiner  , de  cen- 
furer , de  condanner  fa  conduite.  . 

Il  eut  le  fort  que  les  perfonnes  de 
fbn  caraélére  éprouvent  ' oïdinaiie'^ 
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ment , & dont  ils  ne  peuvent  fe  plain-^  Mn-émon; 
dre.  Il  naima  jamais  perfonne  , ra-  ' 

portant  tout  à lui  Teul  > & il  ne  trouva 
point  d'amis.  Il  fe  fit  un  mérite  & une 
gloire  de  jouer  tout  le  monde  j & per- 
fonne auffi  ne  fe  fia  & ne  s'attacha  à 
^ui.  Il  n'avoit  cherché  qu'à  vivre  avec 
éclat , «&  à fe  rendre  maître  de  tout  *, 

& il  périt  miférablement  dans  un 
abandon  général  , réduit  pour  toute 
reffource  , aux  foibles  fecours  & au 
zélé  impuillant  d’une  femme  j qui 
feule  prenoit  foin  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs. 

C'eft  environ  dans  ce  tems-ci  que 
mourut  le  philofophe  Démocrite.  Il 
en  fera  parlé  ailleurs. 

§.  II. 

Les  Trente  exercent  d*affreufes  cruautés 
a Athènes.  Ils  font  mourir  Tkéraméne 
un  de  leurs  Collègues,  Socrate  prend 
fa  dèfenfe.  Thrafybule  attaque  les 
Tyrans  y fe  rend  maître  d* Athènes  , 

& y rétablie  la  liberté. 

Le  Conseil  des  Trente  , que  Xenoph, 
Lylandre  avoir  établi  à Athènes  j y Hijlor.  ub  z, 
exerçoit  d horribles  cruautés,  bons 
prétexte  de  contenir  la  multitude  p.  »î5 


Digitized  by  Google 


A R T A- 
X £ R XI 


Jujlin.  l.  J 
cap,  8-  lo. 


/ 


I 

1 

II4  HiSTOrRE 
dans  le  devoir  , & d'arrêter  les  IccH- 
tions  , ils  s’étoient  foit  donner  des 
gardes , avoient  armé  trois  mille  d’en- 
tre les  citoieiîs  c|ui  leur  fer  voient  de 
Tatellites  , & en  même  tems  avoicnr 
ôte  les  armes  ù tous  les  autres.  Toute 
la  ville  étoit  dans  l'etiroi  & le  trem- 
blement. Quiconque  s'oppoloit  à leùr 
injullice  & à leur  violence  , en  deve- 
noit  la  viélime.  Les  richclTcs  étoient 
un  crime  , & attiroient  à leurs  maî- 
tres une  condannation  certaine  , qui 
étoit  toujours  fuivie  de  la  mort,  & 
de  la  conhlcation  des  biens  , que  les 
trente  Tyrans  partageoient  entre  eux. 

}Is  firent  mourir , dit  Xénophon  , plus 
de  gens  en  huit  mois  de  paix  , que  les 
ennemis  n’en  avoient  tué  en  trente 
ans  de  guerre. 

Les  deux  plus  confidérables  d’entre 
les  Trente  étoient  Critias  & Théra- 
mène  , qui  d’abord  avoient  été  fort 
unis  enferable  , & avoient  toujours 
agi  de  concert.  Ce  dernier  paroifïbit 
avoir  de  l’honneur , & aimer  là  patrie. 
Quand  il  vit  les  violences  & les  cruau- 
tés où  Ce  portoient  fes  Collègues  , il 
fe  déclara  ouvertement  contre  eux , 

& par  là  s’attira  leur  haine.  Critias 
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devint  fon  plus  mortel  ennemi  , & fe  Mnémov. 
porta  pour  fon  délateur  devant  le  Sé-  ^ 

nat , faccufant  de  troubler  TEtac , ‘ " 

de  vouloir  renverfer  le  Gouvernement 
préfent.  Comme  il  s'aperçut  qu'on 
écoutoit  avec  filence  & approbatiorr 
la  défenle  de  Théraméne  , il  craignit' 
que  E on  laiflbit  la  chofe  à la  difpoE- 
tion  du  Sénat , il  ne  le  renvoiàt  ablous. 

Aiant  donc  fait  approcher  des  barr 
reaux  la  jeunelïè  qu'il  avoir  armée  de 
poignards  , il  dit  qu'il  croioit  que  c’é- 
toit  le  devoir  d'un  fouverain  Maçiftrat 
d’empécher  que  la  Juftice  ne  fut  lur- 
prife,  & qu'il  le  vouloir  faire  en  cette 
rencontre.  » Mais,  continua- 1 -il, 

«puilque  la  loi  ne  veut  pas  qu'on 
» fade  mourir  ceux  qui  Ibnt  du  nom- 
» bre  des  .trois  mille  , autrement  <jue 
» par  l'avis  du  Sénat , j'elface  Thcra- 
» mène  de  ce  nombre , & le  condanne 
» à mort  en  vertu  de  mon  autorité  & 

» de  celle  de  mes  Collègues.  « A ce 
mot  Théraméne  fautant  fur  l’autel , 

» Je  demande  , dit-il , Athéniens  , que 
» mon  procès  me  foie  fait  eonformé- 
»ment  à la  loi  , & l'on  ne  peut  me 
» le  refufer  fans  injuftice.  Ce  n'eft  pas 
»que  je  ne  voie  aflez  que  mon  bon 
» droit  ne  me  fervira  de  rien  , non 
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Art  a-  » plus  que  la  francliilè  des  autels  ï 
X E A X E mais  je  veux  montrer  au  moins  que 

'■  » mes  ennemis  ne  refpeârent  ni  les 

» dieux  ni  les  hommes.  Je  m'étonne 
feulement  que  des  gens  fages- comme 
» vous  ne  voient  point  , qu'il  n'efl:  pas 

• plus  difficile  d'effacer  leur  nom  dti 
30  rôle  des  citoiens , que  celui  de  Thé-^ 

• ramène.  « Alors  Critias  ordonna 
aux  Officiers  de  la  Juftice  de  l'arracher 
de  l'autel.  Tour  étoit  dans  le  fflence  & 
dans  la  crainte  à la  vue  des  foldats  ar- 
més qui  environnoient  le  Sénat.  De 
tous  les  Sénateurs  , Socrate  feul , dont 
Théraméne  avoit  reçu  les  leçons  , prit 
là  défenfe,  & fe  mit  en  devoir  de  s'op^ 
pofcr  aux  Officiers  de  la  Juftice.  Mais 
lès  foibles  efforts  ne  purent  délivrer 
Théraméne  , & maigre  lui  il  fut  con- 
duit au  lieu  du  fupplice  à travers  une 
foule  de  eitoiens  qui  fondoient  tous  en 
larmes  , & voioient  dans  le  fort  d'un 
homme  également  conffdérable  par 
fon  zèle  pour  la  liberté  & par  les  grands 
fervices  , ce  qu'ils  dévoient  craindre 
pour  eux -mêmes.  Quand  on  lui  eut 
préfenté  la  ciguë  , c'eft-à-dire , le  poi- 
fon  , ( c'étoit  la  manière  dont  on  faifoit 
mourir  les  citoiens  à Athènes)  il  le 
prit  d’un  air  intrépide & après  l'avoir 
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bù , il  en  Jetra  le  refle  fur  la  table  de  Mnêmon. 

la  façon  qui  s’obfervoit  dans  les  repas 

(le  réjpuilTance  , en  difant  : Ccci  ejl 
pour  le  beau  Critias.  Xénophon  raporte 
cette  circonftance  , peu  confido'able 
en  elle-même  , pour  faire  voir,  dit-il , 
quelle,  éroit  la  tranquillité  de  Théra- 
méne  dans  ce  dernier  momenr. 

Les  Tyrans  , délivrés  d'un  Collè- 
gue , dont  la  prélènee  leule  çtoit  pour 
eux  un  reproche  continuel , ne  gardè- 
rent plus  de  melures.  Ce  ne  fut  dans 
toute  la  ville  qu’emprifonnemens  & 
que  meurtres.  “ Chacun  craignoit  pour 
foi-mçme  ou  pour  les  liens.  Nulle  ref* 
fource  dans  ime  défolationlî  générale, 
nulle  efpérance  de  recouvrer  la  liberté. 

Oii  trouver  autant  ^ d’Harmodius  , 
qu’il  y avoit  alors  de  Tyrans  ? Le  dé- 
couragement avoit  failî  tous  les  ef- 

,a  Eoterat  - ne  ci  viras  corfolabatur  , & defpe- 
Üla  conquiefeere  , in  qua  rani,es  de  Rep.  exhorta, 
lot  tyranni  étant  , quot  batur ...  & imitari  vo- 
iàteilites  eilènt  i Ne  fpes  lenûbus  ipagniim  circum- 
puidem  ulla  recipiendx  ferebat  exemplar  , cùm 
libertatis  animis  poterat  inter  ctiginta  dominos  li- 
oüêrri , nec  ulli  remedio  ber  kicederet.  Stnec.  de 
locus  apparebat  contra  tranguill.anim.  cap.  i. 
tantam  vim  inalotum.  * Harmodius  itoit celui 

ünde  eninj  mifenT  ciyi-  qui  avoit  formé  une  conf- 
»ati  tôt  Haripodios  ? So-  piration  pour  délivrer 
etates  tamen  in  medto  Athènes  de  la  tyrannie 
ftac  lugeutes  paves  des  Pijîjlratidet. 
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1 Histoire 
prits.  Tout  le  monde  déploroit  en  fe- 
cret  la  perte  de  la  liberté  , fans  qifil 
fe  trouvât  dans  la  ville  aucun  citoien 
aflez  généreux  pour  tenter  de  rom- 
pre fes  chaînes.  Il  fembloit  que  le 
peuple  Athénien  eût  perdu  ce  coura- 
ge qui  jufques-là  l’avoit  toujours  fait 
craindre  & refpeéter  par  fes  voifins  , 
& par  fes  ennemis.  Ils  fembloient 
meme  avoir  perdu  jufquà  l’ufage  de 
la  voix  , n ofant  plus  faire  entendre 
les  moindres  plaintes , de  peur  qu’on 
ne  leur  en  fît  un  crime.  Socrate  feul 
demeura  intrépide.  Il  confoloit  les 
Sénateurs  affligés  , il  animoit  les  ci- 
toiens  réduits  au  défèfpoir  , & don- 
noit  à tous  un.  exemple  admirable  de 
courage  & de  fermeté  , confervant  fâ 
liberté  , & marchant  tête  levée  au  mi- 
lieu de  trente  Tyrans  , qui  faifôient 
tout  trembler , mais  qui  ne  purent  ja- 
mais par  leurs  menaces  ébranler  la 
confiance  de  Socrate.  Critias  , qui 
avoir  été  fon  difciple , fi.it . celui  qui  fe 
déclara  le  plus  ouvertement  contre 
lui , clioqué  des  difcours  libres  & har- 
dis qu’il  tenoit  contre  le  gouverne- 
ment des  Trente.  Il  alla  jufqu’à  lui  in- 
terdire l’inflruélion  de  la  Jeunefle  : 
mais  Socrate  , qui  ne  reconnoifibic 


Digilized  by  GoogI 


DES  Perses  et  des  Grecs,  i i 9 
point  fon  autorité  , & qui  n'en  re-  Mnémon- 
doutoit  point  les  fuites  violentes , n'eut  ' 

aucun  égard  à une  défenfe  Ci  injufte. 

Tout  ce  qu'il  y avoit  alors  à Athè- 
nes de  citoiens  un  peu  confidérables  , 

& qui  confervoient  encore  quelque 
amour  de  la  liberté  , fortirent  d'une 
ville  réduite  à une  dure  & honteule 
fervitude  , & allèrent  chercher  ailleurs 
un  afyle  & un  lieu  de  retraite  , où  ils 
pulTent  vivre  en  fureté.  Ils  avoient  à 
leur  tête  Thrafybule  , citoien  d’un 
rare  mérite , & qui  fentoit  avec  une 
vive  douleur  les  maux  de  fa  patrie. 

Les  Lacédémoniens  eurent  l'inhuma- 
nité de  vouloir  ôter  cette  dernière 
reflburce  à ces  malheureux  fugitifs. 

Ils  défendirent  aux  villes  de  la  Grèce  > 
par  un  Edit  public  , de  leur  donner 
retraite  *,  ordonnèrent  qu'on  les  livrât 
aux  Trente  Tyrans  *,  & condannérent 
à une  amende  de  cinq  talens  quicon-  Cinq  mille 
que  s'oppoferoit  à l'exéaition  de  cet 
Edit.  Deux  villes  feules  méprilerent 
une  ordonnance  fi  injufte  , Mégare 
& Thébes  *,  & cette  dernière  fit  un 
Edit  pour  punir  quiconque  voiant  un 
Athénien  attaqué  partîmes  ennenfis  , ne 
lui  ptéteroit  pas  main  forte.  Lyfias , 
orateur  de  Syraeufe  > que  les  Trente 
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A R T A-  avoient  exilé  > a leva  à fes  dépens  cinq 
X £ R X E cens  foldats  , & les  envoia  au  le- 
' cours-  de  la  patrie  commune  de  Télo- 

quence. 

Thrafybule  ne  perdit  pas  de  rems. 
Après  avoir  pris  Phylé  petit  fort  de 
J’Attique  > il  marcha  vers  le  Pirée  , 
& s’en  rendit  maître.  Les  Trente  y 
Recoururent  aulïïtôt  avec  leurs  trou- 
pes. Il  fe  donna  un  cotnbat  qui  fut 
alTez  rude.  Mais  comme  les_  foldats 
combattoient  d’un  côté  avec  force  & 
vigueur  pour  leur  propre  liberté  , & 
de  l’autre  avec  molîellè  & nonchalan- 
ce pour  la  domination  d’autrui  , le 
fuccès  ne  fut  pas  douteux  , & lui  vit 
la  bonne  caufe.  Les  Tyrans  furent 
vaincus.  Critias  demeura  fur  la  place. 
Et  comme  le  refte  de  l’armée  prenoit 
la  fuite  : » Pourquoi , s’écria  Thraly- 
wbule,  me  fuiez-vous  comme  vain- 
» queur  , plutôt  que  de  m’aider  com- 
38  me  vengeur  de  votre  liberté  ? Vous 
sovoiez  ici  , non  des  ennemis  , mais 
» des  concitoiens.  Ce  n’efl:  point  à la 
qo  ville,  mais  aux  Trente  Tyrans,  que 
sonous  avons  déclaré  la  guerre.  « II^ 

a Quingintos  milites  , munis  eloquentiæ  mifit 
ftipendio  fuo  inucuAos  , Jujîrn,  lib.  cap.  ÿ. 
kl  auziliwm  pattûe  com- 

les 
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les  fit  fouvenir  tnfuite  qu  ils  avoient  Mn:^mon. 
tou»  même  origine , même  patrie , mê-  — 

mes  loix, mêmes  facrifices  : il  les  exhor- 
ta à avoir  compaflion  de  leurs  con- 
frères exilés,  à leur  reftituer  leur  pa- 
trie, & à rentrer  eux -mêmes  en  pofr- 
feffion  de  leur  liberté.  Ce  difcours  fit 
imprelïïon  fur  les  efprits.  L’armée  de 
retour  à Athènes  cha(|^  les  Trente  , 
qui  fe  retirèrent  à Eleufis , & fubftitua 
en  leur  place  dix  hommes  pour  gou- 
verner , qui  ..ne  fe  conduifirent  pas 
mieux  que  les  Trente. 

H eft  étonnant  qu’une  confpiration 
contre  le  bien  public  fi  fubite , fi  uni- 
verfelle  , fi  perfévérante , fi  uniforme , 
s’empare  toujours  de  ces  compagnies 
qu’on  établit  pour  le  gouvernement. 

On  l’a  vu  dans  les  Quatre-cens  choi- 
fis  ci  - devant  à Athènes  : on  l’a  vû 
dans  les  Trente  : on  le  voit  dans  les 
Dix.  Ce  qui  augmente  l’étonnement , 
c’eft  que  cette  pafiîon  tyrannique  lài- 
fifie  fi  promtenient  même  des  Ré- 
publicains J nés  dans  le  fein  de  la 
liberté  , accoutumés  à vivre  dans  l’é- 
galité qui  en  eft  le  fondement  , & 
nourris  dans  la  haine  de  tout  affujet- 
tilTcment  & de  toute  dépendance.  Il  vidomîna- 
laut  que  d un  cote  , u y ait  dans  le  fu, 

.Tome  IF,  F 
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A R T A-  commandement  & tians  la  domina- 
X E R X E non  une  force  bien  violente  , pour 

entraîner  ainfî  tant  de  perfonnes , dont 

pluiieurs  ne  manquoient  pas  fans  dou- 
te de  fentimens  de  vertu  & d’hon- 
neur , & pour  les  arracher  tout  d’un 
coup  aux  principes  & aux  mœurs  qui 
faifoient  leur  caradére  naturel  : & 
que  de  l’autrc^il  y ait  dans  l’homme 
un  panchant  bien  furieux  à s’alTujet- 
tir  les  égaux  , & à les  dominer  avec 
empire , pour  le  porter  aux  derniers 
excès  de  violence  & de  cruauté  , Sc 
pour  lui  faire  oublier  en  même  tems 
toutes  les  loix  & de  la  nature  , & de 
la  religion. 

Les  Trente  déchus  de  leur  pouvoir 
& de  leurs  efpérances  , députèrent  à 
Lacédémone  pour  demander  du  fe-» 
cours.  Il  ne  tint  pas  à Lylândre  qui  y 
flit  envoié  avec  des  troupes,  que  les 
Tyrans  ne  fulîènt  rétablis.  Mais  le  roi 
Paulanias  , qui  marcha  aulli  contre 
Athènes  , touché  de  compalîion  pour 
l’état  pitoiable  oi\  étoit  réduite  cette 
ville  autrefois  lî  florillànte  , eut  la  gé- 
nerolîté  d’en  favorifer  fecrettement 
les  citoiens , & enfin  leur  procura  la 
paix.  Elle  fut  Icellée  par  le  fan  g des 
Tyrans , qui  aiant  pris  les  armes  pour 
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fe  rétablir  dans  leur  domination , & 
en  étant  venus  à un  pourparler  , fu- 
rent tous  égorgés  , & lailTerent  Athè- 
nes dans  une  pleine  liberté.  Tous  les 
exilés  y furent  rappellés.-  Thrafybule 
alors  propofa  cette  célébré  amniftie  , 
par  laquelle  les  citoiens  s’engagèrent 
avec  ferment  à oublier  tout  Te  palîe. 
On  rétablit  le  gouvernement  tel  qu’il 
étoit  auparavant,  on  remit  en  vigueur 
les  loix  anciennes  , & l’on  nomma 
des  Magiftrats  félon  la  forme  ordi- 
naire. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  faire 
remarquer  ici  la  fagefie  & la  modéra- 
tion de  Thrafybule  , fi  fàlutaire  & fi 
nécelTaire  apres  de  longs  troubles  do- 
nieftiques.  C’efl:  un  des  beaux  événe- 
mens  de  l’antiquité , digne  de  la  dou- 
ceur des  Athéniens  , & qui  a fervi  de 
modèle  aux  fiécles  fui  vans  dans  les 
bons  gouvernemens. 

Jamais  tyrannie  n’avoit  été  plus 
cruelle  ni  plus  fanglante  que  celle 
dont  Athènes  venoit  de  fortir.  Cha- 
que maifon  étoit  en  deuil  , chaque  fa- 
mille pleuroit  la  perte  de  quelque 
parent.  C’avoit  été  un  brigandage 
public  , où  la  licence  & l’impunité 
avoient  fait  régner  tous  les  crimes. 

Fij 
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A R T A-  Les  particuliers  fembloient  avoir  droit 
X E R X E (je  demander  le  fang  de  tous  les  com- 
plices  d une  li  criante  oppreffion  j & 
i ’intérêt  meme  de  TEtat  paroilToit  au- 
' torifer  leurs  deiirs , pour  arrêter  à ja- 
mais , par  l’exemple  d’une  févére  pu- 
nition , de  pareils  attentats.  Mais  Thra- 
fybule  , s’élevant  au  - defliis  de  tous 
ces  fentimens  par  une  fupériorité  d’eL 
prit  plus  étendu  , & par  les  vues  d’une 
politique  plus  éclairée  & plus  profon-. 
de  , comprit  que  de  fonger  à punir 
les  coupables  , ce  feroit  lailTer  des  fe- 
mences  éternelles  de  divifion  & de 
haine  , aft’oiblir  par  ces  di déniions  do- 
meftiques  les  forces  de  la  République 
qu’elle  avoir  intérêt  de  réunir  contre 
l’ennemi  commun  , & faire  perdre  à 
'l’Etat  un  grand  nombre  de  citeiens  qui 
pouvoient  lui  rendre  d’importans  1er- 
vices  dans  la  vue  même  de  réparer 
leurs  premières  fautes. 

Cette  conduite  , après  de  grands 
troubles  , a toujours  paru  aux  plus  hà- 
• biles  politiques  le  moicn  le  plus  fur 
& le  plus  promt  de  rétablir  la  paix 
& la  tranquillité,  a Cicéron  , voiant 
Rome  partagée  en  deux  faélions  à 

a In  ardem  Telluri^con- 1 tetnpîo  j quantum  in  ipe 
yoçaù  fumus  , in  quo  1 fuit  , ;ed  fiuniamenH 
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l’occafion  de  la  mort  de  Jule  Céfar  Mnémon. 
qui  avoit  été  tué  par  les  Conjurés  , 
tappella  le  fouveuir  de  cett#  célébré 
amniftie  , & propola  d’enfevelir  , à 
l'exemple  des  Athéniens  , dans  un 
éternel  oubli  tout  ee  qui  s’étoit  pafle. 

Le  Cardinal  Mazarin  faifoit  remar-  Ltttrr  xv: 
quer  à Don  Louis  de  Haro  premier 
Miniftre  d’Efpagne  que  c’éroit  cette 
conduite  de  bonté  & de  douceur  qui. 
faifoit  qu’en  France  les  troubles  & les 
révoltes  n’avoient  point  de  fuites  fli- 
neftes,  & que  jufques-là  elles  rî avaient 
pas  encore  fait  perdre  un  pouce  de  terre 
au  Roi  ; au  lieu  que  la  févérité  inflexi- 
ble des  ECpagnols  faifoit  que  les  fujets  j 
qui  avaient  une  fois  levé  le  mafque  j ne 
retournoient jamais  à Vobéijfance  que  par 
- la  force  j ainjî  quil  parait  affe:^  ^ dit-il  ^ 
par  l’exemple  des  Hollandais  qui  font 
paifibles  poffejfeurs  de  plufeurs  provin- 
ces j qui  étaient  le  patrimoine  .du  Roi 


pjcis , Athenienfiumque 
roiovavi  vêtus  exem- 
plum  , GrÆcum  etiam 
Verbtim  * ufurpavi  , quod 
tum  in  fedandis  difcoidiis 
ufurpaverat  civitas  ilia  , 
atque  omnem  mcmoriam 
difcordiarum  oblivione 
fempitecna  delendam  cen- 
fui.  Philip.  1,  ».  1. 


■*'  Qiielqucs-uns  croient 
que  ce  mot  ejl  ky.nriàL  ; 
mais  comme  il  nefe  trouve 
point  dans  les  Hijîoriens 
qui  ont  raporté  ce  fait , il 
y a plus  de  vraifemblance 
que  c’ejîpti  ixt*<Tiv.a%i\9iiy , 
qui  a le  mime  fens , Cf  dont 
ils  fe  font  tous  fervi. 
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ii6  Histoire 
d’Ef pagne  il  ny  a pas  encore  un  Jiécle, 
Diodore  de  Sicile  , à Toccafion  des 
trente  Tyrans  d'Athènes  dont  lambi- 
tion  effrénée  fe  porta  aux  derniers  ex- 
cès contre  leurs  propres  citoiens , fait 
obferver  quel  malheur  “ c’eft  pour  ceux 
qui  font  dans  les  premières  places  , 
d 'être  peu  fenfibles  à l’honneur , & de 
faire  peu  de  cas  foit  de  ce  qu’on  penfe 
aétueflement  d’eux  , foit  du  jugement 
qu’en  doit  porter  la  poftérité  : car , du 
mépris  de  la  réputation , on  pafle  or- 
dinairement à celui  de  la  vertu  même. 
Ils  peuvent  bien  peut-être , par  la  ter- 
reur de  leur  puiflance  , étoufer  pen- 
dant quelque  tems  la  voix  publique  , 
& lui  impofer  un  filence  forcé.  Mais 
plus  elle  a été  contrainte  pendant  leur 
vie,  plus  après  leur  mort  elle  éclate 
librement  en  plaintes  & en  reproches , 
& plus  elle  les  couvre  de  honte  & d’op- 
probre. Le  pouvoir  des  Trente  , dit-il  , 
a été  d’unô  fort  courte  durée , mais  leur 
infamie  fera  éternelle  : leur  mémoire 


a Cetera  principibus 
ftatim  adellè  ; unum  in- 
iatiabiliter  parandum  , 
profperam  fui  memo- 
liam  , uam  contemta  fa- 
mâ  , comemni  virtutes . . 
Quo  magis  focordiam 
corun]  imideie  Ubet  , 


qui  præiënti  potemia  cre- 
dunc  extingui  polie  ctiam 
fequentis  ævi  rnemo- 

riatn fuum  cuique 

deciis  polleritas  rependit. 
Tacit.  Armai,  lib,  ^^.cap, 
30.  & 35. 
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fera  en  exécration  à tous  les  fiécles  , Mniêmon. 
& l’hiftoire  ne  parlera  d’eux  que  pour 
rendre  leur  nom  odieux , & pour  faire 
détefter  leurs  crimes.  Il  applique  le . 
même  principe  aux  Lacédémoniens  , 

Icfquels,  après  s’être  rendu  les  maîtres 
de  la  Grèce  par  une  conduite  fage  & 
modérée  , font  déchus  de  cette  gloire 
par  la  dureté  , la  hauteur  , l’injuftice 
avec  laquelle  ils  traitoient  leurs  alliés. 

Il  n’y  a point  de  Leéfeur  fans  doute 
que  leur  oaflê  & cruelle  jaloufie  à l’é- 
gard d’Athènes  foumife  & humiliée 
n’ait  révolté  , & l’on  ne  reconnoit 
point  ici  la  grandeur  d’ame  ni  la  no- 
ble générofité  de  l’ancienne  Sparte  , 
tant  Te  defir  de  la  domination  & de  la 
profpérité  ont  de  pouvoir  pour  cor- 
rompre les  hommes  même  vertueux  ! 

Diodore  finit  la  réflexion  par  une 
n^xime  qui  eft  bien  vraie  , mais  bien 
peu  connue.  » La  grandeur  & la  ma- 
»jefté  des  Princes  , dit-il  , ( & il  en 
faut  dire  autant  de  toutes  les  perfon-  • 
nés  conftituées  en  dignité  ) 33  ne  peut  fe 
» foutenir  que  par  la  bonté  & la  juftice 
» à l’égard  des  fujets  : comme  au  con- 
» traire  elle  fe  ruine  & fe  détruit  par 
»un  gouvernement  dur  & injufte  qui 
» leur  attire  la  haine  des  peuples. 


Djgitizod  by 


Histoire 


iiS 

A R T A- 

XERXE  §.  III. 

Lyfandre  abufe  étrangement  de  fon  pour- 
voir. Sur  les  plaintes  de  Pharnaba:^c 
il  ejl  rappelle  a Sparte. 

P/ut  in  Lys  ANDRE  avoit  eu  la  plus  grande 

Lyf. 

E-4+J*  part  aux  célébrés  exploits  qui  avoienc 
fi  fort  relevé  la  gloire  des  Lacédémo- 
niens. Aufli  étoit-il  parvenu  à un  de- 
gré d’autorité  & de  puiflance  dont  on 
n’avoit  point  encore  vû.  d’exemple  i 
mais  il  fe  lailTa  emporter  à une  pré- 
fomption  &.  à une  vanité  plus  grandes 
encore  que  fa  puilîànce.  Il  fouftrit  que 
les  villes  Grecques  lui  confacralîent 
des  autels  comme  à un  dieu  , qu’el- 
les lui  filTent  des  facrifîces , & qu’on 
chantât  des  hymnes  & des  cantiques 
en  fon  honneur.  Les  Samiens  ordonnè- 
rent par  un  décret  public  que  les  fêtes 
qu’ils  célébroient  en  l’honneur  de  Ju- 
jion , & qui  porroient  le  nom  de  cette 
déeflé  , leroient  appellées  les  fêtes  de 
Lyfandre.  Il  avoit  toujours  autour  de 
lui  une  foule  de  poètes , nation  vendue 
fouvent  à la  flaterie  , lefquels  chan- 
toient  à l’envi  fes  grands  exploits,  & 
en  étoient  richement  paiés.  La  louan- 
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ge  eft  due  aux  belles  adtions  j mais  MNiMow. 

elle  en  ternit  l'éclat  quand  elle  eft  ou 

exceflîve , ou  mendiée. 

Cette  forte  d’ambition  & de  vanité  , 
s'il  en  étoit  demeuré  là , n'auroit  nui 
qu'à  -lui  feul , en  l’expolânt  à l’envie 
& au  mépris  : mais , ce  qui  en  étoic- 
une  fuite  naturelle  , l’arrogance  & la 
hauteur  s'y  étant  jointes  par  les  fia- 
teries  continuelles  de  ceux  qui  l’ob- 
fédoient  » il  pouffa  l'efprit  de  domina- 
tion à un  excès  infupportable  , & ne 
garda  plus  de  mefures  ni  dans  les  ré- 
compenfes  ni  dans  les  punitions.  Les 
gouvernemens  abfolus  des  villes  avec 
un  pouvoir  tyrannique , étoient  le  fruit 
de  l’amitié  ou  des  liaifons  d’hofpitalité 
(ju’on  avoir  avec  lui  ; & la  mort  feule 
de  ceux  qu'il  haiftbit  , étoit  la  fin 
de  fon  reflentiment  & de  fa  colère  , 
fans  qu’il  fût  poffible  de  fe  dérober 
à fa  vengeance.  On  auroit  pu  met- 
tre fur  fon  tombeau  ce  que  Sylla  fit 
mettre  fur  le  fien  : Que  jamais  per- 
fonne  ne  l’avoit  furpaffé  ni  à faire  du 
bien  à fes  amis  , ni  à faire  du  mal  à 
fes  ennemis. 

La  perfidie  & le  parjure  ne  lui  cou- 
toient  rien  pour  venir  à bout  de  fes 
deffeins , & il  n’étoit  pas  moins  cruel 
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A R T A-  que  vindicatif.  Ce  qu’il  fit  à Milet  , 
X E R X E en  eft  une  preuve.  Craignant  que  ceux 
‘ <^ui  étoient  à la  tête  du  peuple  ne  lui 

echapalTent,  & voulant  faire  fortir  de 
leur  afyle  ceux  qui  s’étoient  cachés , 
il  jura  qu’il  ne  leur  feroit  aucun  mal. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à ce  fer- 
ment & fe  montrèrent  : mais  fur  le 
champ  il  les  donna  à égorget  aux 
Nobles  , qui  les  firent  tous  mourir  , 
quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  moins  de  huit 
cens.  Le  nombre  de  ceux  du  parti  du 
peuple  qu’il  mit  à mort  dans  les  autres 
villes  eft  incroiable  : car  il  ne  tuoit  pas 
feulement  pour  latisfaire  fes  rellenti- 
mens  particuliers , il  fervoit  encore  l’i- 
_ , nimitiè , la  haine  , & l’avarice  des  amis 
qu’il  avoir  dans  toutes  les  villes  , &' 
leur  aidoit  à les  allouvir  par  la  mort 
de  leurs  ennemis. 

Il  n’y  avoir  point  d’injuftice  & de 
violence  que  les  peuples  ne  fouf- 
friflent  fous  le  gouvernement  de  Ly- 
landre  , fans  que  les  Lacédémoniens  , 
qui  en  étoient  fuffifamment  informés , 
le  mifient  en  devoir  d’y  remédier.  Il  eft 
allez  *^ofdinaire  à ceux  qui  font  en- 
place  , d’être  peu  touchés  des  vexa-  ‘ 
rions  des  perlbnnes  foibles  & lâns  cré- 
dit , & de  fe  rendre  fourds  à leurs 
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plaintes , quoique  Tautorité  leur  ait  été  Mnémon. 
confiée  principalement  pour  la  défen-  — — — ^ 
fe  des  pauvres  , qui  nom  point  d’au- 
tres proteéteurs.  Mais  fi  ces  plaintes 
viennent  de  la  part  d’un  Grand  , d’un 
puiflànt , d’un  riche , de  qui  l’on  peut 
avoir  à craindre  ou  à efpérer  , cette 
mê»e  autorité  qui  étoit  lente  & en- 
dormie, devient  tout- à-coup  vive  & 
agiffante  ; preuve  certaine  que  ce 
n’eft  pas  l’amour  de  la  Juftice  qui  la 
met  en  mouvement.  C’eft  ce  qui  pa- 
roit  ici  dans  la  conduite  des  Magiftrats 
de  Lacédémone.  Pharnabaze , las  d’ef- 
fuier  les  injuftices  de  Lyfandre  qui 
pilloit  & ravageoit  les  provinces  oi\  il 
conuuandoit  , aiant  envoié  à Sparte 
des  ambaflàdeurs  pour  fe  plaindre  des  • 
torts  qu’il  avoit  reçus,  Jes  Ephores  le 
rappellérent.  Lyfandre  étoit  alors  dans 
l’Hellefpont.  La  loutre  des  Ephores 
le  jetta  dans  une  grande  confterna- 
tion.  Comme  il  craignoit  fur -tout 
les  plaintes  & les  acculations  de  Phar- 
nabaze , il  fe  hâta  de  s’expliquer  avec 
lui  , dans  l’efpérance  qu’il  l’adouci- 
roit , & feroit  fa  paix.  Il  alla  donc 
le  trouver , & le  pria  d’écrire  aux  Epho- 
res une  autre  lettre  , où  il  marqueroit 
qu’il  étoit  content  de  lui.  Mais  Ly- 
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A R T A-  fandre , dit  Plutarque  j en  s adreflànt 
^ ^ ^ ^ ainfî  à Pharnabaze  , ignoroit  ce  * pro- 

verbe , A fourbe  fourbe  & demi.  Le  Sa- 
trape lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 
En  eftet  il  écrivit  devant  Lyfandre  une 
lettre  telle  quil  la  pouvoit  délirer  , 
mais  il  en  avoir  préparé  une  autre 
toute  contraire.  Et  quand  il  fali«  la 
cacheter  , comme  ces  deux  lettres 
étoient  de  même  grandeur  & de  mê- 
me figure , il  mit  adroitement  à la  pla- 
ce de  la  première  celle  qu  il  avoir  écri- 
te en  fecret  qu'il  cacheta,  & qu'il  lui 
donna. 

Lyfandre  partit  bien  content , & 
étant  arrivé  à Lacédémone  , il  alla  des- 
cendre au  palais  où  le  Sénat  étoit 
• aflemblé  , & rendit  aux  Ephores  la 
lettre  de  Phargabaze.  Mais  il  fut  étran- 
gement Surpris , quand  il  en  entendit 
' le  contenu  , & S%  retira  fort  troublé. 
Peu  de  jours  après  il  revint  au  Sénat  , 
& dit  aux  Ephores  qu'il  étoit  obligé 
d'aller  au  temple  d'Ammon  pour  s'ac- 
quitter des  Sacrifices  qu'il  avoir  voués 
à ce  dieu  avant  Ses  combats.  Ce  pè- 
lerinage n'étoit  qu'un  prétexte  , qui 


Le  proverbe  grec  eJiCré- 
*ois  contre  Cretois  ; fondé 
fur  ce  jue  Us  Cretois paf. 


foientpourlesplusgrands 
fourbes  & les  plus  grands 
menteurs  du  monde,  * 
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couvroit  la  peine  qu’il  avoit  de  vivre  Mn^mon. 
en  fimple  particulier  à Sparte , & d’y  ' 
fubir  le  joug  de  l’obéilTance  j lui  qui 
jufques-là  avoit  toujours  commandé. 
Accoutumé  depuis  lontems  au  com- 
mandement des  armées , & aux  dif- 
tin  étions  flateufes  d’une  efpéce  defou- 
veraineté  qu’il  avoit  exercée  dans  l’A- 
lîe , il  ne  pouvoir  fouftrir  cette  égalité 
humiliante  qui  le  confondoit  dans  la 
multitude , ni  fe  réduire  à la  fîmplicité 
d’une  vie  privée.  Aiant  • obtenu  fon 
congé  après  beaucoup  de  difficultés  , 
il  s’embarcjua. 

Dès  qu  il  fut  parti , les  Rois  aiant 
fait  réflexion  qu’il  tcnoit  dans  fa  dé- 
pendance toutes  les  villes  par  le  moien 
des  Gouverneurs  & des  Magiftrats 
qu’il  y avoit  établis  , & aufquels  il 
avoit  donné  toute  autorité , & que  par- 
là  il  étoit  véritablement  feigneur  & 
maître  de  toute  la  Grèce  > travaillè- 
rent à y tétabli’r  le  gouvernement  du 
peuple,  & à en  chafTer  toutes  fes  créa- 
tures & tous  fes  amis.  Ce  changement 
excita  d’abord  un  grand  tumulte.  C’efl: 
dans  ce  tems  que  Lyfandre , averti  que 
Thralybule  fongeoit  à rétablir  la  li- 
berté dans  fa  patrie  , revint  en  toute- 
diligence  à Sparte  , ôc  perfuada  aux  ^ 
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A R T A-  Lacédémoniens  de  foutenir  dans  A- 
X E R X E thénes  le  parti  des  Nobles.  Nous 
avons  marqué  ci  - devant  comment 
Paufanias  , rempli  d’un  efprit  plus 
équitable  & plus  généreux , rendit  la 
paix  aux  Athéniens , & coupa  par  ce 
moien , dit  Plutarque , les  ailes  à l’am- 
bition de  Lyfandre. 


CHAPITRÉ  SECOND. 

Le  jeune  Cyrus , foutenu  des  troupes 
Grecques  j entreprend  de  détrôner fon 
frere  Artaxerxe.  Il  ejl  tué  dans  le- 
combat,  Fameufe  retraite  des  Dix- 
mille. 

L’Antiquité  ne  préfente  gué- 
res  d’événemens  plus  mémorables 
que  ceux  dont  j’entreprends  ici  de 
faire  le  récit.  On  voit  d’une  part  un 
jeune  Prince  , rempli  d’ailleurs  d’ex- 
cellentes qualités , mais  dévoré  d’ambi- 
tion , porter  au  loin  la  guerre  contre 
fon  frere  & fon  fouverain  , & l’aller 
attaquer  prefque  dans  fon  propre  pa- 
lais , pour  lui  arracher  en  même  tems 
le  fceptre  & la  vie  ; on  le  voit  , dis- 
je  , tomber  mort  dans  le  combat  aux 
piés  de  ce  même  frere  , & terminer 
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par  une  fin  fi  fiinefte  une  entreprife  Mnémos. 

également  éclatante  & criminelle.  De 

l'autre  côté  » les  Grecs  qui  l'ont  fui- 
vi , deftitués  de  tout  fec?ours  aj>rès  la 
perte  de  leurs  chefs  , fans  allies , fans 
vivres  , fans  argent , fans  cavalerie  ni 
gens  de  trait , réduits  à moins  de  dix 
mille  hommes  , ne  trouvant  de  ref* 
fource  qu'en  eux-mêmes  & dans  leur 
courage  , foutenus  uniquement  par  le 
vif  défir  de  conferver  leur  liberté  & 
de  revoir  leur  patrie  : ces  Grecs  , 
avec  une  fiére  & intrépide  alTurance , 
font  leur  retraite  devant  une  armée 
d’un  million  d'hommes , & vittorieufe  *, 
traverfent  cinq  ou  lîx  cens  lieues , mal- 
gré les  plus  grofl’es  rivières  & des  dé- 
filés fans  nombre  j & arrivent  enfin 
dans  leur  pays  à travers  mille  narions 
féroces  & barbares  vainqueurs  de 
tous  les  obftacles  ,qu’ils  ont  rencontrés 
fur  leur  route , & de  tous  les  périls  que 
la  perfidie  cachée  ou  la  force  ouverte 
leur  ont  fait  efluier. 


a Poft  mortem  Cyri  , 
neque  armis  à tanto  exer- 
cim , necjue  dolo  capi  po- 
^ tuerunt  ; reverteiuefcjue 
’ üuet  tor  ûidotiütas  iia- 


tiones  & batbaras  gertes  ; 
pet  tanta  itineris  fpatia 
virtute  fe  ufque  termi- 
nos  patriæ  defendetunt. 
Juftin.lib,  J.  eap.  ii. 
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A R T A'  Cette  retraite  , félon  les  bons  con- 
X E R X Hnoilfeiirs  & les  gens  du  métier  , eft 
Tentreprife  la  plus  hardie  & la  plus 
lagement  conduite  que  nous  fournilTè 
l’hiftoire  ancienne , & on  la  regardée 
comme  un  modèle  parfait  dans  ce 
genre.  Heureufement  pour  nous  elle 
eft  décrite  dans  le  dernier  détail  par 
' un  Hiftorien  j non  feulement  témoin 
oculaire  des  faits  qu’il  raporte  , mais 
qui  a été  le  principal  mobile  & famé 
de  cette  grande  entreprife.  Je  ne  ferai 
que  l’abréger  , & comme  en  cueillir 
la  fleur  : mais  Je  ne  puis  m’empécher 
d’exhorter  les  jeunes  gens  deftinés  à la 
profeflion  des  armes  à confulter  eux- 
mêmes  l’original  , dont  nous  avons 
une  bonne  traduéHon  , quoique  bien 
éloignée  de  la  beauté  du  texte  primi- 
tif. Il  eft  difficile  qu’ils  rencontrent  un 
maître  plus  habile  que  Xénophon  pour 
le  métier  de  la  guerre  *,  & je  puis  oien 
Hiai.  ï,  lui  appliquer  ici  ce  qu’Homére  dit  de 
Phénix  Gouverneur  d’Achille  , Qu’il 
étoit  également  en  état  de  former  fon 
Difciple  & pour  la  parole  & pour 
l’aéHon. 

e. 
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« 

§.  I. 

CyrusUve  fecrettement  des  trouves  con- 
tre Artaxerxe  fon  frere.  Treize  mille 
Grecs  fe  joignent  à lui.  Jl  part  de 
Sardes.  Après  une  marche  de  plus  de 
Jix  mois  J il  arrive  dans  la  Babylonie. 

• 

Nous  avoDs  déjà  dit  que  Cyrus 
le  jeune  , fils  de  Darius  Nothus  & 
de  Paryfatis  , voioit  avec  peine  fur  le 
trône  Artaxerxe  fon  frere  aîné  ■,  & que 
dans  le  moment  même  que  celui-ci 
étoit  près  d’en  prendre  pofleflîon  , il 
avoir  entrepris  de  lui  ôter  en  même 
tems  le  fceptfe  & la  vie.  Artaxerxe  fen- 
tit  bien  ce  qu’il  avoir  à craindre  d’un 
frere  hardi , entreprenant , ambitieux  : 
mais  il  ne  put  refufer  fa  grâce  aux  priè- 
res & aux  larmes  de  Paryfatis  fa  mere, 
qui  aimoit  paflîonnément  ce  cadet.  Il 
le  renvoia  donc  en  Afie  dans  fon  Gou- 
vernement , en  lui  confiant , contre 
toutes  les  régies  de  la  politique , une 
autorité  abfolue  fur  les  provinces  que 
le  Roi  lui  avoir  lailTées  par  fon  tefta- 
raent. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  fongea 
férieufeinent  à fe  venger  de  l’affront 


Mnémon. 


An.  Kf.  3600. 
Av.  J.C.404. 

Diod.  lib. 
14.  p.  14} . 

& 249-ZjZ. 

Jujlin.  lib. 
5.  cap.  II. 

Xenoph. 
de  Expedit. 
Cyri,  lib,  i. 
P- 143  -248. 
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qu’il  prétendoit  avoir  reçu  de  fon  fre- 
re  , & à le  détrôner.  Il  recevoir  avec 
bonté  8c  affabilité  tous  ceux  qui  ve- 
noient  de  la  Cour  de  fon  frere , pour 
les  détacher  infenfiblenient  du  fervice 
du  Roi  , & fe  les  attacher.  Il  gagnoit 
aulîi  le  cœur  des  barbares  qui  étoient 
fous  la  conduite  ^ fe  familiarifant  avec 
eux^  & fe  mêlant  avec  le  fimple  fol- 
dat , mais  lans  que  la  dignité  de  Com- 
mandant en  fourirît  *,  & il  les  formoic 
par  différons  exercices  au  métier  de  la 
guerre.  Il  s’appliqua  fur  - tout  à lever 
fecrettement  en  divers  endroits  fous 
différons  prétextes  des  troupes  Grec- 
ques, fur  lelquelles  il  comptoir  beau- 
coup plus  que  fur  celles  des  barbares. 
Cléarque  le  retira  auprès  de  lui  après 
avoir  été  banni  de  Lacédémone  , & 
lui  fut  d’un  grand  fecours  : c’étoit  un 
Capitaine  habile,  expérimenté,  & plein 
de  courage.  Dans  le  même  tems  plu- 
lîeurs  villes  du  Gouvernement  de  TiA 
fapherne  s’étant  fouffraites  à fon  obéif^ 
lance,  fe  donnèrent  à Cyrus.  Cet  in- 
cident , qui  ne  fut  point  un  effet  du 
hazard  , mais  des  intrigues  fecrettes 
de  Cyrus,  alluma  la  guerre  entre  eux. 
Cyrus  , fous  prétexte  d’armer  contre 
Tilîàpherne , alTembla  plus  ouverte- 
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ment  des  troupes  j & pour  mieux  MséMox. 
éblouir  la  Cour  il  y envoia  de  gran- 
des  plaintes  au  Roi  contre  ce  Gbuver- 
neur , & lui  demandoit  de  la  manière 
la  plus  humble  (à  protection  & du  fe- 
cours.  Artaxerxe  y fiit  trompe.  Il  crut 
que  tous  les  préparatifs  de  Cyrus  ne 
regardoient  que  TilTapherne,  & per- 
fuadé  qu'il  n’avoit  rien  à craindre  pour 
lui-même , il  demeura  tranquille. 

Cyrus  fut  bien  profiter  de  Timpru-  Plut,  in 
dente  fécurité  & de  la  molle  noncha- 
lance  de  fon  frere  j laquelle  étoit  re- 
gardée par  plufieurs  comme  une  mar- 
que de  douceur  & d’humanité.  En 
elFet  , au  commencement  de  fon  ré- 
gne , il  parut  imiter  la  bonté  du  pre- 
mier Artaxerxe  dont  il  portoit  le  nom. 

Car  il  fe  montroit  doux  & aftable  à 
ceux  qui  l’approchoient  : il  honoroit 
& récompenioit  magnifiquement  tous 
ceux  qui  l’avoient  mérité  par  leurs 
fervices  : quand  il  ordonnoit  des  puni- 
tions , il  en  retranchoit  toujours  l’ou- 
trage & l’infulte  ; & quand  il  faifoit 
des  préfens , c’ étoit  toujours  avec  un 
air  gracieux  & des  manières  obligean- 
tes, qui  en  relevoient  infiniment  le 
prix  , & qui  montroient  qu’il  n’étoit 
jamais  plus  content  , que  quand  il 
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Art  A-pouvoit  faire  du  bien  à fes  fujets.  A 
X F,  R X E toutes  ces  rares  qualités  il  auroit  du  er» 
' ajouter  une  qui  n'eft  pas  moins  roiale  , 

& qui  Tauroit  mis  en  garde  contre  les 
entreprifes  d’un  frere  dont  il  devoir 
connoitre  le  caraélére  ; je  veux  dire 
une  làge  prévoiance  qui  pénétre  dans 
l’avenir  , & qui  rend  un  Prince  atten- 
tif à prévenir  ou  à diffiper  tout  ce  qui 
peut  troubler  le  repos  de  l’Etat. 

Les  émiflàires  que  Cyrus  avoir  à la 
Cour  ne  celToient  de  répandre  dans 
le  public  des  difcours , qui  préparoient 
les  efprits  au  changement  & à la  ré- 
volte. Ils  difoient  que  les  affaires  de- 
mandoient  un  Roi  tel  que  Cyrus , ma- 
gnifique & libéral , qui  aimât  la  guer- 
re , & qui  comblât  de  biens  fes  lervi- 
teurs  •,  & que  la  grandeur  de  l’Empire 
avoir  befoin  d’un  Roi  plein  d’ambi- 
tion & de  courage  , pour  en  foutenir 
& en  augmenter  l’éclat. 

An.m,3«oj.  Ce  jeune  Prince  de  fon  côté  ne  per- 
Ay.j.c.401.  Joit  point  de  tems  , & il  fe  hâtoitde 
mettre  en  exécution  fon  grand  deffein. 
Il  n’avoit  alors  que  vingt-trois  ans  tout 
au  plus.  Après  les-  fervices  importans 
qu’il  avoir  rendus  aux  Lacédémoniens  , 
lervices  fans  lefquels  ils  n’auroient  ja- 
mais pu  gagner  les  viéloires  qui  les 
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avoient  rendu  maîtres  de  la  Grèce , il  Mnémon. 
crut  pouvoir  s'ouvrir  à eux.  Il  leur  fit  ' 
donc  part  de  l'état  préfent  de  Tes  aft'ai- 
res , & de  Tes  vues,  perfuadé  que  cette 
ouverture  même  les  difpoferoit  en- 
core davantage  à le  fervir. 

Dans  la  lettre  qu'il  leur  écrivit,  il 
parloir  de  lui -même  en  termes  magni- 
fiques. Il  difoit  qu'il  avoir  le  cœur 
plus  grand  & plus  roial  que  fon  frere , 
qu'il  étoit  plus  exercé  dans  la  philo- 
lophie  & mieux  inftruit  dans  la  ma- 
gie j & qu'il  pouvoir  boire  & porter 
plus  de  vin  que  lui , qualité  qui  étoit 
d'un  grand  mérite  parmi  les  barbares , 
mais  qui  ne  devoir  pas  le  relever  beau- 
coup dans  l'efprit  de  ceux  à qui  il  écri- 
voit.  Les  Lacédémoniens  envoiérent 
ordre  à lèur  flore  de  joindre  inceflam- 
ment  celle  de  ce  Prince , & d'obéir  en 
tout  à Tamus  fon  Amiral  : mais  ce  fut 
fans  rien  dire  d’Artaxeixe  , & fans 
qu'il  parût  en  aucune  forte  qu'ils  fuf 
lent  du  fecret.  Cette  précaution  leur 
parut  a nécelTaire  pour  fe  juftifier  au- 


•*'  Par  la  magie  eh(i 
tes  Perfes  on  entendait 
la fcience  de  la  religion , 
Ù celle  du  gouverne- 
ment. 

a qjiarieiues  apud  Cy- 


rum  gtatiani  , & apud 
Artaxerxem  , fi  vicilFct  , 
venue  patrocinia  , cùin 
nihil  adversùs  eum  apcric 
dccreviirent.  Jufiin,  lib, 
5.  cap.  II. 
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A-  près  d’Artaxerxe  en  cas  que  les  chofes 
: E vinflent  à tourner  à fon  avantage.  * 

Voici  à quoi  montoit  larmée  de 
Cyrus  , félon  la  revue  qui  en  fut  faite 
dans  la  fuite.  Il  avoir  treize  raille 
Grecs , qui  faifoient  f élite  & la  prin- 
cipale force  de  fon  année  , & cent 
raille  hommes  d’autres  troupes  ré- 
glées de  nations  barbares.  Cléarque 
de  Lacédémone  commandoit  Jes  trou- 
pes du  Péloponnéfe  , excepté  les  A- 
chéens.  Ceux-ci  avoient  pour  Chef 
Socrate  d’Achaïe.  Les  Béotiens  étoient 
fous  Proxéne  de  Thébes,  & les  Thef- 
faliens  fous  Ménon.  Les  Barbares 
avoient  pour  Commandans  des  Per- 
p.  fes , à la  tête  defquels  étoit  Ariée.  La 
flore  étoit  compolée  de  trente -cinq 
vaifleaux  commandés  par  Pythagore 
Lacédémonien  , & de  vingt-cinq  com- 
mandés par  Tamus  Egyptien  , Ami- 
ral de  toute  la  flote.  Elle  fuivoit  l’ar- 
mée de  terre  , en  cotoiant  les  bords 
de  la  mer. 

Cyrus  ne  s’étoit  ouvert  de  fon  def- 
fein  qu’à  Cléarque  feul  parmi  les  Grecs , 

f)révoiant  bien  que  la  vue  d’une  fi 
ongue  & fi  hardie  entreprife  ne  man- 
queroîr  pas  d’eftraier  & de  rebuter  les 
Officiers  aufîî  bien  que  les  foldats. 
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Il  s’appliqua  feulement  à les  gagner  Mnémov. 
pendant  la  marche  en  les  traitant  avec  ' 
bonté  & humanité , en  fe  familiarifant 
avec  eux  , & donnant  de  bons  ordres 
afin  qu’ils  ne  manquaient  de  rien. 

Proxéne  , dont  la  famille  étoit  amie  Xenoph. 
de  celle  de  Xénophon  , préfenta  ce 
jeune  Athénien  a Gyrus  qui  le  reçut 
très  favorablement , & lui  donna  de 
l’emploi  dans  fon  armée  parmi  les 
Grecs.  Enfin  il  partit  de  Sardes  , & 
marcha  vers  les  hautes  provinces  de 
l’Alie.  Les  troupes  ne  favoient  ni  quel 
étoit  le  fujet  de  la  guerre, ni  en  quel 
pays  on  les  conduifoir  : Cyrus  avoir 
fait  entendre  feulement  qu’il  portoit 
les  armes  contre  les  Pifidiens  , qui  par 
leurs  courfes  infeftoient  fa  province. 

Tiflàpherne  , jugeant  bien  que  tous  Plut,  in 
ces  préparatifs  étoient  trop  grands 
pour  une  aulîi  petite  entreprife  que 
celle  de  la  Pifidie  , étoit  parti  en  porte 
de  Milet,  pour  en  donner  avis  au  Roi. 

Cette  nouvelle  jetra  la  Cour  dans  un 
grand  trouble.  Parylàtis  , mere  d’Ar- 
taxerxe  & de  Cyrus , fut  regardée 
comme  la  principale  caufe  de  cette 
guerre  : tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à fon  fervice  & à fes  intérêts  , frirent 
foupçonnés  d’entretenir  des  intelligem- 
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- ces  avec  Cyrus.  Statira  fur  - tout , qui 
s étoit  la  Reine  régnante , ne  cefToit  de 
■ lui  faire  de  violens  reproches.  » Qu’eft 
50  devenue  , lui  difoit-elle  , la  foi  que 
50  vous  avez  li  fouvent  donnée  en  vous 
50  rendant  caution  pour  votre  fils  î 
00  Que  font  devenues  les  ardentes  prié- 
50  res  dont  vous  vous  êtes  fervie  pour 
o>  arracher  à la  mort  celui  qui  avoir 
50  conjuré  contre  le  Roi  fon  frere  ? 
50  Ceft  par  cette  malheureufe  tendrelïè 
30  que  vous  avez  allumé  cette  guerre  , 
30  & que  vous  nous  avez  précipités 
V*  dans  cet  abyme  de  maux.  « L’anti- 
pathie & la  haine  étoit  déjà  grande 
entre  les  deux  Reines.  De  ii  vifs  re- 
proches l’allumèrent  encore  plus  for- 
tement. Nous  verrons  quelles  en  fu- 
rent les  fuites.  Artaxerxe  prépara  une 
armée  nombreufe  pour  recevoir  lôn 
frere. 

Cyrus  s’ayançoit  toujours  à gran- 
des journées.  Ce  qui  l’inquiéta  le  plus 
dans  fa  marche  , fut  le  pas  de  la  Cili- 
cie.  C’étoit  un  défilé  très  étroit  entre 
des  montagnes  fort  hautes  & fort  ^es- 
carpées qui  ne  lailfoient  qu’autant  d’eS- 
pace  (j[u’il  en  faut  pour  un  chariot. 
Syennefis  Roi  du  pays  le  dilpofoit  à lui 
eu  dilputer  le  palïàgej  & il  y auroit 

infailliblement 
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infailliblement  réufli  fans  la  diveriîon  MNéuoK. 
que  fît  Tamus  avec  fâ  flote  jointe  à — — 
celle  des  Lacédémoniens.  Pour  dé- 
fendre la  côte  que  cette  flote  mena- 
çoit  , Syennéfîs  abandonna  ce  pofte 
important , ou  un  très  petit  corps  de 
troupes  étoit  capable  d’arrêter  la  plus 
grofie  armée. 

Quand  on  fut  arrivé  à Tarfe  j les 
Grecs  refuférent  de  pafler  outre  , fe 
doutant  bien  qu’on  les  menoit  contre 
le  Roi , & criant  hautement  qu’ils  ne 
s’étoient  point  entoilés  à cette  con- 
dition. Cléarque  qui  les  commandoit 
eut  befoin  de  toute  fon  adreflê  & de 
toute  fon  habileté  pour  étoufter  ce 
mouvement  dans  fa  naiflance.  Il  avoit 
d’abord  voulu  emploier  la  voie  de 
l’autorité  & de  la  force  , qui  lui  avoit 
fort  mal  réufIL  11  ceflà  de  s’oppofer 
de  front  à leur  deflein  : il  parut  même 
' entrer  dans  leurs  vues  & les  appuier 
de  fon  approbation  & de  fon  crédit. 

Il  déclara  ouvertemént  qu’il  ne  fe  fé- 
pareroit  point  d’eux , & leur  confeilla 
de  députer  vers  le  Prince,  pour  favoir 
de  lui -même  contre  qui  il  prétendoit 
les  mener  , afin  de  le  fuivre  volontai- 
rement fi  le  parti  leur  plaifoit , finon 
de  lui  demander  la  permiflîon  de  fe 
Tome  ir.  G 
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retirer.  Par  ce  détour  adroit  il  appai/â 
le  tumulte  , & ramena  les  efprits.  Il 
fut  député  lui -même  avec  quelques 
' Officiers.  Cyrus  , qu'il  avoir  averti  de 
tout  fecrettement  , répondit  qu'il  vou- 
loir aller  combattre  * Abrocomas  fon 
ennemi  , qui  étoit  à douze  journées 
de  là  fur  l'Euphrate.  Quand  on  leur 
eut  raporté  cette  réponfè  , quoiqu’ils 
vifTent  bien  où  on  les  menoit , ils  ré- 
folurent  de  marcher , & demandèrent 
feulement  qu'on  augmentât  leur  paie. 
■ Cyrus , au  lieu  d'un  * Darique  qu’il 
donnoit  par  mois  à"  chaque  foldat  , 
leur  en  promit  un  & demi. 

Quelque  tems  après  on  vint  dire  à 
Cyrus  que  deux  des  principaux  Offir 
ciers , par  une  querelle  particulière 
qu'ils  avoient  eue  avec  Cleàrque  , s'é- 
toient  fauvés  fur  un  vaifleau  marchand 
avec  une  partie  de  leur  équipage.  Plu- 
fieurs  étoient  d’avis  qu’on  envoiât 
■après  eux  quelques  galères , ce  qui  étoit 
fort  facile  , & ifli’après  les  avoir  rar 
menés , on  en  fît  un  exemple , en  les 

funifTant  de  mort  à"  la  vue  de  toute 
armée.  Cyrus , petfuadé  que  les  bien- 


Il  n’efl  point  marqué 
oit  il  commandait.  Il  pa- 
rait que  c’était  vers  CEu- 
pkrate.  Il  marchait  flvee 


trois  cens  mille  hommes 
pour  fe  joindre  à l’armée 
du  Koi  , mais  il  n’arriva 
qu’ après  la  bataille. 
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faits  * étoient  la  voie  la  plus  sûre  pour  Mnémon. 
gagner  les  cœurs , & que  les  punitions , ' 
non  plus  que  les  remèdes  violens  , ne 
dévoient  être  emploiés  que  dans  l’ex- 
trême néceflîté  , déclara  publiquement 
qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  pût  dire 
qu’il  eût  retenu  quelqu’un  par  force 
à fon  fervice  , & il  ajouta  qu’il  leur 
renvoieroit  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  qu’ils  lui  avoient  lailTés  en  otage. 

Une  réponfe  lî  fage  & fi  généreufe  fit 
un  eftét  merveilleux  fur  les  efprits  , 

& attacha  auprès  de  lui  pour  toujours 
ceux  mêmes  qui  auparavant  avoient 
eu  quelque  envie  de  fe  retirer.  C’eft 
ici  une  grande  leçon  pour  ceux  qui 
gouvernent.  Il  y a dans  les  hommes 
un  fonds  de  générofité  naturelle,  qu’il 
faut  connoitre  & ménager.  Les  me- 
naces les  aigriflent  & les  châtimens 
les  révoltent , quand  on  veut  les  por- 
ter à leur  devoir  malgré  eux.  Ils  dé- 
firent qu’on  s’en  fie  à eux  jufqu’à  un 
certain  point , qu’on  leur  laifle  la  gloire 
de  s’en  acquitter  par  leur  choix  ; & 
fou  vent  un  moien  sûr  de  les  rendre 


a Bcneficiis  potiùs  quàm 
remediis^ngenia  expetiri 
placuit.  Plin.  in  Traj. 

b Nefeio  an  plus  mori- 
bus  conférât  Früiccps  , 


qui  bonos  ellè  patitur, 
quàm  qui  cogit.  Plin. 
ibid. 

Plerumque  habita  fîdes 
ipfam  obligat  fidem.  Liy. 
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fidèles , eft  de  montref  qu  on  les  fup- 

pofe  tels. 

Cyrus  leur  déclara  pour  lors  qu’il 
marchoit  contre  Artaxerxe.  A cette 
parole  il  s’éleva  d’abord  quelque  mutr- 
mure  , mais  qui  fit  bientôt  place  aux 
marques  de  joie  & d’allégrelFe  fur  les 
magnifiques  promelTes  que  leur  fir  le 
Prince. 

Comme  Cyrus  s’avançoit  à grandes 
journées,  il  lui  vint  des  avis  de  toutes 
parts  que  le  Roi  ne  fongeoit  point  à 
combattre  fitôt , mais  qu’il  avoir  réfolu 
d’attendre  dans  le  fond  delà  Perfe  que 
toutes  fes  forces  fiiflent  alTemblées  % 
& que  pour  arrêter  les  ennemis  il 
avoir  fait  dans  une  plaine  de  la  Baby- 
lonie  un  foffé  qui  avoir  cinq  toifes  de 
large  fur  trois  de  profondeur , & qui 
s’étendoit  par  l’elpace  de  douze  ^ par 
rafanges  ou  douze  lieues,  depuis  l’Eu- 
phrate jufqu’au  mur  de  la  Médie,  En- 
tre l’Euphrate  & le  folfé  on  avoir  lailîc 
un  chemin  de  vingt  piés  de  large  ; & 


* Laparafange  ejl  une 
mtfurt  itinéraire  propre 
aux  Perfes,  Elle  était  or- 
dinairement de  trente  fia- 
des  , qui  font  une  lieue  Cf 
demie  de  France.  Il  y en 
avait  d‘puis  vingt  jufqu'à 


foîxente  flades.  Dans  la 
marche  de  V armée  de  Cy~ 
TUS , je  fuppofe  que  la  pa- 
rafange  n'ejitjnf  de  vingt 
fades,  c’eji-a-dire  d‘ut%e 
lieue  ; j'en  marquerai 
dans  la  Juitt  fa  raifant 
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ce  fut  par  là  que  Cyrus  pafla  avec  toute  Mnémon. 
Ibn  armée , dont  il  avoit  fait  la  revue  le 
jour  précédent.  Le  Rot  avoit  négligé 
de  lui  difputer  ce  pallàge , & le  lailToit 
toujours  approcher  de  Babylone.  Ce 
fut  Tiribafe  qui  le  détermina  à ne 

{)oint  fuir  ainn  devant  un  ennemi  fur 
equel  il  avoit  des  avantages  infinis  & 
par  le  nombre  de  Tes  troupes , & par  la 
valeur  de  les  Chefs.  Il  fe  détermina 
donc  à aller  à la  rencontre  de  Ten- 
nemi, 

§.  II.  . 

La  bataille  fe  donne  à Cunaxa,  Les 
Grecs  remportent  la  victoire  de  leur 
coté  ^ Artaxerxe  du  Jien*  Cyrus  ejl 
tué. 

Le  lieu  où  fe  donna  la  bataille  Xmoph. 
s’appelloit  Cunaxa  , & étoit  à vingt- 
cinq  lieues  environ  de  Babylone.  p.  263.266. 
Larmée  de  Cyrus  étoit  compofée  de  'j' 

treize  mille'  Grecs,  de  cent  mille  Bar-  2^4. 
bares , & de  vingt  chariots  armés  de 
faulx.  Celle  des  ennemis  , tant  d’in-  * anq  ans 
fanierie  que  de  cavalerie , devoir  mon-/'"^'^^* 
ter  à douze  cens  mille  hommes  fous 
quatre  Généraux  , TilTapherne  , Go- 
bryas  , Arbace  , & Abrocomas , fans 

Giij 
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A R T A-  compter  les  fix  mille  chevaux  d’élite 
X E R X E qui  combattoient  devant  le  Roi , & 
ne  le  quittoient  point.  Mais  Abroco- 
mas  , qui  avoit  avec  lui  trois  cens 
mille  hommes  , n’arriva  (|ue  cinq 
jours  apres  la  bataille.  Il  ne  s y trouva 
que  cent  cinquante  chariots  armés  de 
faulx. 

Cyrus  voiant  que  l’ennemi  n’avoit 
point  défendu  le  pafTage  du  folTé , crut 
qu’il  n’y  auroit  point  de  combat  : ainlî 
le  lendemain  on  marcha  avec  beau- 
coup de  négligence.  Mais  le  troifiéme 
jour  , Cyrus  étant  llir  fon  char  avec  peu 
dé  foldats  rangés  devant  lui , & les  au- 
tres marchant  confufément , ou  faifànt 

{>orter  leurs  armes , tout -à- coup  fur 
es  neuf  heures  du  matin  , un  cavalier 
accourut  à toute  bride  , criant  par  tout 
où  il  palToit  que  l’ennemi  approchoit 
prêt  à combattre.  Alors  le  défordre  fut 
grand  , dans  la  crainte  qu’on  n’eût  pas 
le  loifir  de  fe  ranger  en  baraille.  Cyrus  , 
fautant  en  bas  de  fon  char  s’arma  err 
diligence , & monta  à cheval  fes  jave- 
lots à la  main  , criant  à chacun  qu’il 
reprît  fes  armes  & fon  rang  •,  ce  qui 
fut  aulîîtôt  exécuté  avec  tant  de  prom- 
titude  , que  les  troupes  n’eurent  pas 
le  tems  de  prendre  leur  repas* 
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Cyrus  plaça  à la  droite  mille  che-  Mn<moi^. 
vaux  Paphlagoniens  appuiés  à l’Eu-  ' 
phrate  , avec  Tinfanterie  légère  des 
Grecs  : enfuite  Cléarque  , Proxéne  , 

& les  autres  Colonels  , jufqu’à  Ménon, 
chacun  avec  leurs  troupes.  L'aile  gau* 
che , compofée  de  Lydiens  , de  Phry- 
giens, & d'autres  peuples  d'Afie,  étoit 
commandée  par  Ariée  , qui  avoir  aulîi 
mille  chevaux.  Cyrus  fe  mit  au  centre  ^ 
où  étoit  l’élite  des  Perfes  & des  autres 
Barbares.  Il  étoit  environné  de  fîx  cens 
Cavaliers  armés  de  toutes  pièces  , & 
leurs  chevaux  de  chamfreins  & de  poi- 
trail. Le  Prince  avoir  la  tête  nue , auiîi 
bien  que  tous  les  autres  Perfes  , car 
c’eft  leur  coutume  d'aller  ainli  au  com- 
bat : tous  Tes  gens  avoient  des  cotes- 
d'armes  rouges,  au  lieu  que  ceux  d'Ar- 
taxerxe  en  avoient  de  blanches. 

Un  peu  avant  le  combat , Cléarque 
confeilîa  à Cyrus  de  ne  point  s'enga- 
ger dans  la  mélée , & de  mettre  fa  per- 
fonne  en  sûreté  derrière  les  bataillons 
des  Grecs.  Que  me-dis  tu  là , répliqua 
Cyrus  î Quoi , tu  veux  que  dans  le  tems 
même  que  je  cherche  à me  faire  Roi  ^je 
me  montre  indigne  de  l’être  ! Cette  fage 
& généreufe  réponfe  fait  voir  qu'il 
favoit  quel  eft  le  devoir  d'un  Général 
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A R T A-  d'armée , fur  - tout  dans  un  jour  de  ba- 
X s R X B taille.  S'il  s’étoit  retiré  j lorfque  fa 
préfènce  étoit  le  plus  néceflàire , il  au- 
roit  témoigné  peu  de  cœur , & l'auroic 
Oté  auît  autres.  Il  faut , en  gardant  tou- 
jours la  diftérence  qui  doit  être  entre 
le  Commandant  & les  foldats , que  le 
péril  foit  commun  , & que  perfonne 
ne  s’en  exemte  , Ci  l’on  veut  (jue  les 
troupes  n’en  foient  pas  allarmees.  Le 
* courage , dans  une  armée  , dépend  de 

l’exemple  , du  delîr  d’être  remarqué  , 
de  la  crainte  de  fe  deshonorer , de  î’im- 
puilTance  de  faire  autrement  que  les 
autres  , & de  l’égalité  du  danger.  La 
retraite  de  Cyrus  auroit  ruiné  ou  affoi- 
bli  tous  'ces  puiflàns  motift , en  décou- 
rageant les  Officiers  auffi  bien  <j[ue  les 
foldats.  Il  crut  qu’étant  leur  Général  , 
il  en  devoit  faire  les  fondions , & fe 
montrer  digne  d’être  l’ame  & le  chef 
de  tant  de  gens  de  cœur , prêts  à ré- 
pandre leur  fang  pour  lui. 

Il  étoit  déjà  midi , & l’ennemi  ne 
paroilToit  point  encore.  Mais  fur  les 
trois  heures  , il  s’éleva  une  grande 
poulîîére  comme  une  nuée  blanche  , 
fuivie  quelque  tems  après  d’une  noir- 
ceur qui  couvrit  toute  la  plaine  : après 
quoi  l’on  vit  briller  les  armes  j les  lan- 
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ces-,  & les  étendarts.  Tiflàjpherne  coin- Mn£mon^. 
mandoit  la  gauche  , qui  etoit  compo- 
fée  de  la  cavalerie  armée  de  cuirafiès 
blanches , & de  l’infanterie  légère  : au 
centre  étoit  l’infanterie  pelamment  ar- 
mée , dont  une  grande  partie  avoit  des 
boucliers  de  bois  qui  couvroient  le 
foldat  tout  entier  , ( c’étoient  des  Egy- 
ptiens. ) Le  refte  de  l’infanterie  légère 
& de  la  cavalerie  formoit  l’aile  droite. 

Toute  l’infanterie  étoit  rangée  par  na- 
tions , avec  autant  de  profondeur  que 
de  front,  & formoit  ainlî  des  bataillons 
quarrés.  Le  Roi  s’étoit  mis  au  corps 
de  bataille  avec  l’élite  de  toutes  les 
troupes  , & il  avoit  autour  de  lui  lîx 
mille  chevaux  , commandés  par  Arta- 
gerfe.  Quoiqu’il  fût  au  centre , il  dé-  ' 
bordoit  l’aile  gauche  de  Cyrus  , tant 
le  front  de  Ion  armée  furpaflbit  en 
étendue  celui  de  l’armée  ennemie.  On 
avoit  placé  cent  cinquante  chariots  . ^ 
armés  de  faulx  à la  tête  de  l’armée  à 
quelque  diftance  les  uns  des  autres. 

Les  faulx  étoient  attachées  à l’elTieu 
tant  en  bas  que  de  travers  , pour 
couper  & renverfêr  tout  ce  qu’ils  trou- 
veroient  à leur  rencontre.  . 

Comme  Cyrus  comptoir  beaucoup 
fur  la  valeur  & l’expérience  des  Grecs,  - 
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Art  a‘  il  dit  à Cléarque,  qu  après  quil  auroic 
X K R X £ battu  les  ennemis  qui  étoient  devant 
~ lui,  il  eût  foin  de  fe  rabattre  lur  là 

gauche  pour  tomber  fur  le. centre  où 
etoit  le  Roi , parce  que  de  là  dépen- 
doit  tout  le  fuccès  de  la  bataille.  Mais 
Cléarque  , trouvant  beaucoup  de  dif- 
ficulté à pouvoir  gercer  un  fi  gros  corps 
de  troupes , lui  répondit  qu'il  ne  fe  mît 
en  peine  de  rien , & qu’il  auroit  loin 
de  faire  ce  qu’il  faudroit. 

Cependant  l’armée  ennemie  s’avan- 
çoit  au  petit  pas  en  bon  ordre.  Cyrus 
marchoit  entre  les  deux  corps  de  ba- 
taille , quoique  plus  près  du  lien , & les 
confidéroit  attentivement  l’un  après 
l’autre.  Xénophon  l’appercevant  pi- 
qua droit  à lui  pour  fa  voir  s’il  n’avoit 
point  quelque  ordre  à lui  donner.  Il 
lui  cria  que  les  lacrifices  étoient  favo- 
rables , & qu’il  en  informât  les  troupes. 
Auffitôt  il  le  mit  à parcourir  les  rangs 
pour  donner  fes  ordres,  & il  fe  mon- 
tra aux  foldats,  avec  une  joie  fur  le  vi-- 
fage  & une  férénité  qui  inlpiroient  le 
courage  , & en  même  tems  avec  un 
air  de  bonté  & de  familiarité  qui  exci- 
toient  leur  afleétion  & leur  zèle.  On 
ne  làuroit  comprendre  ce  que  peut  fur 
les  elprits  une  parole , un  air  de  bonté , 
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un  regard  du  Général  , dans  un  jour  MN^MONr. 

d’aéHon  *,  & avec  quelle  ardeur  un  — 

homme  ordinaire  court  au  péril  , 
quand  il  croit  n’être  pas  inconnu  à fon 
Général  j 8c  qu’il  penfe  qu’il  lui  faura 
gré  de  fon  courage. 

Artaxerxe  approchoit  toujours  , 
quoique  lentement,  fans  bruit  & (ans 
confulîon.  Cette  belle  ordonnance  & 
cette  exa(5le  difcipline  furprirent  ex- 
trêmement les  Grecs  , qui  s’attendoient 
à voir  beaucoup  de  déiordre  & de  tu- 
multe dans  une  Ci  grande  multimde  , 

& à entendre  des  cris  confus,  comme 
Cyrus  le  leur  avoir  annoncé.  • 

Les  armées  n’étoient  éloignées  que 
de  quatre  à cinq  cens  pas,  lorfque  les 
Grecs  commencèrent  à chanter  l’hym- 
ne du  combat  , & à marcher  , lente- 
ment d’abord  & en  lilence.  Quand  ils 
hirent  près  de  l’ennemi  , ils  jettérent 
de  grands  cris , frapant  de  leurs  jave- 
lots contre  leurs  boucliers  pour  épou- 
vanter les  chevaux,’  & s’ébranlant  tous 
enfemble , ils  coururent  de  toutes  leurs 
forces  contre  les  Barbares , qui  ne  les 
attendirent  pas , mais  lâchèrent  le  pié , 

& s’enfuirent  tous  , à l’exception  de 
TifTapherne  qui  demeura  avec  une 
petite  partie  de  fes  troupes. 
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A-  Cyrus  voioit  avec  plaifir  la  déroute 
X ï des  ennemis  eau  fée  par  les  Grecs  > & 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui  le  pro- 
clamèrent Roi.  Mais  il  ne  fe  livra  pas 
à une  vaine  joie,  & ne  fe  compta  point 
encore  vainqueur.  Il  s'apperçut  qu'Ar- 
taxerxe  faifoit  faire  un  mouvement  à 
fa  droite  pour  le  prendre  ,en  flanc  : il 
marche  droit  à lui  avec  fes  fix  cens 
chevaux  , tue  de  fa  main  Artagerfe 
Commandant  des  flx  mille  chevaux 
qui  environnoient  le  Roi , & les  mec 
tous  en  fuite.  Découvrant  fon  frere  , 
il  s’écrie  > les  yeux  étincelans  de  feu  , 
je  le  voi , & pique  vers  lui , accompa- 
gné feulement  de  fes  principaux  Oifi- 
ciers  : car  fes  troupes  s’étoient  déban- 
dées eh  pourfuivant  les  fuyards,  ce  qui 
fut  une  faute  eflèntielle. 

, iih.  Alors  le  combat . devint  comme 
lîngulier  entre  Artaxerxe  & Cyrus  j 
& l’on  vit , dit  un  Hiftorien  , ces  deux 
frétés , tranfportés  de  fureur  & achar- 
nés l’un  contre  l’autre  , chercher  , 
comme  autrefois  Etéocle  & Polynice , 
à enfoncer  chacun  le  fer  dans  le  fein 
de  fon  rival , & à s’aflùrer  du  trône 
par  là  mort. 

Cyrus  aiant  écarté  ceux  qui  étoient 
ên  bataille  devant  Artaxerxe  a le  joint  , 
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tue  fon  cheval  fous  lui,  & le  fait  tom-  Mnémon. 
ber  par  terre*  Celui  - ci  s’étant  relevé  , _ 

& aiant  monté  fur  un  autre  cheval  , 

Cyrus  pouffe  encore  à lui , le  bleffe  du 
fécond  coup  , & fe  prépare  à lui  en 
porter  un  troifiéme  , qu’il  efj>ére  de- 
voir -être  le  dernier.  Le  Roi  , comme 
un  lion  bleffé  par  les  chaffeurs  qui 
n’en  devient  que  plus  furieux , s’élan- 
ce avec  impétuohté  & pouffe  fon  che- 
val contre  Cyrus , qui , tête  baiffée  , & 
fans  aucun  ménagement , fe  jettoit  au 
travers  d’une  grêle  de  traits  qu’on  lui 
^ançoit  de  toutes  parts , & le  frapa  de  là 
javeline  dans  le  même  tems  que  tous 
les  autres  tiroient  aufîi  fur  lui.  Cyrus 
tombe  mort.  Les  uns  difent  que  ce  fut 
du  coup  que  le  Roi  lui  donna  : les  au- 
tres aflurent  qu’il  fut  tué  par  un  foldat 
Carien.  Mithridate  , jeune  Seigneur 
Perfan  , prétendoit  lui  avoir  porté  le 
coup  mortel , en  lui  enfonçant  fa  ja- 
veline près  de  l’œil  dans  la  temple 
avec  tant  de  roideur  , qu’il  lui  perça 
la  tête  de  part  en  part.  Les  plus  Grands 
de  fa  Cour , ne  pouvant  fe  réfoudre  de 
fiirvivre  à un  h bon  maître,  fe  firent 
tous  tuer  auprès  de  fon, corps;  preuvne 
certaine  , dit  Xénophon ,,  qu’il  favoit 
■ bien  choifir  fes  amis , & qu’il  en  étoit 
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158  Histoiri 
véritablement  aimé.  Ariée  , qui  aiiroic 
dû  lui  être  plus  attaché  qiîe  tout  autre , 
s’enfuit  avec  fa  gauche  fitôt  qu’il  eut 
appris  la  mort. 

Artaxerxe , après  avoir  fait  couper 
la  tête  ôc  la  main  droite  de  Ton  ffere 
par  l’Eunuque  Méfabate  , pourfiiivit 
les  ennemis  jufques  dans  leur  camp. 
Ariée  ne  s’y  étoit  pas  arrêté  j mais 
l’aiant  traverféj  il  continua  fa  retraite 
julqu’au  lieu  où  l’armée  avoir  campé 
le  jour  précédent  , qui  étoit  éloigné 
d’environ  quatre  lieues. 

Tiflapherne  , apres  la  défaite  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  gauche  par  les 
Grecs , mena  le  refte  contre  l’ennemi , 
& donna  le  long  du  fleuve  à travers 
l’infanterie  légère  des  Grecs , qui  s’^u- 
vrit  pour  lui  faire  paflàge  , & fit  fa 
décharge  fur  lui  en  pallànt  fans  perdre 
un  feul  homme.  Elle  étoit  comman- 
dée par  Epifthéne  d’Amphipolis  , qui 
paflbit  pour  un  habile  Capitaine.  Tif-' 
l'apherne  palFa  outre  fans  retourner  à 
la  charge  , parce  qu’il  fe  fentoit  trop 
foible,  & il  s’avança  jufqu'au  camp  de 
Cyrus  J où  il  trouva  le  Roi  qui  le  pil- 
loit  , mais  qui  n’avoit  pu  forcer  1 en- 
droit défendu  par  les  Grecs  qu’on  y 
avoir  laifles  pour  la  garde , & qui  fau- 
vérent  leur  bagage. 
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Les  Grecs  de  leur  côté,  & Artaxerxe  Mn^mov. 
de  Tautre , qui  ne  favoient  point  ce  qui  ' ' 
fe  palToit  ailleurs , comptoient  chacun 
avoir  remporté  la  viéloire  : les  pre- 
miers, parce  qu’ils  avoient  mis  en  fuite 
& pourfuiviles  ennemis',  le  Roi,  parce 
qu’il  avoir  tué  Ton  frere , barm  les  trou- 
pes qui  s’étoient  préfentées  devant  lui , 

& pillé  leur  camp.  Leur  fort  fut  bien- 
tôt éclairci  de  part  & d’autre.  Tilîà- 
pherne  , en  arrivant  au  camp , apprit 
au  Roi  que  les  Grecs  avoient  renverfé 
fon  aile  gauche  , & la  pourfuivoient 
vivement  : & les  Grecs  de  leur  côté  , 
apprirent  que  le  Roi , en  pourfuivant 
la  gauche  de  Cyrus,  avoir  percé  juf- 
qu’au  camp.  Sur  ces  avis,  le  Roi  rallia 
les  troupes,  & fe  mit  en  marche  pour 
aller  chercher  l’ennemi  5 & Cléarque  , 
de  fon  côté  , revenant  de  la  pourfuite 
des  Perfes  , s’avança  pour  aller  au  fe- 
cours  du  camp. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bien- 
tôt alfez  près  l’une  d©  l’autre.  Il  parut , 
par  un  mouvement  que  fit  le  Roi , qu’il 
avoir  deflèin  d’attaquer  les  Grecs  par 
la  gauche.  Ceux-ci  craignant  d’être 
envelopés  de  toutes  parts  , firent  un 
quart  de  converfion,  & mirent  le  fleuve 
à leur  dos , pour  nôtre  point  pris  par 
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À R T A-  derrière.  Ce  que  le  Roi  aiaiit  vû  y il  fit 
X E R X E changer  de  forme  auflî  à fa  bataille  j 
■ fe  vint  ranger  devant  eux , & marcha 
pour  les  attaquer.  Dès  que  les  Grecs 
virent  qu’ils  s’approchoient , ils  enton- 
nèrent l'hymne  du  combat  , & mar- 
chèrent à l’ennemi  avec  plus  d’ardeur 
encore  qu’à  la  première  aètion. 

Les  Barbares  aulîi  lâchèrent  le  pié 
comme  la  première  fois , & encore  de 
plus  loin , & furent  pourfuivis  jufqu’à 
un  village  qui  ètoit  au  piè  d’une  colline , 
fur  laquelle  leur  cavalerie  fit  alte.  On  'y 
remarqua  l’ètendard  du  Roi , qui  ètoit 
un  Aigle  d’or  au  bout  d’une  pique  , les 
ailes  dèploièes.  Les  Grecs  fe  préparant 
à les  y pourfuivre , ils  abandonnèrent 
auffi  la  colline  , prirent  la  fuite  préci- 
pitamment , & toutes  les  troupes  fe 
débandèrent.  Clèarque  , après  avoir 
rangé  fes  troupes  au  pié  de  la  colline  , - 
y fit  monter  Lycie  de  Syracufe  avec 
un  autre  pour  voir  ce  qui  fe  paflbit 
dans  la  campagne.  Ils  raportérent  que 
les  ennemis  fuioient  de  tous  côtés , & 
que  toute  l’armée  ètoit  en  déroute. 

Comme  il  ètoit  prefque  nuit  , les 
Grecs  mirent  bas  fes  armes  pour  fe 
repofer , bien  étonnés  de  ce  que  Cyrus 
ne  paroilToit  point , ni  perfonne  de  fa 
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part , & s'imaginant  qu'il  s'étoit  en-  Mné mon. 
gagé  à Ja  pourluite  des  ennemis  , ou  ' 
qu'il  fe  hâtoit  de  fe  rendre  maître  de 
quelque  place  importante,  car  ils. ne 
wvoient  pas  encore  fa  mort , ni  la  dé- 
faite du  refte  de  fon  armée.  Ils  fe  dé- 
terminent à retourner  dans  leur  camp , 
où  ils  arrivent  à nuit  fermée , & trou- 
vent la  plupart  du  bagage  pris , avec 
tous  les  vivres , & quatre  cens  chariots 
chargés  de  farine  & de  vin , que  Cyrus 
faifoit  toujours  mener  pour  les  Grecs 
en  cas  de  befoin  & de  quelque  nécelîi- 
té  preflante.  Ils  palTércnt  la  nuit  dans 
le  camp  , la  plupart  fans  avoir  encore 
pris  de  nourriture,  " 

rus  étoit  vivant , S 
porté  la  viétoire. 

Le  fuccès  du  combat  que  Je  viens 
de  décrire , montre  ce  que  peuvent  la 
bravoure  Sc  la  Icience  militaire  contre 
le  grand  nombre.  Le  petit  corps  d’ar- 
mée des  Grecs  ne  niontoit  qu'à  douze 
ou  treize  mille  hommes  : mais  c'étoient 
des  troupes  aguerries , difciplinées , en- 
durcies à la  fatigue  , accoutumées  à 
affronter  les  dangers  , fenfibles  à la 
gloire  & à la  réputation  , & qui  pen- 
dant la  longue  guerre  du  Pcloponnéfe 
avoient  eu  le  tems  & les  moiens  de 


comptant  que 
: quil  avoir  rem- 


Oigitized  by  Googic 


i6i  Histoire 
A R T A-  s’inftruire  & de  fe  perfedionner  dans 
X E R X E Part  de  combattre.  Du  côté  d’Arta- 
' xerxe  on  comptoit  près  d’un  million 
' d’hommes  : mais  ce  n’écoient  point 
des  Toldats  , ils  n’en  avoient  que  le 
nom  \ lans  force  , fans  courage , fans 
dilcipline  , fans  expérience  , fans  au- 
cun fentiment  d’honneur.  Aulïi , dès 
que  les  Grecs  paroiflbient , la  fraieur 
& le  défordre  fe  mettoient  parmi  les 
ennemis’,  &,  dans  la  fécondé  aétion  , 
Artaxerxe  lui-même  n’ofa  pas  les  at- 
tendre , Sc  prit  honteufement  la  fuite. 

Plutarque  ici  blâme  fort  Cléarque 
Commandant  des  Grecs , & lui  im- 

Pute  à lâcheté  de  n’avoir  pas  fuivi 
ordre  de  Cyrus , qui  lui  avoir  recom- 
mandé fur -tout  de  donner  du  côté  oii 
étoit  Artaxerxe.  Ce  reproche  paroit 
fans  fondement.  Il  n’eft  pas  aifé  de 
comprendre  comment  ce  Capitaine , 
qui  etoit  placé  à l’aile  droite , pouvoir 
attaquer  d’abord  Artaxerxe  , qui  étant 
au  centre  débordoir  , comme  on  l’a 
dit , toute  l’armée  ennemie.  Il  fem- 
ble  que  Cyrus  , comptant  comme  il 
faifoit  J & avec  beaucoup  de'raifon  , 
fur  le  courage  des  Grecs , & délirant 
qu’ils  attaquaient  l’endroit  ou  étoit 
Artaxerxe , auroit  dû  les  placer  à l’aile 
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gauche  , qui  répondoit  direélement  Mnémon’. 
à cet  endroit , c’eft-à-dire , au  corps  de  ' ' " 
bataille , & non  pas  à la  droite  qui 
en  étoit  fort  éloignée. 

Le  feproche  qu’on  pourroit  faire* 
à Cléarque  , c’eft  d’avoir  pouffé  trop 
vivement  & trop  lontems  les  fuiards. 

Si  > après  avoir  mis  en  défordre  l’aile 
gauche  qui  lui  étoit  oppofée  , il  eût 
pris  le  refte  des  ennemis  en  flanc , & 
eut  pénétré  jufqu’au  centre  où  étoit 
Artaxerxe  , il  y a très  - grande  appar 
rence  qu’il  auroit  remporté  une  vi- 
ûoire  complette  , & qu’il  auroit  placé 
Cyrus  fur  le  trône.  Les  flx  cens  Cava- 
liers de  ce  Prince  firent  la  même  faute , 

8c  pourfuivant  avec  trop  de  chaleur  le 
corps  de  cavalerie  qu’ils  avoient  mis 
en  fiiite  j ils  laifférent  leur  Maître  pref- 
que  feul , & l’abandonnèrent  à la  merci 
des  ennemis , fans  penfer  qu’ils  étoient 
choifis  fur  toute  l’armée  pour  veiller  k 
la  garde  du  Prince  , & pour  mettre  la 
perfonne  en  fureté.  Trop  d’ardeur  nuit 
fouvent  dans  un  combat  : il  efl:  du 
devoir  & de  l’habileté  d’un  Chef  de 
favoir  la  modérer  & la  conduire. 

Cyrus  lui -même  s’y  abandonna 
trop , de  fe  laiffa  emporter  à un  défit 
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î<j4  Histoire 
aveugle  de  gloire  & de  vengeance- 
Allant  tête  bailTée  attaquer  Ton  frere  , 
il  oublia  qu’il  y a une  extrême  diftc- 
rence  entre  un  Général  & un  fimple 
ibldat.  Il  ne  devoir  s’expofer  que  com- 
me il  convient  à un  Prince  j comme 
la  tête  , & non  comme  la  main  ; 
comme  celui  qui  doit,  donner  les  or- 
dres , & non  comme  ceux  qui  doi- 
vent les  exécuter. 

Je  ne  parle  ainfi  qu’après  les  gens 
du  métier , & je  ne  m’ingère  pas  d’in- 
terpofer  mon  jugement  propre  fur  des 
matières  qui  ne  font  pas  de  ma  com- 
pétence. 


§.  1 1 î. 

Eloge  de  Cyrus. 

Xenophon  fait  un  éloge  magni-» 
fîque  de  Cyrus  j & ce  n’eft  point  fim- 
plenient  fur  le  raport  d’autrui  qu’il 
en  parle  , mais  fur  ce  qu’il  en  avoir 
vu  & connu  par  lui  - même.  C’étoit , 
dit- il,  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
l’ont  connu , le  Prince , après  le  Grand 
Cyrus  J le  plus  digne  de  commander  , 
&:  qui  avoir  l’ame  la  plus  noble  & la 
plus  roiale.  Dès  fon  enfance  , il  fur- 
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palToit  tous  ceux  de  Ton  âge  en  toute  Mnémon^ 
forte  d’exercice  , foit  qu’il  fallût  ma-  ' '"T 
nier  un  cheval , ou  tirer  de  l’arc , ou 
lancer  un  javelot  , ou  fe  diftinguer  à 
la  clialîè , jufques-là  qu’un  jour  il  fou- 
tint  l’attaque  d’un  ours  , & le  terralTa. 

Ces  avantages  étoient  foutenus  en  lui 
par  un  air  nob^e  , par  une  phyhono,- 
niie  prévenante  , & par  toutes  ces  grâ- 
ces de  la  nature  qui  lervent  comme  de 
recommandation  au  mérite. 

Quand  fon  pere  l’eut  fait  Satrape  Za  granit 
de  la  Lydie  & des  provinces  voifines  , 
fon  grand  foin  fut  de  bien  faire  en- 
tendre  aux  peuples  qu’il  n’avoit  rien 
tant  à cœur  que  de  tenir  inviolable- 
ment  fa  parole  foit  pour  les  traités 
publics , (oit  même  pour  de  lîmples 
promelfes  : qualité  bien  rare  dans  les 
Princes,  & qui  efl:  néanmoins' la  bafc 
de  tout  bon  gouvernement  , & la 
fource  du  bonheur  des  Rois  & des 
peiiples.  Non  feulement  les  villes  fou- 
miles  à fon  autorité , mais  les  ennemis 
même  prenoient  en  lui  une  pleine 

.conhance. 

Soit  qu’on  lui  fît  du  mal  ou  du  bien  , 
il  le  vouloir  rendre  au  double  , & ne 
fouhaitoit  de  vivre , difoit-il , que  juf- 
qq’à  ce  qu’il  eût  furmonté  en  bienfaits 
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A R T A-  ou  en  vengeance  fes  amis  & Tes  en- 
X E R X E nemis.  ( Il  y auroit  eu  plus  de  gloire 
■ à vaincre  ceux-ci  même  à force  de 

bienfaits.  ) Audi  n’y  eut  - il  Jamais 
. de  Prince  que  Ton  craignît  davantage 
d’offenfer , ni  pour  qui  l’on  fût  plus 
prêt  à expofer  fes  biens  , fa  fortune  , 
de  fa  vie. 

Moins  occupé  du  foin  de  fe  faire 
craindre  que  de  celui  de  fe  faire  ai- 
mer J il  s’étudioit  à ne  montrer  là 
grandeur  que  par  le  côté  qui  la  fai- 
loit  paroitre  utile  & avantageufe  , & 
à éteindre  tous  les  autres  fentimens 

f ar  celui  de  la  reconnoilTance  & de 
amour.  Il  étoit  attentif  à toutes  les 
occafions  dç  faire  du  bien  , de  placer 
à propos  une  grâce , de  montrer  qu’il 
ne  fe  croioit  puiflant , riche , heureux , 
qu’autant  qu’il  pouvoir  le  faire  fen- 
tir  aux  autres  par  fes  bienfaits.  Mais 
>1  évitoit  d’en  tarir  la  fource  par  une 
profufion  indiferette.  Il  * ne  prodi- 
guoit  pas  les  grâces , il  les  diftribuoit. 
Il  vouloir  que  fes  libéralités  fuffent 
des  récompenfes  , & non  de  pures 
faveurs  -,  & quelles  fervilfent  à aider 

a Habebit  fînum  faci*  nlhil  excidat.  Seruc,  de 
lem  , non  perforatum  , btat.vit.  eap.zi, 
cz  qiio  mulu  ezeaiu  j 
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la  vertu  , & non  pas  à entretenir  la  Mn^mon; 
molle  oiHveté  du  vice.  — r 

Il  aimoit  fur -tout  à faire  du  bien 
aux  vaillans  hommes  : les  gouverne- 
mens  & les  récompenfes  n'étoienr 
que  pour  ceux  qui  s’étoient  diftin- 
gués  dans  Toccafion.  Il  n’accordoit 
jamais  les  honneurs  & les  dignités 
à la  brigue  ni  à la  faveur  , mais  au 
mérite  feul  , ce  qui  fait  , non  feule- 
ment la  gloire , mais  le  fuccès  du  gou- 
vernement. Par  là  il  mit  bientôt  la 
vertu  en  honneur  , & rendit  le  vice 
méprifable.  Les  provinces  , animées 
d'une  noble  émulation  , lui  fournirent 
en  peu  de  rems  un  nombre  confidé- 
rabfe  d'exccllens  fujets  en  tout  genre  , 
qui  , fous  un  autre  gouvernement  , 

"feroient  demeurés  inconnus  & inu- 
tiles. 

Perfonne  n’a  jamais  fu  obliger  de 
meilleure  grâce  , ni  mieux  polféder 
l’art  de  gagner  par  des  manières  pré- 
venantes Le  cœur  de  ceux  qui  pouT 
voient  lui  rendre  fervice.  Comme  il 
lentoit  bien  qu’il  avoir  befoin  du  fe- 
cours  des  autres  pour  exécuter  fes 
dedeins,  il  jugeoit  que  l’équité  & la  re-* 
connoilTance  demandoient  qu’il  ren- 
dît à ceux  qui  s’attachoient  à fg  per- 
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A R T A-  fonne  tous  les  leryices  c^ui  dépen- 
X E R X E dolent  de  lui.  Tous  les  prefens  qu’on 
lui  faifoit  Toit  d’armes  éclatantes , foit 
de  riches  étofes  , il  les  diftribuoit  à 
fes  amis , confultant  le  goût  ou  le  be- 
foin  de  chacun  d’eux  ; & il  avoit  cou- 
tume de  dire  que  le  plus  bel  orne- 
ment & la  plus  grande  richelTe  d’un 
~ Prince  , étoit  d’orner  & d’enrichir 
ceux  qui  le  fervoient  bien.  En  effet , 
dit  Xénophon , de  faire  du  bien  à fès 
amis , & de  les  vaincre  en  libéralité  , 
je  ne  trouve  pas  que  ce  foit  une  choie 
fl  admirable  dans  une  lî  haute  foraine  : 
mais  de  les  vaincre  par  bonté  du 
cœur  , & par  les  fentimens  d’aff'eétion 
& d’amitié , & de  trouver  plus  de  plai- 
fir  à les  obliger  qu’eux  à recevoir  des 
grâces  *,  c’eft  en  quoi  je  trouve  Cyrus 
véritablement  digne  d’eftime  & d’ad- 
miration. Le  premier  de  ces  avantages, 
il  le  tire  de  Ion  rang  , & l’autre  de  fon 
P propre  fonds. 

C’efl:  par  ces  rares  qualités  qu’il 
s’acquit  généralement  l’eftime  & l’a- 
mour tant  des  Grecs  que  des  Barbares. 
Une  grande  preuve  de  ce  que  dit  ici 
Xénophon  , c’eft:  qu’on  ne  quitta  ja- 
mais le  fervice  de  Cyrus  pour  celui  du 
Rpi  P au  lieu  qu’il  en  palToit  tous  les 

jours 
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jours  une  infinité  du  parti  du  Roi  au  Mnémow. 
fien  depuis  que  la  guerre  fut  déclarée , - — 

6c  même  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  à la  Cour , parce  qu'ils  étoienc 
tous  perluadés  que  Cyrus  fauroit 
mieux  reconnoitre  leurs  iervices. 

On  ne  ^>elit  pas  douter  certaine- 
ment que  le  jeune  Cyrus  n’eüt  de 
grandes  vertus , & un  mérite  fupé- 
rieur  ; mais  je  fuis  furpris  que  Xéno- 
phon , en  traçant  fon  portrait , n’em- 
ploie que  des  traits  brillans  & pro- 
pres à le  faire  admirer  , & ne  dife  pas 
un  feul  mot  de  fes  défauts  , & air- 
tout  de  cette  ambition  démefurée  , 
qui  fut  l’ame  de  toutes  fes  aétions  ; 

8c  qui  enfin  lui  mit  les  armes  à la 
main  contre  fon  frere  aîné , & con- 
tre fon  Roi.  Eft-il  permis  à un  Hifto- 
rien , dont  le  principal  devoir  eft  de 
peindre  les  vertus  & les  vices  avec  les 
couleurs  qui  leur  conviennent,  de  dé- 
crire fort  au  long  une  telle  entreprile , 
làns  laiflTer  entrevoir  aucune  marque 
d’improbation  ? Mais  chez  les  Payens  , 
l’ambition  , loin  d’être  regardée  com- 
me un  vice , paflbit  fouvent  pour,  une 
vertu. 

- ^ 
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§.  IV. 

Le  Roi  veut  contraindre  les  Grecs  à 
livrer  leurs  armes.  Ils  prennent  la  ré~ 
folution  de  mourir  plutôt  que  de  fe  ren^ 
dre.  On  fait  un  traité  avec  eux.  Tif- 
fapherne  fe  charge  de  les  conduire juf- 
ques  dans  leur  patrie.  Il  arrête  par 
trahifon.  Cléarque  & quatre  autres 
Généraux  j qui  font  tous  mis  à mort. 

Les  Grecs  aiant  appris  le  lende- 
main de  la  bataille  que  Cyrus  étoit 
mort  , députèrent  vers  Ariée  Général 
des  Barbares  , qui  s’étoit  retiré  avec 
fes  troupes  au  lieu  d’où  ils  étoient 
partis  la  veille  de  l’aéUon  , pour  lui 
offrir  , comme  vainqueurs  , la  cou- 
ronne de  Perle  à la  place  de  Cyrus, 
Dans  le  même  tems  arrivèrent  des 
Hérauts  d’armes  Perfans  de  la  part  du 
Roi  pour  les/ommer  de  rendre  les 
armes.  Ils  répondirent  fièrement  qu’on 
ne  parloit  point  ainfi  à des  vainqueurs. 
Que  , fi  le  Roi  fouhaitoit  avoir  leurs 
armes,  il  vînt  lui -même  les  leur  arr 
radier  : mais  qu’ils  mourroient  plutôt 
que  de  les  livrer.  Que  s’il  vouloir  les 
recevoir  au  nombre  de  Tes  alliés  j ils  le 
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ferviroient  avec  fidélité  & courage  : MNiMOîT, 
mais  5 a s’il  fongeoic  à les  réduire  en  * 

efclavage  comme  vaincus  , qu’il  fût 
qu’ils  avoient  en  main  de  quoi  fe  dé- 
fendre , & qu’ils  étoient  déterminés 
à perdre  la  vie  plutôt  que  la  liberté. 

Les  Hérauts  ajoutèrent  qu’ils  avoient 
ordre  de  leur  dire,  que  s’ils  demeu- 
roient  au  lieu  ou  ils  les  avoient  trou- 
ves , il  Y auroit  fufpenfion  d’armes  \ 
que  s’ils  avançoient  ou  reculoient  j 
ils  feroient  traités  comme  ennemis/ 

Les  Grecs  y confentirent.  Mais  le- 
quel dirai -je,  reprit  le  Héraut?  Paix 
en  demeurant , & guerre  en  marchant , 
répliqua  Cléarque  , fans  s’expliquer 
davantage  , pour  tenir  toujours  le  Roi 
en  incertitude. 

La  réponfe  d’Ariée  aux  députés  des 
Grecs  fut  , qu’il  y avoit  pluneurs  au- 
tres Perfes  plus  confidérables  que  lui 
qui  ne  le  fouffriroient  pas  fur  le  trône  , 

& qu’il  partirôit  le  lendemain  de  grand 
matin  pour  retourner  en  Ionie  : que 
s’ils  vouloient  être  de  la  partie  , ils 
arrivalTent  dans  la  nuit.  Cléarque  , 
aiant  pris  l’avis  des  Officiers , fe  pré- 


a Sin  ut  viftis  fcrvitium 
îndiceretur  , cffc  libi  fer- 
tum  & juvcntutem , Sc 


promptum  libertati  aut  ad 
mortem  animutn,  Tacit, 
Ann,  lib,  4.  c.  4$. 
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A R T A-  para  au  départ.  Il  commanda  toujours 
X K R X E depuis  , comme  étant  le  feul  capable 
" de  le  faire  •,  car  du  refte  il  n avoir  point 

été  élu. 

La  nuit  venue , Milthocyte  Thra- 
cîen  , qui  commandoit  quarante  che- 
vaux & environ  trois  cens  foldats  de 
Ion  pays  , s’alla  rendre  au  Roi  j & le 
relie  des  Grecs  partit  fous  la  conduite 
de  Cléarque  , & arriva  fur  le  minuit 
au  camp  d’Ariée.  Après  qu’ils  fe  fu- 
rent mis  en  bataille , les  Officiers  l’al- 
lèrent trouver  dans  fa  tente  , où  ils 
jurèrent  alliance  & les  Barbares  ajou- 
tèrent qu’ils  conduiroient  l’armée  làns 
fraude.  Pour  confirmation  du  traité  j 
on  égorgea  un  loup  , un  bélier  , un 
fanglier  , & un  taureau  : les  Grecs 
trempoient  leurs  épées  dans  le  fang 
des  viélimes , & les  Barbares  la  pointç 
de  leurs  javelots. 

Ariée  ne  jugea  pas  à propos  de 
retourner  par  le  chemin  par  où  ils 
étoient  venus  , parce  que  n’y  aiant 
rien  trouvé  pour  leur  fubfîftance  les 
dix -fept  derniers  jours  de  marche  ^ ils 
auroient  eu  beaucoup  plus  à y fouft'rir 
à leur  retour.  Il  prit  donc  une  autre 
route.  Il  les  exhorta  feulement  à faire 
4 abord  de  grandes  journées  , pour 
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éviter  la  pourfuite  du  Roi  : mais  ils  Mném^oiï. 
n’y  purent  réuflîr.  Vers  le  foir  ^ lorf- 
quils  étoient  près  de  certains  villages 
où  ils  dévoient  s’arrêter  , ^ des  coiï- 
reurs  rapdrtérent  qu’on  vqioit  quel- 
ques équipages  , ce  qui  fit  Juger  que 
l’ennemi  n’étoit  pas  loin.  On  l’atten- 
dit de  pié  ferme.  Le  lendemain  au 
,point  du  Jour  l’armée  le  rangea  dans 
le  même  ordre  qu’elle  étoit  lors  de  la 
bataille.  Une  contenance  fi  hardie 
épouvanta  le  Roi.  Il  envoia  des  Hé- 
rauts , non  plus  pour  demander , com’- 
me  auparavant  , qu’on  livrât  les  ar- 
mes , mais  pour  parler  de  paix  & de 
traité.  Cléarque  , qu’on  avertit  de 
leur  arrivée  , & qui  étoit  occupé  à 
ranger  les  troupes,  leur  fit  dire  d’at- 
tendre, & qu’u  n’avoir  pas  encore  le 
loilir  de  leur  parler.  Il  afteétok  ex- 
près un  air  de  fierté  & de  grandeur  , 
pour  marquer  fon  intrépidité  *,  & d’ail- 
leurs il  étoit  bien  aife  de  faire  paroi- 
tre  fa  phalange  en  bon  état. 
il  fe  fut  avancé  avec  ce  qu’il  avoir  de 
plus  lefte  parmi  fes  Officiers  , & qu’il 
eut  entendu  la  propofition  que  lui 
faifoient  les  Hérauts  , il  répondit  qu’il 
faloit  commencer  par  fe  battre,  parce 
que  l’armée  manquant  de  vivres  ne 
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A R T A-  pouvoit  pas  attendre  plus  lontems^ 
X E R X s Les  Hérauts  étant  retournés  pour  por- 
ter  cette  parole  à leur  Maître  , revin- 
rent fort  peu  de  tems  après  , ce  qui 
fit  connoitre  que  le  Roi , ou  celui  qui 
parloit  en  fon  nom,  n’étoit  pas  éloi- 
gné. Ils  dirent  qu’ils  avoient  ordre  de 
les  conduire  dans  les  villages , oîi  ils 
trouveroient  des  vivres  en  abohdan- 
ce  *,  & ils  les  y conduifirent  effeéli- 
vement. 

L’armée  y féjourna  trois  jours  j pen- 
dant lefquels  Tiirapherne  y arriva  de 
la  part  du  Roi  , avec  le  frere  de  la 
Reine , & trois  autres  Grands  de  Per- 
fe  fliivis  d’un  grand  nombre  d’Ofïi- 
ciers  & de  domeftiques.  Après  avoir 
falué  les  Généraux  qui  s’avancèrent 
pour  le  recevoir , il  leur  dit , par  l’en- 
tremife  de  fon  truchement , qu'étant 
voifin  de  la  Grèce , & les  aiant  vû  en- 
gagés dans  des  périls  d’oû  ils  auroienc 
peine  à fe  tirer  , il  avoir  interpofé 
fes  bons  offices  auprès  du  Roi  pour 
obtenir  qu’il  lui  fût  permis  de  les  re- 
mener dans  leur  pays  , perfuadé  que 
X lorfqu’ils  y feroient  arrives  , ni  eux  ni 

leurs  villes  ne  perdroient  le  fouvenir 
d’une  telle  faveur.  Que  le  Roi , fans 
s’expliquer  encore  pofitivement , l’a- 
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voit  chargé  de  venir  favoir  d*eux 
pourquoi  ils  avoient  pris  les  armes  — — ~— 
contre  lui  •,  & il  leur  confeilla  de  ré- 

f)ondre  au  Roi  d'une  manière  qui  ne 
ui  déplût  point  , & qui  le  mît  , lui 
Tiffàpherne  , en  état  de  leur  rendre 
fervice.  » Les  dieux  nous  font  témoins  , 
reprit  Cléarque  » que  nous  ne  nous 
alommes  point  enrôlés  pour  faire  la 
«guerre  au  Roi  , ni  pour  marcher 
« contre  lui.  Cyrus  , couvrant  là  mar- 
«chede  divers  prétextes,  nous  a ame- 
»nés  prelque  jufqu’ici  fans  s'expli- 
»quer  , afin  d’être  plus  en  état  de 
«vous  furprendre.  Et  lorlque  nous 
» l’avons  vû  engagé  dans  les  dangers  , 

«nous  avons  eu  honte  de  l’abandon- 
«ner  après  les  faveurs  que  nous  en 
«avions  reçues.  Mais . puifqu’il  efi: 

» mort , nous  fommes  quittes  de  no- 
«tre  parole  , & nous  ne  délirons  ni 
«contefter  la  couronne  à Artaxerxe, 

» ni  ravager  fon  pays  , ni  lui  faire  au- 
» cun  déplailir , pourvu  qu’il  ne  s’op- 
«pofe  point  à notre  retour.  Que  fi 
« quelqu’un  nous  attaque  , nous  tâ- 
» cherons  , avec  l’aide  des  dieux , de 
» nous  bien  défendre  •,  & ne  ferons 
» point  ingrats  aulli  à l’égard  de  ceux 
» qui  nous  auront  rendu  quelque  fer- 
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A R T A-  » vice.  « Tidàpherne  répondit  qu’il 
X B B.  X B porteroit  cette  parole  au  Roi , & qu’il 
' leur  raporteroit  fa  réponfe.  Il  ne  re- 
vint pas  le  lendemain  , ce  qui  mit  les 
Grecs  en  inquiétude,  mais  il  arriva-  le 
troiliéme  jour , & dit  qu’il  avoit  enfin 
obtenu  leur  grâce  apres  beaucoup  de 
contradiéHons.  Car  on  avoit  repréfen- 
té  au  Roi  qu’il  ne  devoit  pas  laiflèr 
retourner  impunément  en  leur  pays 
des  gens  qui  avoient  eu  l’infolence 
de  lui  venir  fiiire  la  guerre.  » Enfin  , 
» dit-il  , vous  pouvez  vous  aflùrer 
tî  maintenant  qu  on  n’apportera  au- 
» cun  obftacle  à votre  retour  , & qu’on 
» vous  fournira  des  vivres  , ou  qu’on 
»vous  en  lailTèra  prendre  en  paiant; 
» & vous  jurerez  auflî  que  tous  pafle- 
» rez  lans  faire  aucun  défordre  , & 
» que  vous  prendrez  feulement  ce  qui 
» vous  fera  nécellàire  , lî  on  ne  vous 
» le  fournit  pas.  « Ces  conditions  fu- 
rent jurées  de  part  & d’autre.  Tiflà- 
pherne  & le  .frere  de  la  Reine  don- 
nèrent la  main  aux  Colonels  & aux 
Capitaines  , & reçurent  la  leur.  En- 
fuite  Tiflàpherne  le  retira  pour  aller 
donner  ordre  à fes  affaires , avec  pro- 
melle  de  revenir  au  plus  tôt  pour  s’en 
retourner  avec  eux  dans  fon  Gouver-: 
nement. 
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Les  Grecs  Tattendirent  plus  de  vingt  Mnémon. 

jours  5 demeurant  campés  près^  d’A- ; 

riée  , qui  étoit  vifité  fouvent  par  fes 
!!  freres  & par  fes  autres  parens , & les 

]i  Officiers  de  fon  armée  par  d'autres 

ï Perfes , qui  les  afluroient  de  la  part 
11  du  Roi  qu’il  ne  fe  fouviendroit  plus 

I du  palfé  *,  de  forte  qu’on  voioit  l’ami- 

i tié  d’Ariée  envers  les  Grecs  fe  refroi- 

7 dir  de  jour  en  jour.  Ce  changement 
ï leur  donnoit  de  l’inquiémde.  PlufieiTrs 
; des  Officiers  vinrent  trouver  Cléarque 

0 & les  autres  Capitaines  1,  & leur  di- 
rent  : » Que  faifons  - nous  ici  plus 
9>lontems  ? Ne  favons-nous  pas  que 
» le  Roi  nous  voudroit  voir  tous  périr  j 

5 » pour  infpirer  de  la  terreur  aux  au- 

j aa  très  ? Peutêtre  qu’il  nous  arrête  en 

1 » attendant  qu’il  ait  raflemblé  fes  for- 

j »ces  dilperfées",  ou  envoie  laifir  les 

j 50  paflages  qui  font  fur  notre  route  : car 

; » il  ne  fouftrira  jamais  que  nous  retour* 

i 5>  nions  en  Grèce  pour  y publier  notre 

J » gloire  & là  honte.  « Cicarque  répon- 

j doit  à deux  qui  lui  tenoient  ces  dif- 
J cours , que  de  partir  ainlî  lâns  le  con- 
[ gé  du  Roi , e’étoit  rompre  avec  lui , & 

, lui  déclarer  la  guerre  en  violant  le 
5 traité  j qu’on  demeureroit  fans  con- 
f fiudleur^  dans  un  pays  étranger  , Qii 
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178  Histoire 
- perfonne  ne  voudroit  fournir  des  vi- 
* vres  ",  qu’Ariée  les  quirteroic  , & que 
’ leurs  amis  même  deviendroient  leurs 
ennemis  : qu’il  ne  lavoir  pas  s’il  y avoir 
encore  quelque  autre  fleuve  à pafler , 
mais  que  quand  il  n’y  auroit  que 
l’Euphrate  , on  ne  le  pouvoir  rra- 
verler  pour  peu  qu’on  leur  difputât 
le  palîàge  : Que  s’il  faloit  combattre  , 
on  fe  trouvoit  fans  cavalerie  contre 
les  ennemis  qui  en  avoient  une  très 
nombreufe  & très-  excellente  : de  for- 
te que  fl  l’oru  remportoit  la  vidtoire  , 
on  n’en  tireroit  pas  grand  avantage  î 
Sc  fl  l’on  étoit  vaincu  , on  périroit 
fans  relïource.  « D’ailleurs  , pourquoi 
» le  Roi , qui  avoir  tant  d’autres  moiens 
» de  nous  perdre , nous  auroit-il  don- 
» né  fa  parple  pour  la  violer,  afin  de 
fe  rendre  exécrable  devant  les  dieux 
» & devant  les  hommes  ?" 

Cependant  Tiflàpherne  arriva  avec 
fes  troupes  , pour  retourner  en  fon 
Gouvernement.  Ils  partirent  donc 
tous  enfemble  fous  la  conduite  de 
Tiflàpherne  qui  leur  faifoit  fournir 
des  vivres.  Ariée  & fes  gens  cai^i- 
poient  avec  les  Barbares , & les  Grecs 
îéparément  à quelque  diftance  d’eux, 
ce  qui  entretenoit  toujours  les  défian- 
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ces.  D’ailleurs  il  furvenoit  des  que-MNÉMo^^. 

relies  pour  le  bois  ou  le  fourage  > qui 

aliéiioient  de  plus  en  plus  les  efprits. 

Après  trois  jours  de  marche  on  arri- 
va au  mur  de  la  Médie , qui  a cent 

{)iés  de  haut,  vingt  de  large  , & vingt  20  'para. 
ieues  d’étendue  •,  tout  bâti  de  bri-'^'*'*^“* 
ques  liées  enfemble  avec  du  bitume 
comme  les  murs  de  Babylone,  dont, 
par  une  de  fes  extrémités  , il  n’étoit 
pas  fort  éloigné.  Lorfqu’on  l’eut  pal^ 
îé  , on  fit  huit  lieues  en  deux  jours  , 

& l’on  vint  au  fleuve  du  Tigre  , après 
avoir  traverfé  deux  de  fes  canaux  , 
faits  de  main  d’homme  pour  arrofer 
le  pays.  On  palTa  enfuite  * le  Tigre 
fur  un  pont  de  vingt -fept  bateaux  près 
de  Sitace , ville  fort  grande  & fort  peu- 
plée. Après  quatre  jours  de  marche  , 
ils  arrivèrent  à une  autre  ville  , fort 
puiflànte  aufli  , nommée  Opis.  Ils  y 
rencontrèrent  un  frere  bâtard  d’Ar- 
taxerxe  , qui  amenoit  de  Sufe  & d’Ec- 
-batane  à Ion  fecours  un  corps  de  trou- 


* La  marche  des  Grecs 
& du  rejie  de  l’armée 
depuis  le  lendemain  de 
la  bataille  jufqu’au  paf- 
fage  du  Tigre , ejï  rem- 
plie dans  le  texte  de  Xé- 
nophon  de  tris  - grandes 
cbfeurités  qui  dcmaade- 


roient , pour  être  pleine- 
ment éclaircies  , une  lon- 
gue diJfertation.Mon  plan 
ne  me  permet  pas  d’en- 
trer dans  ces  fortes  de 
difciijfons:  j’en  laijfe  le 
foin  à des  p.erfonnes  plus 
habiles  que  moi. 
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A B.  T A-pes  fort  conddérable.  Il  admira  la 
3c  E ».  X B belle  difpofition  de  celles  des  Grecs. 

De  là , aiant  pafle  par  les  déferts  de  la 
Médie  , ils  vinrent  apres  fix  jours  de 
marche , à un  endroit  appelle  les  villa- 
ges de  Paryfatis  > dont  les  revenus  ap- 
partenoient  à cette  PrincelTe.  Tilià- 
pherne , pour  indilter  à la  mémoire  de 
Cyrus  qui  étoit  fon  cher  fils , en  aban- 
donna le  pillage  aux  Grecs.  Avançant 
toujours  dans  le  défert  le  long  du  Ti- 
gre qu’ils  avoient  à gauche  , ils  arrivè- 
rent à Cœnæ , ville  très  grande  & très 
riche  , fituée  au  de-là  du  Tigre  , & 
de-là  au  fleuve  Zabate. 

Les  fujets  de  défiance  augmentoient 
tous  les  jours  entre  les  Grecs  & les 
Barbares.  Cléarque  crut  devoir  s’é- 
. claircir  une  bonne  fois  avec  Tiflàpher- 
jie.  Il  commença  par  lui  faire  valoir 
la  fainteté  inviolable  des  traités  qui  les 
lioient  enfemble.  » Un  homme  , lia 
m dit  - il , qui  fe  fentiroit  coupable 
» d’un  parjure , pourroit-il  vivre  tran- 
ao  quille  ? Comment  éviteroit  - il  la 
a»  colère  des  dieux  témoins  des  trai- 
aotés  , & comment  fe  déroberoit-il  à 
9>lcur  vengeance,  puifque  leur  pou- 
wvoir  s’étend  par -tout?  » Il  ajouta 
enfuite  j ôc  montra  par  bien  des  preu^ 
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ves,  que  les  Grecs  étoient  obligés  parMNéMow» 
leur  propre  intérêt  à lui  demeurer  fi-  ' ■“ 

déles  -,  & que  pour  renoncer  à Ton 
amitié  , il  faudroit  qu'ils  eullènt  re- 
noncé auparavant , non  feulement  à la 
religion  , mais  au  bon  fens  & à toute 
raifon.  Tillàpherne  fembla  goûter  fon 
difcours,  & lui  parla  avec  toutes  les 
apparences  d’une  parfaite  fincérité  , 
lui  infinuant  que  quelques  perfonnes 
lui  rendoicnt  de  mauvais  offices.  Si 
vous  voulez  amener  ici  vos  Officiers  , 
lui  dit -il , je  déclarerai  ceux  qui  vous 
calomnient.  11  le  retint  à louper  , 

& lui  témoigna  plus  d’amitié  que  ja- 
mais. 

Le  lendemain  Cléarque  propolâ 
dans  l’AlTerablée  de  mener  chez  Tif- 
faphejrne  tous  les  Conimandans  des 
Corps.  Il  foupçonnoit  en  particulier 
Ménon  , qu’il  favoit  avoir  eu  un  en- 
tretien fecret  avec  le  Satrape  en  pré- 
fence  d’Ariée  *,  & d’ailleurs  ils  avoicnt 
déjà  eu  quelques  différends  enfemble. 
Quelques-uns  repréfentérent  qu’il  n’é- 
toit  pas  à propos  que  tous  les  Chefs 
allallent  chez  Tiflàpherne  , & que  la 
prudence  demandoit  qu’on  ne  le  fiât 
pas  aveuglément  aux  paroles  d’un 
Barbare,  Mais  Cléarque  infifta  tou- 
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n T A-  jours  , jufqu’à  ce  qu'il  eût  obtemi 
X B R X E qu’on  envoieroit  avec  lui  les  quatre 
■ " autres  Colonels , & vingt  Capitaines  , 

qu’on  fit  accompagner  d’environ  deux 
cens  foldats  , fous  prétexte  d’aller 
acheter  des  vivres  dans  le  camp  des 
Perfes  , oii  il  y avoir  un  marché. 
Quand  ils  furent  arrivés  à la  tente  de 
'Tifiapherne  , on  fit  entrer  les  cinq 
Colonels  , qui  étoient  Cléarque  , Mé- 
non  , Proxéne  , Agias  , & Socrate  , 
mais  les  C^itaines  demeurèrent  à la 
porte.  Auflitôt  , à un  certain  fignal 
dont  on  étoit  convenu  , ceux  de  de- 
dans furent  arrêtés  , & les  autres  mafi 
lactés.  Quelques  Cavaliers  Perlàns 
coururent  enmite  par  la  campagne  , 
& tuèrent  tous  les  Grecs  qu’ils  ren-  , 
contrèrent  , foit  libres  ou  efclaves. 
Cléarque  fut  mené  avec  les  autres 
vers  le  Roi  , qui  lui  fit  trancher  la 
tête.  Xénophon  marque  allez  au  long 
le  caraétére  de  ces  Officiers. 

Cléarque  étoit  brave  , hardi , intré- 
pide , & propre  à former  de  grandes 
entreprifes.  En  lui  le  courage  n’étoit 
point  téméraire  , mais  conduit  par  la 
prudence , & au  milieu  du  plus  grand 
danger  il  confervoit  tout  fon  fang 
froid.  Il  aimoit  les  troupes  > & ne 
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les  laifloit  manquer  de  rien.  Il  favoit  Mnémon. 

le  faire  obéir  mais  par  la  crainte.  Il 

avoit  la  mine  févére , la  parole  dure  , 
le  châtiment  promt  & rigoureux  : il 
s’abandonnoit  quelquefois  à la  colè- 
re , mais  revenoit  bientôt  à lui  : il 
punilToit  toujours  avec  juftice.  Sa 
grande  maxime  étoit  qu’on  ne  fau- 
roit  rien  faire  d’une  armée  làns  une 
févére  difcipline  j & c’eft  de  lui  qu’on 
tient  ce  mot  , qu’un  foldat  doit  plus 
craindre  fon  Général  que  les  ennemis. 

Les  * foldats  eftimoient  fon  courage  , 

& rendoient  juftice  à fon  mérite  , mais 
ils  redoutoient  fon  humeur  , & n’ai- 
moient  point  à fervir  fous  lui.  En  un 
mot , dit  Xénophon  , les  troupes  le 
craignoient , comme  des  écoliers  crai- 
gnent un  févére  pédagogue.  On  pour- 
roit  dire  de  lui  ce  que  dit  Tacite , que 
par  une  févérité  outrée  il  gâtoit  même 
ce  qu’il  faifoit  de  bien  d’ailleurs  : Cm-  Tach.  An‘ 
pîdine  ftveritatis  ) in  his  etiam  , quA 
rite  faceret  ^ acerbus. 

Proxéne  étoit  de  Béotie.  Dès  fa  jeu- 
neftè  il  afpira  aux  grandes  chofes , & 
lâcha  de  s’en  rendre  capable.  Il  n’é- 
pargna rien  pour  fe  faire  inftruire  , & 

' a Manebat  admiratio  [ tant.  Tar/f.  Hijlor.  îii. 

Tîti  Sc  fama  ; fcd  çdc'  1 1.  cap, 
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1^4  Histoire 
- prie  les  leçons  de  Gorgias  le  Léoiitin  5. 
2 célébré  Rhéteur  , qui  les  vendoic  foin: 
' cher.  LorfqLnl  fe  vit  en  état  de  pou- 
voir commander , & de  faire  du  bien 
à fes  amis  auflî  bien  que  d’en  rece- 
voir, il  fe  mit  au  fer  vice  de  Cyrus  ^ 
dans  l’efpérance  de  s’y  avancer.  Il  ne 
manquoit  pas  d’ambition  , mais  il  ne 
vouloit  point  aller  à la  gloire  par  un 
autre  chemin  que  par  celui  de  la  ver- 
tu. C’eût  été  un  Capitaine  parfait , s’il 
n’eût  eu  affaire  (j[u’à  des  hommes  bra- 
ves & difciplines  , & s’il  n’eût  falu 
que  fe  faire  aimer.  Il  craignoit  plus 
d’être  mal  avec  fes  foldats  , que  fes 
foldats  d’être  mal  avec  lui.  Il  croioit 
qu’il  fuffîfoit  , pour  commander , de 
louer  les  bonnes  aéfions  , làns  châtier 
les  mauvaifes  : c’eft  pourquoi  il  étoit 
aimé  des  honnêtes  gens , mais  les  au- 
tres abufoient  de  la  facilité.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  trente  ans. 

Des  deux  hommes  que  nous  ve- 
nons de  peindre  d’après  Xénophon 
lî  a on  eût  pu  les  fondre  enfemble  , on 
en  eût  fait  quelque  chofe  de  parfait, 
en  leur  ôtant  à chacun  leurs  défauts , 


a Egregium  Principa- 
tus  tcmperameiitutn  , li , 
Ücinptis  _utpuf<j.ue  yjjjij  j 


fol*  vîrtufïs  mifcereiw 
tur.  Tatit,  WJlvrt 
cap,  i.,  . . 
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& ne  leur  laiflànt  que  leurs  vertus.  MNiMow. 
^lais  il  eft  bien  rare  qu"un  même  hom-  " 
me  , “ comme  Tacite  le  dit  d’Agrico- 
la  , fe  montre , félon  Toccurrence  des 
aftaires  & des  ternis  , tantôt  doux  , 
tantôt  févére , fans  que  ni  la  douceur 
diminue  rien  de  l’autorité , ni  la  févé- 
rité  de  l’amour  qu’on  a pour  lui. 

Ménon  étoit  de  Theflàlie  , homme 
avare  & ambitieux  , mais  qui  ne  fe 
livroit  à l’ambition  que  pour  conten- 
ter fon  avarice , & qui  ne  cherchok 
de  l’honneur  & de  l’eftime  que  pour 
avoir  de  l’argent.  Il  briguoit  l’amitié 
des  Grands  & de  ceux  qui  étoient  en 
crédit  pour  être  en  état  de  commet- 
tre plus  impunément  des  injuftices. 

Pour  arriver  à fes  lîns , le  menfonge  , 
la  fraude  , le  parjure  ne  lui  coutoient 
rien  : la  iîncérité  & la  droiture  de  cœur 
n’étoient  , félon  lui , que  foibleffe  & 
bétife.  Il  n’aimoit  perfonne  & s’il  té- 

. , V ' 3,  . ‘ 

moignoit  de  1 amitié  , ce  n etoit  que 
pour  tromper.  Comme  on  fait  gloire 
de  religion  , de  probité,  d’honneur  ; 
il  faifoit  vanité  d’injuftice  , de  four- 
berie , de  trahifon.  Il  gagnoit  l’amitié 


a Pro  variis  tempori* 
bus  ac  negotiis  feverus 
& comLS ....  nec  illi  , 
cA  racilTimum  , 


aut  facilitas  autoritatem , 
aut  feveritas  amotem  de- 
minuit.  Tacit,  in  Agriç, 
cap,  3, 
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A R T A-  des  Grands  par  les  faux  raports  & les 
X E K.  X E calomnies , & celle  des  foldats  par  la 
licence  & l’impunité.  Enfin  il  cher- 
choit  à fe  rendre  terrible  par  le  mal 
qu’il  pouvoir  faire  , & il  l’imputoit 
comme  une  feveur  à ceux  à qui  il  n’en 
faifoit  point. 

J’avois  fongé  à retrancher  ces  por- 
traits qui  rompent  le  fil  de  l’hiftoire. 
Mais  comme  les  hommes , dans  tous 
les  tems , font  toujours  les  memes  , 
j’ai  cru  cjue  ces  portraits  pourroient 
ne  pas  déplaire  aux  Ledeurs. 

§.  V. 

Retraite  des  dix  mille  Grecs  depuis 
la  province  de  Babylonïe  jufquà 

Tréhifonde. 

♦ 

Xenoph.  Les  généraux  des  Grecs  aiant 
été  arrêtés  & ceux  qui  les  avoient 
& 4.’  ’ fuivis  maflTacrés , les  Grecs  furent  dans 
une  grande  confternation.  Ils  étoient 
à cinq  ou  fix  cens  lieues  de  la  Grè- 
ce , environnés  de  grands  fleuves  & 
de  nations  ennemies  , lans  guide  ,ni 
\ conduéteur  , & fans  que  perfonne 

leur  fournît  des  vivres.  Dans  l’abbat- 
tenient  général  où  l’on  étoit , on  ne 
fongeoit  point  à prendre  ni  nourriture  j 
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ni  repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit , Mnémon, 
Xénophon , jeune  Athénien , mais  fen-  — — — 
fé  & prudent  au-delTus  de  fon  âge  , 
va  trouver  quelques  Officiers  , & leur 
repréfente  , qu’il  n’y  a point  de  tems 
à perdre  *,  qu’il  eft  de  la  dernière  con- 
féquence  de  prévenir  les  mauvais  deP 
feins  de  leurs  ennemis  *,  qu’en  quel- 
que petit  nombre  qu’ils  foient , ils  fe 
rendront  terribles  s’ils  montrent  de 
la  hardielïè  *,  que  c’eft  le  courage,  & 
non  la  multitude  , qui  décide  de  la 
vidloire  •,  qu’avant  tout  il  faut  nom- 
mer des  Commandans , parce  qu’une 
armée  fans  Chef  , eft  un  corps  fans 
ame.  Sur  le  champ  on  tient  Confeil , 
où  fe  trouvent  plus  de  cent  Officiers. 
Xénophon  étant  prié  d’y  parler  , dé- 
duit fort  au  long  les  raifons  qu’il  n’a- 
voit  d’abord  touchées  que  légère- 
ment , & fur  fon  avis  on  nomme  des 
Commandans  : favoir  Timalîon  , à la 
place  de  Cléarque  \ pour  Socrate  , 

Xanticle  j au  lieu  d’Agias  , Cléanor  *, 

Philélie , pour  Ménon  i & Xénophon , 
pour  Proxéne. 

Avant  la  pointe  du  Jour  on  aftèm- 
bla  l’armée.  Les  Chefs  parlèrent  pour 
animer  les  troupes  , & entre  autres 
Xénophon.»  Camarades,  dit -il  , U 
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A R T A-  » eft  bien  trifte  pour  nous  d avoir  peï- 
X E R X E 3,  (ju  tant  de  braves  gens  par  une  lâ- 
' » che  trahifon , & de  nous  voir  abarf- 

» donnés  de  nos  amis.  Mais  il  ne  faut 
39  point  fuccomber  à notre  malheur  j 
» 8c  , fl  nous  ne  pouvons  vaincre  , 
9»  choifiiTons  plutôt  de  périr  glorieüfe- 
3jment  que  de  tomber  fous  la  puif- 
33  fance  des  Barbares  qui  nous  fe- 
33  roient  fouffrir  les  maux  les  plus 
33  extrêmes.  Souvenons  - nous  des  cé* 
33lébres  journées  de  Platée,  des  Ther- 
» mopyles  , de  Salamine  , & de  tant 
» d’autres  , oii  nos  ancêtres  , quoi- 
33  qu’en  petit  nombre  , ont  terraflë  & 
» vaincu  des  armées  innombrables 
33  des  Perfes , & leur  ont  rendu  pour 
33  toujours  formidable  le  nom  feul  des 
39  Grecs.  C’eft  à leur  courage  invinci- 
33  ble  que  nous  fommes  redevables  de 
33  l’honneur  que  nous  avons  de  ne  re^ 
93Connoitre  fur  la  terre  d’autres  maî- 
3» très  que  les  dieux,  ni  d’autre  bon- 
39  heur  que  la  liberté.  Ils  nous  feront 
39  favorables  ces  dieux  , vengeurs  du 
33  parjure , & témoins  de  la  perfidie  de 
39  nos  ennemis  *,  & comme  c’eft  à eux 
» qu’on  s’attaque  en  violant  les  trai- 
39  tés  , & qu’ils  fe  plaifent  à abbaifter 
SB  les  grands  , & à élever  les  petits-  > 
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e » c’eft  eux  auffi  qui  combattront  avec  Mnémon; 
; » nous  & pour  nous.  Au  refte , cama-  ' ■ 

î V rades , comme  nous  n'avons  de  ref- 
i)  3>fource  que  dans  la  vidtoire  , qui 

I »nous  tiendra  lieu  de  tout  , & nous 

î 3?  dédommagera  avec  ufure  de  tout 
‘ »ce  que  nous  aurons  pu  perdre  •,  je 
i » croirois , fî  c'eft  votre  avis  , que  pour 

jf  » faire  une  retraite  plus  promte  & 

li  » moins  embarralTée  , il  feroit  à pro- 

5 » pos  de  nous  défaire  de  tout  le  ba- 

5 59  Page  inutile , & de  ne  garder  que  ce^ 

£ » lui  dont  on  ne  peut  fe  palTer  abfolur 

r »ment.  » Tous  les  foldats  dans  le  mo«- 
j nient  levèrent  les  mains  pour  marque 
i d'approbation  & de  confentement  à 
î tout  ce  qu’on  venoit  de  dire  , & fans 
î perdre  de  tems  allèrent  brûler  leurs 
3 tentes  & leurs  chariots  : ceux  qui 
; avoient  trop  d’équipage  en  donnéT 
f rent  aux  autres , & le  refte  fut  con- 
f fumé. 

f La  iréfolution  de  l’armée  étoit  de 
; marcher  fans  tumulte  & fans  violen- 
ce , ft  l’on  ne  s’oppofoit  point  à fon 
li  retour  *,  finon , de  fe  faire  un  pallage 
3 l’épée  à la  main  à travers  les  enne- 
^ mis.  Elle  fe  mit  donc  en  marche  en 
5 formant  un  grand  bataillon  quarré , le 
bagage  ay  müieu,  Chitifophe  Lapéd^^. 
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A R T A-  monien  étoit  à Tavant-garde  : deux 
X E R X E jgg  pjyg  vieux  Colonels  comman- 
" doient  la  droite  & la  gauche  du  ba- 
taillon quarré  : Timauon  & Xéno- 
phon,  comme  les  plus  jeunes,  étoient 
chargés  de  larriére-garde.  La  premiè- 
re journée  fut  rude,  parce  que  n'aiant 
ni  cavalerie  ni  frondeurs  , ils  furent 
extrêmement  harcelés  par  un  déta- 
chement qu’on  avoit  envoié  contre 
eux.  On  pourvut  à cet  inconvénient  , 
en  fuivant  le  confeil  de  Xénophon. 
Parmi  les  Rhodiens  qui  étoient  dans 
le  camp  , on  en  choifit  deux  cens  , ' 
qu’on  arma  de  frondes  , & on  aug- 
menta leur  paie  pour  les  encourager. 
Ils  tiroient  une  fois  plus  loin  que  les 
Perfes  , parce  qu’ils  fe  fervoient  de 
baies  de  plomb  , au  lieu  que  les  au- 
tres n’ufoient  que  de  gros  cailloux. 
On  équipa  cinquante  cavaliers  , en 
leur  donnant  des  chevaux  deftinés  à 
porter  le  bagage  , à la  place  def^ 
quels  on  fubftitua  des  bêtes  de  fom- 
me.  Moiennant  ce  fecours  , un  fécond 
détachement  que  firent  les  ennemis  , 
fut  fort  maltraité. 

Après  quelques  jours  de  marche 
TifTapherne  parut  avec  toutes  fes  for- 
ces, il  fe  contenta  d’abord  de  harceler 
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les  Grecs  , qui  avançoient  toujours. 
Ceux-ci  s’étant  aperçus  » que,  lorf- 
(ju’on  veut  fe  retirer  en  préfence  de 
i ennemi , un  bataillon  quarré  eft  très 
incommode , par  l’inégalité  du  ter- 
rain , les  haies  , & les  autres  obftacles 
qui  peuvent  obliger  à le  rompre , en 
changèrent  la  forme  , en  marchant 
fur  deux  colonnes  , & plaçant  dans 
l’intervalle  le  peu  de  bagage  qu’ils 
avoient.  Ils  formèrent  un  corps  de 
réferve  de  lîx  cens  hommes  d’élite  , 
dont  ils  firent  fix  compagnies , divi« 
fées  par  cinquantaines  & par  dixai- 
nés  / pour  pouvoir  les  remuer  plus 
aifément.  Quand  ces  colonnes  ve- 
noient  à fe  relTerrer , ils  demeuroient 
à la  queue  , ou  filoient  fur  les  flancs 
de  part  & d’autre  pour  éviter  l’em-^ 
barras  ; & lorfqu’elles  s’ouvroient , ils 
rempliflbient  à l’arriére  - garde  le  vui* 
de  entre  les  deux  colonnes.  Si  l’on 
avoit  befoin  de  fècours  en  quelque 
endroit,  ils  y couroient  auflitôt.  Les 
Grecs  efluiérent  plufieurs  attaques  , 
mais  peu  confidérables  , & fans  beau- 
coup de  perte. 

On  arriva  au  fleuve  du  Tigre.  Com- 
me on  ne  pouvoir  le  repafler  à caule 
de  fa  profondeur  faute  de  bateaux  y 
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A R T A-  on  fut  contraint  de  traverfer  les  mon- 
X E R X E tagnes  des  Caiduques  , parce  qu'il*  n'y 

avoir  point  d’autre  chemin  , & que 

les  prifonniers  raportoient  qu’on  en- 
treroit  de- là  dans  l’Arménie , où  l’on 
palleroit  le  Tigre  à fa  fource  , & en- 
luite  l’Euphrate  qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné.  Pour  gagner  ces  défilés  avant 
que  l’ennemi  s’en  pût  faifir , on  trou- 
va à propos  de  partir  de  nuit  , afin 
d’arriver  au  point  du  jour  au  pié  des 
montagnes , comme  on  fit.  Chirifo- 
phe  menoit  toujours  l’avant-garde 
avec  les  gens  de  trait  outre  fes  trou- 
pes ordinaires , & Xénophon  l’arriére- 
garde , fans  avoir  avec  lui  que  des  fol- 
dats  pefamment  armés  , parce  qu’a- 
lors  elle  n’avoit  rien  à craindre.  Les 
habitans  du  pays  s’étoienr  emparé  de 
plufieurs  hauteurs  dont  il  falut  les 
chalfer  , ce  qui  ne  put  fe  faire  fans 
beaucoup  de  peine  & de  danger. 

Les  Officiers  aiant  tenu  un  Con- 
leil  de  guerre  furent  d’avis  de  laif* 
lêr  toutes  les  bêtes  de  charge  qui 
n’étoient  pas  abfolument  néceflaires  , 
avec  tous  les  efclaves  qu’on  avoir  pris 
nouvellement  , parce  que  les  uns  & 
les  autres  retarderoient  trop  la  mar- 
che dans  les  grands  défilés  qu’on  avoir 

à paffer , 
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^ pafTer  j outre  qu’il  faloit  plus  de  pro-  moîT/ 
vilîons,  & que  ceux  qui  avoient  loin  " ' " 

de  ces  animaux  étoient  inutiles  pour 
le  combat.  Ce  réglement  fut  exécuté 
fans  délai.  On  continua  la  marche 
tantôt  on  combattant,  tantôt  en  fai-. 

Tant  alte.  Le  paflàge  des  montagnes  , 
qui  dura  fept  jours,  fatigua  beaucoup 
les  troupes  , & on  y fit  quelque  perte. 

Enfin  on  arriva  à des  villages  ou  l’on 
trouva  des  vivres  en  abondance  , & 
où  l’armée  fe  repofa  quelques  jours 
pouri  fe  refaire  des  rudes  fatigues 
qu’elle  âvoit  ellliiées  , en  comparaifon 
defquellcs  tout  ce  qu’elle  avoit  foufferc 
dans  la  Perfe  n’étoit  rien. 

Mais  ils  Te  virent  bientôt  expofés 
à un  nouveau  danger.  Prefque  au  pié 
des  montagnes  fe  trouva  une  riviere 
nommée  Cenrritès  , large  de  deux 
cens  pics  , qui  arrêta  leur  marche.  Ils 
avoient  à fe  défendre  & des  ennemis 
qui  les  pourfuivoient  par  derrière , & 
des  Arméniens  , foldats  du  pays , qui  . 
bordoient  l’autre  côté  de  la  rivière.  Ils 
en  tentèrent  inutilement  le  pafl&ge  par 
un  endroit  où  ils  avoient  de  l’eau  juf> 
ques  fous  les  bras , & étoient  empor- 
tés par  la  rapidité  du  courant  , à la- 
quelle la  pelanteur  de  leurs  armes  ne 

Tome  IV.  I 
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A R T A'  leur  permettoit  pas  de  réfifter.  Heu- 
X B R -X  E reuferaent  ils  découvrirent  un  autre 
' endroit  moins  profond  , par  où  quel- 

ques foldats  avoient  vu  palTer  des  gens 
du  pays.  Il  falut  emploier  beaucoup 
d’adreffe , de  diligence , & de  courage  , 
pour  écarter  les  ennemis  de  part  & 
d’autre.  Enfin  l’armée  paflà  la  rivière 
' fans  beaucoup  de  perte. 

Elle  marcha  enfuite  plus  tranquille- 
ment , palTà  les  fources  du  Tigre , & 
arriva  à la  petite  rivière  de  Téléboé  , 
qui  eft  fort  belle , & a plufieurs  villa- 
ges fur  fes  bords.  Ceft  là  que  com- 
mence l’Arménie  occidentale  : elle 
étoit  fous  le  commandement  de  Tirir 
baze  , Satrape  fort  aimé  du  Roi , & qui 
avoir  l’honneur  de  le  * placer  fur  fon 
cheval  quand  il  fe  trouvoit  auprès  de 
lui.  Il  ortrit  de  livrer  paflàge  à l’ar- 
mée , & de  lailTer  prendre  aux  foldats 
tout  ce  dont  ils  auroient  befoin,  pour- 
vu qu’on  ne  fît  aucun  dégât  en  paiïànt, 
.ce  qui 'fut  accepté  & exécuté  de  part  & 
d’autre.  Tiribaze  cotoioit  toujours  l’ar- 
mée à une  petite  diftance.  Il  tomba 
une  grande  quantité  de  neige,  qui  in- 

Traducteur  frarir  I tention  que  les  Anciens 
fois  a mis  qui  lui  lenoit  ne  fe  fervoient  point  d'é» 
l’étrier  lorfqu’il  momok  trie rs. 
à cheval , fans  faire  at-^ 
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commoda  un  peu  les  troupes.  On  ap-MNÉMOir. 

prit  par  un  prifonnier  que  Tiribaze  

avoir 'delTein  d attaquer  les  Grecs  au  • 
palïàge  des  montagnes  dans  un  défilé 
par  où  il  faloit  nécefiàirement  ^alîer. 

Ils  le  prévinrent , & s’en  emparèrent , 
après  avoir  mis  l’ennemi  en  fuite. 

Après  quelques  jours  de  marche  au 
travers  des  déferts , on  paflà  l’Euphrate 
vers  fa  fource  , n’aiant  pas  de  l’eau 
Jufqu’à  la  ceinture. 

On  eut  enfuite  beaucoup  à fouffrir 
d’un  vent  de  bife  qui  fouftloit  dans  le 
vilâge  5 & empéchoit  la  refpiration  : 
de  forte  qu’on  crut  devoir  facrifier  au 
vent  , & il  parut  s’appaifer.  On  mar- 
clîoit  dans  la  neige  haute  de  cinq  à 
fix  piés  , ce  qui  fit  mourir  plufieurs 
valets  , & plulieurs  bêtes  de  fomme  » 
avec  trente  foldats.  On  fit  du  feu  toute 
la  nuit , car  on  trouvoit  quantité  de 
bois.  Le  lendemain  on  marcha  encore 
tout  le  jour  à travers  la  neige , où  plu- 
fieurs , accablés  d’une  grande  faim , 
fuivie  de  langueur  & de  défaillance , 
demeuroient  couchés  dans  les  chemins 
fans  force  & lans  vigueur.  Quand  on 
leur  eut  donné  à manger , ils  reçurent 
du  foulagement , & continuèrent  leux 
marche, 

I U 
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A * T A-  Ils  étoient  toujours  pourfuivis  par 
X s R X E l’ennemi.  Plufieurs , furpris  parla  nuit, 
demeuroient  dans  les  chemins  lâns 
ieu  & fans  vivres  *,  de  forte  qu’il  en 
mourut  quelques-uns , & les  ennemis 
qui  les  fuivoient  enlevèrent  du  ba- 
gage. Il  y demeura  auflî  des  foldats  , 
dont  les  uns  avoient  perdu  la  vue  à 
canfe  de  la  neige , les  autres  les  doigts 
des  pies.  Contre  le  premier  mal  , il 
étoit  bon  de  porter  quelque  chofe  de 
noir  devant  les  yeux  •,  & , contre  l’au- 
tre J de  remuer  toujours  les  jambes , & 
de  fe  déchaufler  la  nuit.  Etant  arrivés 
dans  un  lieu  plus  commode , ils  fe  ré- 
pandirent dans  les  villages  voifins  pour 
s’y  rafraîchir  & s’y  repofer.  Les  mai- 
fons  étoient  bâties  fous  terre  , a\)ec  une 
ouverture  en  haut  comme  un  puits  , 
par  où  l’on  y delcendoit  avec  une 
échelle  •,  mais  il  y avoir  une  autre  des- 
cente pour  les  bêtes.  On  y trouva  des 
brebis,  des  vaches,  des  chèvres,  &des 
poules  , avec  du  froment,  de  l’orge  > 
& des  légumes  *,  & pour  breuvage  de 
la  bière  , qui  étoit  bien  forte  quand  on 
n’y  mettoit  point  d’eau , mais  fembloit 
douce  à ceux  qui  y étoient  accoutumés. 
On  buvoit  avec  un  chalumeau  dans  les 
vailTeaux  mçmçs  où  étoit  la  bière , fur 
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laquelle  on  voioic  nager  l’orge.  L’Hô-  MNiMON-. 
te,  chez  qui  logeoit  Xcnophon,  le  re-  - 

çuc  fort  bien  , & lui  découvrit  même 
un  endroit  où  il  7 avoit  du  vin  caché  î 
& il  lui  ht  préfent  de  quelques  che- 
vaux. Il  lui  enfeigna  aufli  à leur  atta- 
cher aux  jpiés  des  efpéces  de  raquettes, 

& à en  faire  autant  aux  bêtes  de  fom- 
me  , pour  les  empéchef  d’enfoncer 
dans  la  neige , fans  quoi  ils  en  au- 
roient  eu  Jufqu  aux  fangles.  L’armée , 
après  avoir  repofé  dans  ces  villages 
.pendant  fept  jours , fe  remit  en  che- 
min. 

Apres  une  marche  de  fept  jours  , 
elle  arriva  au  fleuve  d’Araxe  , appelle 
auflî  le  Phafe,  qui  a environ  cent  piés\ 
de  large.  Deux  Jours  après  ils  aper-'’ 
curent  les  Phafiens  , les  Calybes,  & 
les  Taoques  , qui  tenoient  le  paflage 
des  montagnes  pour  les  empêcher  de 
defeendre  dans  la  plaine.  On  vit  bien 
qu’il  faudroit  néceflàifement  en  venir 
à un  combat , & l’on  réfolut  de  le 
donner  dès  le  Jour  même.  Xénophon  , 
qui  avoit  obfervé  que  les  ennemis  ne 
gardoient  que  le  paflage  ordinaire , & 
que  la  montagne  avoit  trois  lieues 
detendue  , propofa  d’envoier  un  dé- 
tachement pour  fe  faiflr  des  hauteurs 

I iij 
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A R T A-  qui  domînoient  fur  l’ennemi  , ce  qui 
X E R X E fcroit  facile  en  lui  dérobant  tout  foup- 
' çon  de  leur  deflein  par  une  marche 

de  nuit , & faifant  une  faulfe  attaque 
par  le  grand  chemin  pour  amufer  les 
barbares.  La  chofe  fut  exécutée  de  la 
' Ibrre  : ceux-ci  furent  mis  en  fuite  , & 
laiflererR  le  paflage  libre. 

On  traverlâ  le  pays  des  Calybes  , 
qui  font  les  plus  vaillans  des  barbares 
de  ces  quartiers-là.  Quand  ils  avoient 
tué  quelqu’un  , ils  lui  cotipoient  la 
tête,  & en  faifoient  montre  en  chan- 
tant & danfant.  Ils  fe  tenoient  enfer- 
més dans  leurs  villes,  &*lorfque  l’ar- 
mée marchqit , ils  venoient  fondre  fur 
l’arriére-garde  , apres  avoir  mis  tout 
le  bien  de  la  campagne  à couvert. 
Apres  douze  ou  quinze  jours  de  mar- 
che on  arriva  à une  montagne  fort 
haute  , nommée  Tecque  , d’où  l’on 
voioit  la  mer.  Les  premiers  qui  l’a- 
perçurent Jettérent  de  grands  cris  de 
joie  pendant  un  alfez  long  tems  , ce 
qui  fit  croire  à Xénophon  que  l’avant- 
garde  étoit  attaquée.  Il  accourut  auffi- 
tôt  pour  la  foutenir.  Quand  on  fut 
plus  près  , on  entendit  diflrinétement 
crier  , Mer  j Mer , & alors  l’allarme 
fe  changea  en  joie  & en  allégrelTe  ) 6c 
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iquand  on  fut  arrivé  au  haut , ce  ne  fut  MNiMON-, 

plus  qu  un  bruit  confus  de  toute  l'ar- 

mée,  tous  les  foldats  criant  enfemble. 

Mer  J Mer  j & ne  pouvant  s’empê- 
cher de  pleurer , & d’embraflèr  leurs 
Colonels  & leurs  Capitaines.  Alors , 
fans  en  avoir  reçu  l’ordre  , ils  amalTé- 
rent  des  pierres  , & drelîérent  un  tro- 
phée de  boucliers  rompus  & d’armes 
brifées. 

De  là  ils  s’avancèrent  vers  les  mon- 
tagnes de  la  Colchide.  Il  y en  avoir 
une  plus  haute  que  les  autres , que  ceux 
du  pays  avoient  occupée.  Les  Grecs 
fe  mirent  en  bataille  au  pié  pour  mon- 
ter , car  elle  n’étoit  pas  d’un  accès  im- 
praticable. Xénophon  ne  jugea  pas 
qu’il  fût  à propos  de  marcher  en  laa- 
taille  , mais  à la  file  , parce  que  les 
foldats  ne  pourroient  garder  leur  rang 
à caufe  de  l’inégalité  du  terrain  , facile 
à grimper  dans  un  endroit,  & difficile 
en  un  autre  , ce  qui  leur  feroit  perdre 
courage.  Cet  avis  fut  approuvé,  & l’on 
rangea  l’armée  de  la  forte.  Il  fe  trouva 
quatre-vingts  files  de  foldats  pefam- 
nient  armés  , chacune  de  cent  hom-  - 
mes  ou  environ  j avec  dix  - huit  cens 
foldats  armés  à la  légère  j & partagés 
en  trois  corps,  dont  il  y en  avoir  un  à 

I iv 
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A R T A-  la  droite  , l’autre  à la  gauche  , & le 
X E R X E troifiéme  dans*  le  centre.  Après  qu’il 
" eut  encouragé  fes  troupes  en  leur  re- 

préfentant  que  c’étoit  là  le  dernier 
obftacle  qui  leur  reftoit  à /urmonter  , 
& qu’il  eut  imploré  l’aide  des  dieux , 
chacun  fe  mit  à monter.  Les  .enne- 
mis ne  purent  foutenir  leur  choc , & 
{e  diflîpérent.  Defeendus  de  la  mon- 
tagne , ils  vinrent  camper  dans  les  vil- 
Jages , où  ils  trouvèrent  des  vivres  en 
abondance. 

Là  il  leur  arriva  un  accident  fort 
étrange  , & qui  caufa  line  grande  con- 
fternation.  Car  , comme  j^il  y avoir 
plufieurs  ruches  d’abeilles  , les  foldats 
s’étant  mis  à manger  du  miel , il  leur 
prit  un  dévoiement  ‘par  haut  & par 
bas , fuivi  de  rêves  les  moins  malades 
rellèmbloient  à des  hommes  enivrés., 
& les  autres  à des  perfonnes  furieufes 
ou  .moribondes.  On  voioit  la  terre  jom 
chée  de  corps  comme  après  une  dé- 
faite. Perfonne  néanmoins  n’en  mou- 
rut, & le  mal  cellà  le  lendemain  en- 
viron Theure  qu’il  avoir  pris.  Les  fol- 
dats fe  levèrent  le  troifiéme  ou  le  qua- 
trième Jour  , mais  en  l’état  ou  l’on  efl: 
après  une  forte  médecine. 

Deux  jours  après  l’armée  arriva  près 


DigitiiT.:  ' '■  ’1( 


OES  Perses  et  des  Grecs,  zoi 
de  Trébifonde , qui  eft  une  -colonie  MNéMow, 
Grecque  de  Sinopiens  , lîtuée  fur  le  ■ ' ~ 

Pont-Euxin  , ou  Mer  Noire , dans  la 
Colchide.  Elle  demeura  campée  en 
cet  endroit  - là  pendant  Tefpace  de 
trente  jours.  On  s'y  acquitta  des  vœux 
qifon  avoit  faits  à Jupiter , à Hercule  > 

& aux  autres  dieux  , pour  obtenir  un 
heureux  retour  dans  la  patrie.  On  y 
célébra  auflî  des  Jeux  de  la  courle  à ' 
pié&  à cheval,  de  la  lutte,  du  pugilat, 
du  pancrace  *,  & le  tout  Ce  palFa  avec 
beaucoup  de  joie  & de  folcnnité. 

S.  V L 

Zâs  Grecs  j après  avoir  ejfuié  beaucoup 
de  fatigues  j & furmonté  beaucoup 
de  dangers  j arrivent  au  bord  de  la 
• mer  vis  -à- vis  de  Byzance.  Aiant 
pajfe'  le  détroit  j ils  s'engagent  au 
fervice  de  Seuthe  Prince  de  Thrace^ 

Enfin  Xénophon,  aiant  repa (Je  la  mer 
avec  fies  troupes  y s* avance  jufqu’à 
Pergame  y & Je  Joint  à Thimbron 
Général  des  Lacédémoniens  ^ que 
marchoit  contre  Tijfapherne  & Phar-^ 
naba^e. 

Après  qu’mon  eut  offert  des  lacrl-  Xenipti^ 
fices,  à différentes  divinités  , & quon^^-^- 
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A » T A*-  eut  célébré  les  Jeux,  on  délibéra  fur  le 
X ï R X E parti  qu’il  y avoit  à prèndre  pour  le 
retour.  Il  fut  conclu  qu’on  retourne- 
roit  en  Grèce  par  mer  *,  & pour  cet 
effet  , Chirifophe  s’offrit  d aller  trou- 
ver Anaxibie  l’Amiral  de  Sparte  qui 
étoit  de  Tes  amis  , fe  promettant  d’ob- 
tenir de  lui  des  vaiffcaux.  Il  partit  fur 
le  champ.  Cependant  Xénophon  ré- 
gla l’ordre  qu’il  faloit  faire  garder  , 
& les  précautions  qu’il  faloit  prendre 
pour  la  fureté  du  camp , pour  les  vi- 
vres j^pour  les  foLirages.  Il  Jugea  à 
propos  auflî  de  s’allurer  de  quelques 
vaiilèaux  , indépendamment  de  ceux 
qu’on  attendoit.  Il  fe  fit  quelques  ex- 
péditions contre  les  peuples  voifîns. 

Comme  on  vit  que  Chirifophe  ne 
revenoit  pas  aulîitot  qu’on  avoir  pen- 
fé  , & que  les  vivres  commençoient 
à manquer  , on  réfolut  de  s’en  re- 
tourner par  terre  , parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  alfez  de  vailfeaux  pour  em- 
barquer toute  l’armée  & l’on  char- 
gea fur  ceux  que  la  prévoiance  de 
Xénophon  avoit  procurés  , les  fem- 
mes , les  vieillards  , & les  infimies  , 
avec  tout  le  bagage  inutile.  L’armée 
continua  là  marche.  Elle  féjourna  dix 
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jours  à * Cérafonte.  On  y fit  la  re-  MNiMOî>r. 
vue  générale  des  troupes  , qui  fe  trou-  ' 
vérent  nionrer  à huit  mille  fix  cens 
hommes  , reliés  d’environ  dix  mille  , 
les  autres  étant  morts  dans  la  retraite 
de  fatigue  , de  maladie , ou  de  leurs 
blelTures. 

Dans  le  peu  de  teins'  que  les  Grecs 
demeurèrent  fur  cette  côte  , il  y eut 
divers  mouvemens,  tant  de  la  part  des 
habitans  du  pays  , que  de  celle  de 
quelques  Officiers  , qui  étoient  jaloux 
de  l’autorité  de  Xénophon , & qui  tâ- 
chèrent de  le  rendre  odieux  aux  trou- 
pes. Celui-ci,  par  la  lâgelle  & la  mo- 
dération , arrêta  tous  ces  mouvemens  , 
aiant  fait  entendre  aux  Ibldats  que  leur 
lalut  dépendoit  de  l’union  & de  la  bon- 
ne intelligence  qu’ils  garderoient  en- 
tr’eux , & de  l’obéilTance  qu’ils  ren- 
droient  à leurs  Chefs. 

De  Cérafonee  ils  arrivèrent  à Co- 
tyore  , qui  n’en  étoit  pas  éloignée. 

Là  ils  délibérèrent  de  nouveau  lur  le 
parti  qu’il  faloit  prendre  pour  le  re- 
tour. Les  habitans  du  pays  repréfcnté- 
rent  qu’il  y auroit  par  terre  des  'diffi- 


* La  ville  it  Céra  fonte 
ejl devenue  célébré  par  les 
cerijîers  que  Luc  tille  en 
remporta  U premier  en 


Ttalie  qui  de  là  fe 

font  répandus  dans  tout 
l’Occident.  Plut,  in  vit. 
Lucull. 
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A R T A“  cultes  prefque  infurmontables  à caufé 
X E R X E des  déniés  & des  fleuves  qu’il  faudroit 
' pafler.  Ils  oftroient  de  fovyrnir  aux 

Grecs  des  vailTeaux.  Ce  parti  parut  1q 
plus  sûr  : ainfi  l’armée  s’embarqua.  On 
arriva  le  lendemain  à Sinope  , ville  de 
la  Paphlagonie  , & colonie  des  Milé- 
fiens.  Chirifophe  s’y  rendit  avec  des 
galères , mais  fans  argent , quoique 
les  foldats  s’attendirent  à en  recevoir. 
Il  alfura  qu’on  paieroit  l’armée  lors- 
qu’elle feroit  hors  du  Pont-Euxin,  & 
que  leur  retraite  étoit  célébrée  par- 
tout , & faifoit  le  fujet  des  difeours  & 
de  l’admiration  de  toute  la  Grèce. 

Xenoph.  Ees  foldats  fe  voiant  allez  près  de 
Grèce  , fouhaitoient  faire  quelque 
37i.  c.  avant  que  d’y  arriver  *,  & dans 

cette  vue  ils  réfolurent  de  fe  nommer 
un  Général  qui  auroit  une  pleine  au- 
torité, au  lieu  que  jufques-là  toutes  les 
affaires  fe  dècidoient  .dans  le  Confeil 
de  guerre  à la  pluralité  des  voix.  Ils 
jettérent  les  yeux  fur  Xènophon,  & le 
•firent  prier  de  vouloir  accepter  cette 
charge.  Il  n’ètoit  pas  infenfible  à l’hon- 
neur de  commander  en  chef,  mais  il 
en  prévoioit  les  fuites  : il  demanda  du 
tems  pour  délibérer.  Après  avoir  mar- 
qué la  vive  reconnoiflànce  dont  il  étoit 
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pénétré  pour  Totlre  avantageufe  qu'on  Mnêmonv 
lui  faifoit , il  repréfenta  que,  pour  évi-  — — — ^ 
ter  la  jaloulie  & la  divifion , le  bien  des 
affaires  & rintérêt  de  l’armée  fem- 
bloient  demander  qu’ils  choisîflent  urr 
Générai  de  Lacédémone , qui  fe  trou- 
voit  aduellement  maîtreflé  de  la  Grè- 
ce , 8c  qui  , en  confîdération  de  ce 
choix  , feroit  plus  difpofée  à les  foute- 
nir.  Cette  raiion  ne  fut  point  goûtée.. 

Ils  fe  récrièrent  qu’ils  ne  précendoient 
point  dépendre  fervilement  de  Sparte , 
ni  s’afTujettir  à fe  régler  dans  leurs  en- 
treprifes  fur  ce  qui  pourroit  lui  plaire 
ou  non,  & ils  le  preflerént  encore  plus 
d’accepter  le  commandement.  Alors  , 
forcé  de  s’expliquer  nettement  & fans 
détour,  il  déclara  quaiant  confulté  Ie<;  ^ 
dieux  par*la  voie  des  facrifices  fur 
l’offre  qu’on  lui  faifoit  , leur  volonté 
s’étoit  manifeftée  par  des  lignes  non 
douteux , & qu’ils  avoient  paru  ne 
point  approuver  ce  choix.  Il  eft  éton- 
nant de  voir  quelle  imprefïïon  le  feui 
nom  des  dieux  faifoit  fur  des  foldats 
pleins  de  pallîons  d’ailleurs  , & peu 
touchés  ordinairement  des  motifs  de 
religion.  Le  vif  empreflément  des 
Grecs  s’amortit  tout -à- coup.  On  ne 
répliqua  rien,.&  Chirifophe,  quoique 
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Lacédémonien  -,  fut  choifi  pour  Gé- 
néral. 

Son  autorité  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  La  difcorde  , comme  Xénoplion 
Tavoit  prévu , fe  mit  parmi  les  troupes  , 
qui  étoient  fâchées  que  le  Général  les 
empédiâc  de  piller  les  villes  Grecques 
par  où  ils  paiToient.  Ce  trouble  fut 
excité  principalement  par  ceux  du  Pé- 
loponnéfe  , qui  faifoient  la  moitié  de 
larmée  , & qui  voioient  avec  peine 
Xénophon  Athénien  en  place.  On 
propofa  diftérens  partis.  Comme  on 
ne  convenoit  de  rien , les  troupes  fe 
partagèrent  en  trois  corps  , dont  ceux 
d’Achaie  & d’Arcadie,  c’eft-à-dire  les 
Péloponnéfiens , faifoient  le  principal , 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille  cinq 
cens  hommes  d’infanterie *pelàmment 
armés , qui  avoient  pour  Chef  Lycon 
ôc  Callimaque.  Chirifophe  en  com* 
manda  un  autre  d’environ  quatorze 
cens , avec  fept  cens  foldats  d’infante- 
rie légère.  Xénophon  eut  le  troifiéme 
de  prefque  pareil  nombre,  dont  il  y en 
avoit  trois  cens  légèrement  armés , & 
environ  quarante  chevaux  , qui  étoit 
toute  la  cavalerie  de  l’armée.  Les  pre- 
miers aiant  obtenu  des  vailTeaux  de 
ceux  ^ d’Héraclée , à qui  ils  en  avoient 
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envoié  demander  , partirent  devant  les  Mnémov. 

autres  pour  faire  quelque  butin , & def- 

cendirent  au  port  de  Calpe.  Chirifo- 
phe  , qui  étoit  malade  , marcha  par 
terre , mais  fans  quitter  les  cotes.  Xéno- 
phon  aborda  avec  Tes  vaiircaux  à Héra- 
clée  , & entra  dans  le  milieu  du  pays. 

Il  fe  fit  divers  mouvemcns.  L'im- 
prudence des  folJats  & des  Chefs  les 
engagea  dans  de  mauvais  pas , où  il  en 
demeura  plufieurs  , & d'où  l'habileté 
de  Xénophon  les  tira  plus  d'une  fois. 

S'étant  tous  réunis  de  nouveau  après 
diftérens  fuccès , ils  arrivèrent  par  terre 
à Chryfopolis  de  Calcédoine  qui  étoif 
vis-à-vis  de  Byzance,  où  ils  le  rendi- 
rent peu  de  jours  après , aiant  paflé  le 
petit  bras  de  mer  qui  fépare  les  deux 
^continens.  Ils  étoient  prêts  de  piller 
cette  ville  riche  & puillànte  pour  ven- 
ger une  tromperie  & une  injure  qu’on 
leur  avoir  faite  , 8c  dans  l'efpérance 
de  s’y  enrichir  pour  toujours.  Xéno- 
phon y accourut  aullitôt.  Il  convint 
que  leur  vengeance  étoit  jufte  j mais 
il  leur  fit  fentir  combien  les  fuites  en 
feroient  funeftes.  »Aj  rès  le  lac  de  la 
» ville , leur  dit-il  , & le  meurtre  des 
«Lacédémoniens  qui  y font  établis  , 

» vous  deviendrez  ennemis  mortels  de 
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» leur  République  , & de  tous  leurs 
» alliés.  Athènes  ma  patrie , qui  avoit 
» quatre  celis  galères  en  mer  ou  dans 
» les  arfenaux  Torfqu  elle  prit  les  armes 
» contre  eux  , beaucoup  d'argent  dans 
» fon  Epargne  j plus  de  mille  talens 
» de  revenu  & qui  étoit  maitrelFe  de 
» toutes  les  îles  de  la  Grèce,  & de  plu- 
» fleurs  villes  de  TAfle  & de  l'Europe , 
» dont  celle  - ci  étoit  une , a pourtant 
» été  obligée  de  leur  céder  , & de 
3>fe  foumettre  à leur  empire,  Elpé- 
» rez-vous , une  petite  poignée  de  gens 
» comme  vous  êtes , Tans  Chefs , fans 
» vivres  , fans  argent , fans  alliés  , fans 
» aucune  rellburce  ni  de  la  part  de 
«Tiflàpherne  qui  vous  a trahis  , ni 
» de  celle  du  Roi  des  Perfes  que  vous 
33  avez  voulu  détrôner  *,  efpérez-vous  , 
» dis-je  , pouvoir  en  cet  état  tenir 
» tête  aux  Lacédémoniens  ? Demark* 
*>  dons  qu'on  nous  fafle  fatisfaéiion  , 
w & ne  vengeons  pas  la  faute  des  By- 
» zantins  par  un  crime  encore  plus 
» grand,  & qui  nous  attirera  une  ruine 
3>  certaine,  «e  On  le  crut , âc  l’affaire 
s'accommoda. 

De  là  il  les  mena  à SalmydelTe  au 
fervice  de  Seuthe  Prince  de  Thrace  , 
qui  l’avoit  déjà  follicité  auparavant 
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par  (es  envoiés  de  lui  amener  des  trou-  mon*. 

f»es , & qui  fongeoit  à fe  rétablir  dam  ' 

es  Etats  de  fon  pere  que  fes  ennemis 
lui  avoient  enlevés.  Il  avoit  fait  de 
grandes  promelTes  à Xénophon  pour 
lui  & pour  fes  troupes  : mais  quand 
il  en  eut  tiré  le  fervice  dont  il  avoit 
befoin  , loin  de  tenir  là  parole , il  ne 
leur  donna  pas  la  paie  dont  il  étoit 
convenu.  Xénophon  lui  en  fit  de 
grands  rêproches , rejettant  cette  per- 
fidie fur  Héraclidc  fon  Miniftre , qui 
croioit  faire  la  cour  à fon  Maître  en 
lui  épargnant  quelques  fommes  d’ar- 
gent aux  dépens  de  la  droiture  & de 
la  bonne  foi  , qualités  qui  doivent 
être  les  plus  chères  à un  Prince  > & 
qui  contribuent  le  plus  à fa  réputation  , 
aulïï  bien  qu’au  fuccès  des  affaires  & 
à la  fureté  de  l’Etat,  Mais  ce  Miniftre 
perfide  , perfuadé  que  l’honneur  , \i 
probité,  la  juftice  ne  font  qu’une  chi- 
mère , & que  ce  qu’il  y a de  réel  c’eft 
d’avoir  bien  de  l’argent,  ne  fongeoit 
- en  effet  qu’à  s’enrichir  par  quelque 
voie  que  ce  fût  , & pilloit  impuné- 
ment fon  Maître  tout  le  premier  , & 
avec  lui  tous  fes  fujets.  » Cependant , 

«continue  Xénophon  , tout  homme 
* fage , fur-tout  s’il  eft  en  place  & qu’il 
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Art  a*  » commande , doit  regarder  la  jufticc  $ 
X E R X B J,  Ja  probité,  la  bonne  foi , comme  le 
' » plus  précieux  tréfor  qu’il  puilTe  pof^ 

» féder  , & comme  une  relFource  al^ 
» furée  & un  appui  inébranlable  dans 
» tous  les  événemcns  de  la  vie.  « Hé- 
raclide  avoit  d’autant  plus  de  tort 
d’en  ufer  ainfi  à l’égard  des  troupes  $ 
qu’il  écoit  Grec  de  nation , & non 
pas  Thrace  : mais  l’avarice  avoit 
ctoufé  en  lui  tout  fentiment  d’hon- 
neur. 

, Dans  le  moment  même  que  la  dif- 

pute  entre  Seuthe  & Xénophon  écla- 
toit  le  plus  vivement , arrivèrent  Char- 
‘ . mine  & Polynice  AmbalTadeurs  de  La- 

cédémone , qui  dirent  que  la  Répu- 
blique avoit  déclaré  la  guerre  à Tif- 
laphernc  & à Phaniabaze  , que  Thim- 
bron  s’étoit  déjà  embarqué  avec  des 
troupes , & qu’il  promettoir  un  Dari- 
que  par  mois  à chaque  foldat , deux 
aux  Capitaines  , & quatre  aux  Colo- 
nels , s’ils  vouloient  s’engager  à Ibn 
fervice.  Xénophon  accepta  cette  oftf e , 
Sc  aiant  tiré  de  Seuthe , par  l’entremile 
des  AinbalTadeurs , une  partie  de  la  paie 
quh  lui  étoit  due , il  fe  rendit  par  mer 
à Lamplaque  avec  l’armée , qui  mon- 
toit  alors  à peu  près  à iix  mille  hohi- 
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mes.  De  là  il  avança  jufqu’à  Pergame'MNÉMOK. 
ville  de  là  Troadô.  Aiant  rencontré  ’ 

Frès  de  Parthénie  qui  fut  le  terme  de 
expédition  des  Grecs  , un  grand 
Seigneur  qui  retournoit  en  Perle  , il 
•le  prit , lui , fa  femme , fcs  enfans  , & 
tout  Ibn  équipage;  & par  là  fe  vit  en 
état  de  faire  des  libéralités  à fes  fol- 
dats  , & de  les  dédommager  avanta- 
geulêment  de  toutes  les  pertes  qu’ils 
«voient  fouftertes.  Enfuite  Thimoron 
arriva  , qui  prit  la  conduite  des  trou- 
pes ; & les  aiant  jointes  aux  fiennes , 
il  marcha  contre  Tilïapherne  & Phar- 
■nabaze. 

Tel  flit  le  fuccès  de  l’entreprife  de  Xenoph, 
Cyrus.  Xénophon  compte  depuis  le  Cyri^,^ub^i.i 
départ  de  l’armée  de  ce  Prince  de  la  pag.  276. 
ville  d’Ephéfe  jufqu’à  fon  arrivée  au 
lieu  de  la  bataille  , cinq  cens  trente- 
cinq  parafanges  ou  lieues  , & quatre- 
vingts  treize  jours  de  marche.  Il  com-  Id.  Uh.  j, 

Î)te  , pour  le  retour  , depuis  le  lieu  de^**^’ 
a bataille  jufqu’à  Cotyore  ville  lîtuée 
fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , ou  Mer 
Noire  , fix  cens  vingt  parafanges  ou 
lieues  , & cent  vingt -deux  jours  de 
marche.  Enfin  reprenant  le  tout  en-  id.  uh.  7. 
femble , il  dit  que  le  chemin , tant  à 417-  . 
aller  qu’à  revenir , fut  de  onze  cens 
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A K T A- cinquante -cinq  ^ parafanges  où  îieueS', 
^ ^ ^ ^ & de  deux  cens  quinze  jours  de  mar- 

' elle  ; & que  le  rems  que  mit  rarmée  à 

faire  tout  ce  chemin  , en  y comptant 
les  lejours,  fut  de  quinze  mois. 

Il  paroit  par  ce  calcul  quç  les  jours 
de  marche  de  l’armée  de  Cyrus  étoient 
en  allant  j l’un  portant  l’autre , à peu 
près  de  lîx  * * parafanges  ou  fix  lieues , 

' & dans  le  retour  de  cinq  feulement.  Il 
étoit  naturel  que  Cyrus , qui  vouloir 
furprendre  fon  frere , fît  le  plus  de  di- 
ligence qu’il  lui  étoit  polïîble. 

Cette  retraite  des  dix  mille  Grecs  a 
toujours  palTé  parmi  les  connoifleurs , 

* 7'a/W^  C(«5  cinq  qui  fuppq/ltion  , il  fe  trouve» 
manquent  dans  le  texte  , roit  que  les  marches  ordi» 
pour  faire  quadrer  le  total  naires  de  Cyrus  avec  une 
avec  les  deux  parties.  armée  de  plus  de  cent  mille 

**  Laparafange  ejlune  hommes,  auroient été pen- 
mefure  itinéraire  propre  dantunfilongefpacede 
esuxPerfes.Sf  qui ejl corn-  neuf  lieues  chaque  jour 
pojee  de  trente  fades.  Le  | l’un  portant  l’autre  , ce 
JUde , mefure  propre  aux  qui  eji,  félon  les  gens  dit 
Grecs , ejl  compofé,  félon  métier,  abfolument  infoie- 
la  plus  commune  opinion,  tenable.  Cejl  ce  qui  m'et 
de  pas  géométriques  : déterminé  àne  compter  ici 

_ confequent  il  en  faut  la  parafange  qiiepourune 

20  pour  faire  la  lieue  lieue.  Plujieurs  Auteurs 
commune  de  France , qui  ont  remarqué , & la  chofe 
eft  de  2^00  pas.  C’ejlle  n’efi  pas  douteufe,  que  le 
fentiment  que  j’ai  tou-  fade , Cf  toutes  les  autres 
jours  fuivi  jufqu’ici , fe-  mefures  itinéraires  des 
Ion  lequel  la  parafange  Anciens,  ont  beau-oup 
tji  d’une  lieue  Cf  demie,  varié  Jfton  ’es  tems  & les 
Orj’yvoisiciunegran-  lieux,  & il  en  ejî  encore 
de  dijf  culte.  Dans  cette  de  m(me  des  nôtres.. 
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comme  je  Tai  déjà  remarqué  , pour  MNiiioN.' 
lin  modèle  parfait  dans  ce  genre  , & 
qui  n'a  jamais  eu  rien  de  pareil.  En 
eftet  on  ne  peut  pas  voir  une  entre- 
prife  ni  formée  avec  plus  de  hardielîe 
& de  courage , ni  conduire 'avec  plus 
de  prudence , ni  exécutée  avec  plus  de 
bonheur.  Dix  mille  hommes  , éloi- 
gnés de  leur  patrie  de  cinq  ou  fix 
cens  lieues , qui  ont  perdu  leur  Géné- 
ral Sc  leurs  meilleurs  Capitaines , qui 
fe  trouvent  dans  le  cœur  du  pays  en- 
nemi , entreprennent , à la  vue  d’un 
ennemi  viétorieux  & de  fes  nombreu- 
fes  armées  , de  le  retirer  du  fond  de 
fon  empire  , & , pour  ainfi  dire , des 
portes  de  fon  palais , & de  travetfer 
une  vafte  étendue  de  pays  inconnus 
& prefque  tous  ennemis  , fans  être 
effraiés  par  la  viie  des  obftacles  & des 
dangers  lans  nombre  qui  pouvoient  les 
arrêter  à chaque  moment  : palTages  de 
rivières,  de  montagnes,  de  défilés',  at- 
tac^^ues  ouvertes  , ou  embûches  ca- 
chées , à elTuier  de  la  part  des  peuples 
fur  leur  route  *,  la  famine  prelque  af- 
fûtée dans  des  régions  vaftes  & défer- 
res plus  que  tout  cela  , trahifon  à 
craindre  de  la  part  des  troupes  qui 
fembloient  leur  devoir  fervird’efcorte. 
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114  Histoire 
mais  qui  en  effet  avoicnt  ordre  de  les 
faire  périr.  Car  Arraxcrxe , qui  fen- 
toit  combien  le  retour  de  ces  Grecs 
dans  leur  pays  étoit  capable  de  le  cou- 
vrir de  honte,  & de  décrier  dans  Fef- 
prit  des  peuples  la  majefté  de  Tempire  , 
n’avoit  rien  omis  pour  Tempécher  j 
& il  defiroit  leur  perte , dit  Plutarque , 
avec  plus  de  paffion  qu’il  n’avoit  detiré 
de  vaincre  Cyrus  lui -même  , & de 
eonferver  Tes  Etats.  Cependant  ces  dix 
mille  hommes  , malgré  tant  d’obfta- 
cles , viennent  à bout  de  leur  delTein  , 
à travers  mille  dangers  arrivent  vi- 
(fforieux  & triomphans  dans  leur  pa- 
trie. Lontems  apres  , Antoine  pour- 
fuivi  par  les  Parthes  à peu  près  dans  le 
même  pays  , 8c  fe  trouvant  dans  un 
pareil  danger  , s’écria  plein  d’admira- 
tion pour  un  courage  lî  invincible  9 
O retraite  des  Dix -mille  ! 

Aufli  fut  ce  l’heureux  fucccs  de  cet- 
te fameufe  retraite  qui  remplit  de  mé- 
pris pour  Artaxerxe  les  peuples  de  la 
Grèce.,  en  leur  montrant  que  l’or  , 
l’argent , le  luxe , les  délices , un  nom-  . 
breiix  ferrail  de  femmes  , faifoient 
tout  le  mérite  du  grand  Roi  , mais 
que  du  refte  toute  fon  opulence  & 
toute  fa  puiüànce  ff  vantée  n etoient 
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que  farte  & vaine  ortentation.  C’eft  ce  Mnémon-, 
préjugé  , répandu  plus  que  jamais  dans  " 
toute  la  Grèce  depuis  cette  célébré  ex- 
pédition , qui  donna  lieu  à ces  hardies 
entreprifes  des  Grecs  dont  nous^  par- 
lerons bientôt  , qui  firent  trembler 
Artaxerxe  jufques  fur  fon  trône  , & 
qui  mirent  l'empire  des  Perfes  à deux 
doits  de  fa  perte. 

§.  V I I. 


Suite  queut  la  mort  de  Cyrus  à la  Cour 
d* Artaxerxe.  Cruauté  &.  jaloujie  de 
Paryfatis,  Empoîfonnement  de  Sta- 
tira. 


018 


Je  reviens  à ce  qui  fe  pafTà  Tiut. 
a^rès  la  bataille  de  Cunaxa  à la  Cour 
d Artaxerxe.  Comme  il  croioit  avoir 
tué  Cyrus  de  fa  main , & qu’il  regar- 
doit  cette  aélion  comme  la  plus  glo- 
rieufe  de  fa  vie , il  vouloit  que  tout  le 
monde  en  penfat  de  même  , & c’étoit 
le  blerter  par  l’endroit  le  plus  délicat 
que  de  lui  difputer  cet  honneur  , ou 
de  le  vouloir  partager  avec  lui.  Le- 
foldat  Catien  dont  nous  avons  parlé, 
non  content  des  riches  préfens  dont  le. 

Roj  r avoit  comblé  fous  un  autre  pré- 
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A-  texte  , ne  cefToit  de  déclarer  à quL- 
• ® conque'  vouloir  Tentendre  que  nul  au- 
tre  que  lui  n'avoit  tué  Cyrus , Sc  que 
le  Roi  lui  failbit  une  grande  injuftice 
de  le  priver  de  la  gloire  qui  lui  éroic 
due.  Le  Prince , quand  on  l’eut  infor- 
mé de  cetteinfolence  J aiant  conçu  une 
jaloufie  auffi  balTe  que  cruelle  , eut  la 
foibleffe  de  le  livrer  à Paryfatis  , qui 
avoir  juré  la  perte  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à la  mort  de  fon  nls. 
Animée  d’une  barbare  vengeance  , 
elle  commanda  aux  Exécuteurs  de 
prendre  ce  malheureux , de  lui  faire 
ibufïrir  les  plus  vives  douleurs  pen- 
dant dix  jours  •,  enfuite  après  qu’ils 
lui  auroient  arraché  les  yeux  , de  lui 
verfer  dans  les  oreilles  de  l’airain  fon- 
du , jufqu’à  cç  qu’il  expirât  dans  ce 
cruel  fupplice  : ce  qui  fut  exécuté. 

Mithridate  de  même  s’étant  vanté 
dans  un  repas  , 014  ij  avoir  la  tête 
échaufée  par  le  vin  , que  c’çtoit  lui 

2ui  avoir  porté  le  coup  mortel  à 
yrus , paia  bien  cher  cette  forte  & 
imprudente  vanité.  Il  fut  condanné 
au  fupplice  des  * auges , l’un  des  plus 

* Voiei  la  defcription  I troijîimt  Volumt  de  cette 
d»  çt  fupplice  dans  le\hiJtoire, 

cruels 
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cruels  qui  aient  jamais  été  inventés  j & Mn^mont 
après  avoir  langui  dans  les  tourmens  1 

pendant  dix-fept  jours  , il  mourut  en- 
fin avec  beaucoup  de  peine. 

Il  ne  reftoit  à Paryfatis , pour  exé- 
cuter tout  foii  projet  & affbuvir  plei- 
nement fa  vengeance , que  de  punir 
rpunuque  du  Roi,  nommé  Mélabate, 
qui  par  Tordre  de  Ton  Maître  avoir 
coupé  la  tête  & la  main  de  Cyrus. 

Mais  , comme  il  ne  donnoit  aucune 
prife  Tur  lui,  voici  le  piège -que  lui 
tendit  Paryfatis.  G’étoit  'une  femme 
fort  adroite  , qui  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit , & qui  excelloit  à un  certain  jeu 
des'dés.  Depuis  la  guerre  elle  s’étoit 
racommodée  avec  le  Roi,  jouoit  fou- 
vent  avec  lui , étoit  de  toutes  Tes  par- 
ties avoir  pour  lui  une  complailance 
lâns  bornes  , & loin 'de  le  contredire 
en  quoi  que  ce  fût  , alloit  elle-même 
au  devant  de  fes  délits , & ne  rougif- 
foit  point  de  favorifer  fes  pliions  , 

& de  lui  en  fournir  la  matière.  Mais 
fur -tout  elle  ne  le  perdoit  point  de 
vue , & ne  lailfoit  Statira  feule  avec 
lui  que  le  moins  de  tems  qu’elle  pou* 
voit , voulant  fe  rendre  abfolument 
tnaitrelTe  de  Tefprit  de  fon  fils. 

Un  jour , voianr  que  le  Roi  étoit 
Tome  IV.  K 
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A R T A-  fans  affaires  , & qu’il  ne  penfbit  qu*à 
X E R X E fe  divertir , elle  lui  propofa  de  jouer 
aux  dés  mille  Dariques.  Il  accepra 
* Le  Da.  volontiers  la  propofition.  Elle  fe  lailîà 

Tique  valait  o ^ • I Ml  rx  • 

dix  francs,  perdre  , & paia  lesiraille  Danques 
comptant.  Mais  faifant  femblant  da- 
voir  du  chagrin  & d’être  piquée,  elle 
le  prefla  de  recommencer , & de  vou- 
loir bien  jouer  un  Eunuque.  Le  Roi , 
qui  ne  fe  dautoit  de  rien , y confentir. 
Ils  convinrent  que  chacun  d’eux  ex- 
cepteroit  de  fon  côté  cinq  de  fes  Eu- 
nuc^ues  les  plus  chéris  .&  les  plus  con- 
lîderés  , que  celui  qui  gagneroit  en 
prendroit  un  parmi  les  autres  à fon 
choix , & que  le  perdant  feroit  tenu 
de  le  livrer.  Ces  conditions  faites , ils 
fê  mettent  à jouer.  La  Reine  apporte 
à ce  jeu  toute  fon  application , y em- 
ploie tout  ce  qu’elle  a de  fcience  & 
d’adreffe  ; & favorifée  d’ailleurs  par 
le  dé  , elle  gagne , & choifit  Mefà- 
bate , car  il  n’étoit  pas  du  nombre  des 
exceptés.  Dès  qu’elle  l’eut  entre  fes 
mains , avant  que  le  Roi  pût  entrer 
dans  aucun  Toupçon  de  la  vengeance 
+ Piutar^  qu’elle  méditoit  , elle  le  livra  aux 
que  n’explU  Exécuteurs  , & leur  commanda  de  fé- 
que  pas  da-  corchcr  tout  vif-,  de  le  coucher  en- 
eirconjianct.  fuite  tout-de  ttavers  fur  ^ trois  croix. 


\ 


4 


DES  Perses  et  des  Grecs.  119 
Sc  d'étendre  fa  peau  à part  fur  des  MNiMOW 
pieux  dreffés  tout  auprès  ce  qui  fut  ^ 

exécuté.  Quand  le  Roi  le  fut , il  en  fut 
très-fâché  , & entra  dans  une  furieule 
colère  cpntre  fa  mere.  Mais  elle , fans 
s’en  mettre  autrement  en  peine  , lui 
dit  en  riant  & en  plailàntant  ; » Vrai- 
» ment , vous  faites  bien  l’enchéri , & 
oivous  êtes  bien  délicat,  de  vous  fa- 
aï  cher  pour  un  méchant  décrépit  d’Eu- 
» nuque  j & moi,  qui  ai  perdu  mille 
»bons  Dariques  que  j’ai  paiés  fur  le 
» champ , je  n’en  dis  mot , & je  luis 
3ï  contente. 

Toutes  ces  cruautés  n’étoient,  ce 
femble  , que  des  effais  & des  prépara- 
tifs d’un  autre  crime  que  méditoit  Pa- 
ryfatis.  Elle  confervoit  depuis  lon- 
tems  dans  fon  cœur  une  haine  vio- 
lente contre  la  Reine  Statira  , & l’a- 
voit  fait  éclater  en  plufieurs  occalîons. 

Elle  fentoit  bien  que  le  crédit  qu’elle 
avoit  auprès  du  Roi  fon  fils , n’étoit 
que  l'effet  du  refpeét  & de  la  confidé- 
ration  qu’il  avoit  pour  elle  comme 
pour  fa  mere  , au  lieu  que  celui  de 
Statira  étoit  fondé  fur  l’amour  & lur 


la  confiance  qui  rendoient  ce  crédit 
bien  plus  fur.  De  ^uoi  n’eft  point  ca- 
pable la  jaloufie  d une  femme  ambi^ 
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R T A-  tieufe  ! Celle-ci  réfolut  de  fe  défaire^ 
E R X E à quelque  prix  que  ce  fut , d’une  ri- 
vale  11  redoutable. 

Pour  parvenir  plus  furement  à fes 
fins,  elle  feignit  de  le  réconcilier  avec 
(à  belle-fille  , & lui  donna  toutes  les 
marques  extérieures  d’une  fincére  ami- 
tié & d’une  vraie  confiance.  Les  deux 
Reines  paroiflant  donc  avoir  oublié 
leurs  anciens  foupçons  & leurs  ancien- 
nes querelles  , vivoient  bien  enfeni- 
ble , fe  voioient  comme  auparavant  , 
& mangeoient  l’une  chez  l’autre. 
Mais , comme  elles  connoilToient  tou- 
tes deux  le  fond  qu’il  faut  faire  fur  les 
amitiés  & les  carelles  de  la  Cour  , fiir- 
tOLit  parmi  les  femmes  , elles  n’étoient 
point  dupes  de  part  ni  d’autre*,  & les 
mêmes  craintes  fubfiftant  toujours  , 
elles  fe  tenoient  fur  leurs  gardes  , & 
ne  mangeoient  que  des  mêmes  vian-; 
des  & des  mêmes  morceaux.  Croiroit- 
on  qu’il  fût  polîible  de  tromper  une 
vigilance  fi  attentive  & fi  précaution- 
née î.Paryfatis,  un  jour  qu’elle  don- 
noit  à manger  à fa  belle-fille  , prit  fur 
ia  table  un  oifeau  fort  rare  qu’on  y 
avoir  fervi,  le  partagea  par  le  milieu  , 
en  donna  la  moitié  à Statira , & man- 
, j^ea  l’autre.  Statira,  bientôt  après  lêiv 
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tir  de  vives  douleurs,  & étant  fortie  Mnémonï 
de  table  , mourut  dans  des  convul-  — 
fions  horribles  , après  avoir  infpiré 
au  Roi  de  violons  loupçons  contre  la 
merc  , dont  il  connoiflbit  d'ailleurs 
la  cruauté  & l'efprit  implacable  & vii> 
dicatif.  Il  fit  une  exaéte  recherche  du 
crime*  Tous  les  domeftiques  & les 
Officiers  de  là  mere  furent  arrêtés  j 
&:  appliqués  à la  queftion.  Gigis  , fem- 
me de  chambre  de  Paryfatis  , & la 
confidente  de  tous  fes  fccrets , avoua 
tout.  Elle  avoit  fait  frotter  de  poifon 
un  côté  du  couteau.  Ainfi  Parylàtis 
aiant  coupé  Toifeau  en  deux  parts , mit 
promtement  le  côté  làin  dans  fa  bou> 
che  , & donna  à Statira  le  côté  em- 
poifonné.  Gigis  fut  mife  à mort.  Voi- 
ci le  fiipplice  auquel  la  loi  des  Perfes 
condanne  les  empoifonneurs.  Il  y a 
une  grande  pierre  fort  large  , fur  la- 
quelle on  leur  fait  mettre  la  tête  *,  & 
avec  une  autre  pierre  on  frappe  deffiis , 
jufquà  ce  que  la  tête  foit  toute  écrafée, 

& qu’il  n’en  refte  pas  la  moindre  fi- 
.gure.-  Pour  Parylàtis  , le  Roi  fe  con- 
tenta de  la  confiner  à Babylone  oîi 
elle  demanda  de  fe  retirer , & lui  dit 
que  tant  qu’elle  y feroit  il  n’y  met-- 
troit  jamais  le  pié.  • • ‘ ' 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

CE  Chapitre  renferme  prin- 
cipalement les  entreprifes  des 
Lacédémoniens  dans  TAfie  Mineure  y 
leur  défaite  près  de  Cnidos  i le  réta- 
blilTement  des  murailles  & de  la  puif- 
fance  d’Atliénes  i la  fameufe  paix 
d’Antalcide  preferite  aux  Grecs  par 
Artaxerxe  Mnéinon  j les  guerres  de 
ce  Prince  contre  Evagore  roi  de  Cy» 
pre  & contre  les  Cadufiens.  Les  per- 
îbnnages  qui  y paroilïent  le  plus , font 
LyfânJre  & Agéfilas  du  côré  des  La- 
cédémoniens s & Conon  de  celui  de& 
Athéniens. 


§.  L 

Xes  villes  Grecques  d* Ionie  implorent  le 
fecours  des  Lacédémoniens  contre  Ar» 
taxerxe.  Rare  prudence  d*une  Dame 
confervée  dans  le  Gouvernement  de 
fon  mari  après  fa  mort.  Agéfilas  efl. 
élu  Roi  à Sparte.  Son  caractère. 

Xenoph, 

iib'  VILLES  dTonie  qui  avoient 

47S  - le  'parti  de  Cyrus  ,,  craignant  le 
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•refTentiiDent  de  Tiffapherne , avoient 

eu  recours  aux  Lacé^moniens  com- 
me aux  libérateurs  de  la  Grèce  , pour 
les  prier  de  les  maintenir  dans  la  pofi* 
feffion  où  elles  étaient  de  leur  liberté  » 


& d'empécher  qu’on  ne  ravageât  leur 
pays.  Nous  avons  déjà  dit  qu’ils  y en- 
voiérent  Thimbron  , aux  troupes  du* 
quel  Xénophon  joignit  les  fiennes  au 
retour  de  la  Perfe.  Thimbron  fut  bien- 
tôt rappellé  pour  quelque  méconten- 
tement , & ôn  lui  donna  pour  fuccel^ 
feur  Dercyllidas  , furnommé  Sifyphe 
à caufe  de  fon  induftrie  à trouver  des 


AN.M.jtfOf, 
Av.J.C.  îjy. 


relTources,  & de  Ton  habileté  à inven- 


ter des  machines  de  guerre , & à en 
faire  ufage.  Il'  prit  le  commandement 
de  l’armée  à Ephéfe.  Quand  il  y fiit 
arrivé , il  apprit  qu’il  y avoit  de  la  di- 
vifion  entre  les  deux  Satrapes  qui  coin-  • 
mandoient  dans  le  pays. 

Les  provinces  de  la  Monarchie  Per* 
fanne , dont  plulîcurs  , limées  à l’ex- 
' trémité  de  l’Empire  , demandoient 
trop  de  foins  pour  être  gouvernées 
immédiatement  par  le  Prince  , étoient 
confiées  à de  grands  Seigneurs , ap- 
pelles communément  Satrapes.  Us 
avoient  chacun  dans  leur  départe- 
ment une  autorité  préfque  fouverai- 
*•  K iv 
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224  Histoire 
A R T A-  ne , & étoient,  à proprement  parler  > 
X E R X E comme  des  Vicerois  , tels  que  nous 
‘ en  volons  de  nos  jours  dans  quelques 

Erats  voiiîns.  On  leur  fournÜlbit  un 
nombre  de  troupes  fuffilant  pour  la 
défenfe  du  pays.  Ils  en  nommoienc 
tous  les  Officiers.  Ils  donnoient  les 
■ gouvernemens  des  places.  Ils  étoiem 
chargés  de  faire  pajer  les  tributs , & 
de  les  envoier  au  Prince.  Ils  avoient 
^pouvoir  de  faire  de  nouvelles  levées  , 
de  traiter  avec  les  Etafs  voifîns  , & 
•même  avec  les  Généraux  des  enne- 
mis*, en  un  mot,  de  ftire  tout  ce  qu'ils 
jugeoient  néceflaire  pour  . entretenir 
ile  bon  .ordre  & la  tranquillité  dans 
.leur  gouvernement.  Ils  étoient  indé- 
'pendans  les  uns  des  autres  ; & quoi- 
. qu’ils  fervilTent  un  même  maître  , 8c 
qu’ils  duflènt  concourir  à la  même  fin, 
néanmoins  , plus  touchés  chacun  en 
.particulier  de  l’avantage  de  leur  pro- 
vince , que  du,  bien  général  de  l’Em- 
rpire  , ils  avoient  fouvent  des  difputes 
: enfemble  , formoient  des  defleins  tout 
dirtérens  , refufoient  de  fecourir  leurs 
collègues  dans  le  befoin , & quelque- 
fois même  leur  étoient  entiéremem 
.oppofés.  L’éloignement  de  la  Gour,  & 
rabfence  du  Prince  , donnoient  lieu 
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à Ces  diflenfîons , & peut-être  qu’une  IvlNÉMO>r., 

politique  fecrette  contribuoit  à les  en-  — : 

tretenir , pour  diiîiper  ou  prévenir  les 
confpirations  qu’une  _trop  grande  in- 
telligence entre  les  Gouverneurs  aurok 
pu  exciter. 

Dercyllidas  aiant  donc  appris  que 
TilTàpherne  & Pharnabaze  n’étoient 
pas  bien  enfemble,  il  fit  trêve  avec  le 
premier , pour  ne  les  avoir  pas  tous 
deux  en  mênre  tems  fur  les  bras  , en- 
tra dans  la  province  de  Pharnabaze  , 

& s’avança  jufques  dans  l’Eolie. 

, Zénis  Dardanien  avoir  gouverné 
cette  province  fous  l’autorité  de  ce 
Satrape  ; & comme  après  fa  mort  ou 
la  vouloir  donner  à un  autre,  Mania 
fa  veuve  vint  trouver  Pharnabaze  avec 
des  troupes  & des  préfens , & lui  dit 
qu’étant  veuve  d’un  homme  qui  lui 
avoir  rendu  de  grands  fervices , elle 
le  prioit  de  ne  lui  point  ôter  les  ré- 
compenfes  de  fon  mari  -,  Qu’elle  le 
ferviroit.avec  le  même  zêle&  la  même 
obéilTance , & que  fi  elle  y manquoic 
il  lui  feroit  toujours  libre  de  lui  ôter 
.fon  gouvernement.  Elle  le  conferva 
donc  , & s’y  conduifit  avec  toute  la. 
fagelîé  & toute  l’habileté  qu’on  auroit 
pu  attendre  de  l’homme  le  plus  con-- 

Ky 
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ii6  Histoir  e 
A R T A-  fommé  dans  l’art  de  commander. 
X E R X E Aux  tributs  ordinaires  qu’avoit  paie 
fon  mari  , elle  ajoutoit  des  préfens 
d’une  magnificence  extraordinaire  *,  & 
lorfque  Pharnabaze  venoir  dans  là 
province,  elle  le  traitoit  plus  Iplendi- 
dement  que  ne  faifoient  tous  les  au- 
tres Gouverneurs.  Elle  ne  fe  contenta 
pas  de  conferver  les  places  qu’on  avoit 
commifes  à fa  garde  , elle  en  conquit 
Sar  tes  3fy-  nouvelles , & prit  fur  la  côte  Larilïe 

fiens  & Us  Amaxite , & Colone. 

Pifiitais.  qyg  Ig  prudence  , le  bon 

efprit , & le  courage  font  de  tout  lexe. 
Elle  fe  trouvoit  préfente  à tout , mon-  ' 
toit  fur  un  char  , & ordonnoit  elle- 
même  des  peines  & des  récompenfes. 
ïl  n’y  avoit  point  dans  les  provinces; 
voifines  de  plus  belles  armées  que  la 
fîenne  , & elle  y tenoit  à fa  folde  un 
grand  nombre  de  foldats  Grecs.  Elle 
accompagnoit  même  Pharnabaze  dans 
toutes  fes  entreprifes  , & ne  lui  étoit 
pas  d’un  médiocre  fecours.-  Audi  ce 
Satrape , qui  connoilToit  tout  le  prix 
d’un  lî  rare  mérite  , faifoit  à cette  Da- 
me plus  d’honneur  qu’à  tous  les  au- 
tres Gouverneurs  , jufqu’à  lui  donner 
entrée  dans  fon  Confeil  •,  & la  trai- 
toit avec  une  diftin^tion  qui  auroit  été 


ftr.s  Perses  ét  “des  Grecs, 
capable  d’exciter  la  jaloufie  , fi  la  iho-Mnémcxt. 
deftie  & la  douceur  de  cette  Dame^  " ' 
n’en  eulïènt  prévenu  les  triftes  effets, 
en  jettant  pour  arnfi  dire  un  voile  fur 
foutes  les  vertus  qui  en  amortiffbit 
l’éclat , & ne  les  lailfoit  entrevoir  que 
pour  les  faire  admirer. 

Elle  ne  trouva  d’ennemis  que  dans 
fa  propre  famille.  Midias  fon  gendre  , 
piqué  des  reproches  qu’on  lui  faifoit 
de  laillèr  commander  une  femme  en 
fa  place , 8c  abufànr  de  l’entière  con- 
fiance qu’elle  avoit  en  lui , 8c  qui  lui 
laiffbit  les  entrées  libres  'en  tout  tems , 
l’étrangla  avec  fon*  fils.  Après  fa  mort , 
il  fe  faifit  de  deux  places  fortes  où 
elle  avoir  renfermé  fes  tréfors  : les- 
autres  villes  fè  déclarèrent  contre  lui. 


Il  ne  jouit  pas  lontems  du  fruit  de  Ion' 
crime.  Dercyllidas  arriva'-  heureufe- 
ment  dans  cette  conj'onéture.  Toutes- 
les  places  de  l’Eolie , foit  de  gré , (bit 
de  force , fe  rendirent  à lui,  & Midias- 
fut  dépouillé  des  biens  qu’il  avoit*  fi 
jnjuftement  Acquis.  Le  Général'  Lacé-- 
démonien  , aiant  accordé  un  trêve  à 
Pharnabaze  , alla  prendre  fes  quartier»- 
d’hiver  dans  la  Bithynic  pour  n’être' 
point  à charge  aux  alliés. 

L’année  fiiivaate  , le  commande- 

Kvj, 


' \ 


Av.’M.teaè'.- 
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ii8  H I s T O I R r 
A R T A-  ment  lui  aiant  été  continué,  il  pafîà  en 
X E R X E Thrace  , & arriva  dans  la  Querlbnné- 
*“  ■ fe.  Il  favoit  que  les  Députés  du  pays 

Xenoph.  avoient  été  à Sparte  pour  ■ repréfenter 
|>.  487-  488*  befoin  qu’il  y auroit  de  fermer 
rifthme  d’un  bon  mur  contre  les  in- 
curfions  fréquentes  des  barbares  qui 
empéchoient  de  cultiver  les  terres. 
Aiant  pris  la  mefure  de  cet  efpace  qui 
a plus  d’une  lieue  de  largeur , il  diftri- 
bua  l’ouvrage  entre  fes  foldats  , & le 
mut  fut  achevé  l’automne  de  la  même 
année.  Dans  cet  elpace  étdient  ren- 
fermées onze  villes , plufieurs  ports  , 
grand  nombre  de  terres  labourables  , 
& de  vergers  , & toutes  fortes  de  pâ- 
turages. L’ouvrage  étant  achevé  il  re- 
paflà  en  Alie  -,  & faifant  la  revue  des 
villes',  il  y trouva  tout  en  bon  étar. 
Tint,  in  ~ Conon  Athénien  , depuis  la  bataille 
Artat.  pag.c^’il  avok  perdue  à Ægos-potamos  , 
s’étant  condaraié  lui-même  à un  exil 
volontaire,  fe  tenoit  dans  l’ile  de  Cy- 
pre  chez  le  roi  Evagore , non  feule- 
ment pour  y être  en  fureté  de  la  per- 
fonne , mais  aulîi  pour  y attendre  un 
changement  dans  les  affaires , comme 
un  homme  , dit  Plutarque,  attend  le 
retour  de  la  marée  pour  s’embarquer. 
Il  avoir  toujours  en  vue  de  rétablir  la 
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DES  Perses  et  des  Grecs, 
pnlffance  d’Athènes,  à laquelle  fa 
faite  avoir  porté  un  coup  mortel  *,  & ' 

toujours  plein  de  fidélité  & de  zèle 
pour  fa  patrie  , quoiqu’elle  lui  fût  peu- 
favorable  , il  cherchoit  tous  les  moiens  i 
de  relever  fes  ruines , & de  lui  rendre 
fon  ancienne  fplendeur. 

Ce  Général  Athénien , voiant  que 
les  defleins  qu’il  méditoit  avoient  be- 
foin  , pour  réulïir  , d’une  grande  puif- 
fance  , écrivit  à Artaxerxe  pour  lui 
expliquer  fes  projets  , & chargea  le  ; ' 

porteur  de  la  lettre  de  s’adrelTer  à 
Ctéfias  qui  la  donneroit  au  Roi  en 
main  propre..  Elle  fut  remife  en  eflet 
à ce  Médecin  , & l’on  dif  , quoiqu’il 
n’en  convint  pas , quà  ce  que  Conon 
avoit  écrk , il  ajouta , qu  il priok  le  Roi 
de,  lui  envoier  Ctéfias  comme  un  hom- 
me très-utile  à fon  feryiee  3 fur-tout  pour 
les  affaires  de  la  marine,  Pharnabaze  , X>/oj.  uh. 
de  concert,  avec  Conon  , étoitallé  en 
Cour  pour  décrier  la  conduite  de  Tif-*.  c.tp.  i, 
fapherne  comme  trop  déclaré  en  fi- 
veur  des  Lacédémoniens.  Sur  les  vi- 
ves inftances  de  Pharnabaze  , le  Roi 
lui  fit  compter  cinq  cens  talens  pour  Cinq  etm 
équiper  la  flote,  avec  ordre  d’en  don.- 
ner  le  commandement  à Conon.  Il 
envoia  aulîi'  Ctéfias  en  Grèce  , qiû 
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ijo  H r s T O I R É 
A R T A-  pa(Ta  à Sparte  apres  avoir  vifité  Cnîcf(* 
X B R X B fa  patrie. 

~ Ce  Ctéfias  avoir  d abord  été  à Cy- 
, & l’avoit  fuivi  dans  fon  expé- 
Plut,  in  dition.  Il  fut  fait  prifonnier  à la  ba- 
it  Cyriis  fut  tué.  On  le  fervic 

loio.  de  lui  pour  penfer  quelques  blelîlires 
qu^Artaxerxe  y avoir  reçues  i & il  s’en 
Àrijio  't.  dt  acquitta  lî  bien  , que  le  Roi  le  retint  à 
\lb  Service , & le  fit  fon  premier  mé- 

Phôt.  Cad,  decin.  Il  pallà  plufieurs  années  à là 
Cour  en  cette ' qualité.  Pendant  qu’il 
y fut , les  Grecs , dans  toutes  les  affai- 
res qu’ils  y avoient , s’adrelïbient  à 
lui , comme  fit  Conon  dans  celle  - ci. 
Le  long  féjour  qu’il  fit  en  Perle  à 
la  Cour  , lui  donna  tout  le  tems  & 
tous  les  moiens  nécelïàires  pour  s’inf 
truire  de  Thiftoire  du  pay^  il  l’écrivit 
en  vingt-trois  livres.  Les  fix  premiers 
eontenoient  Thiftoire  de  l’Empire  des 
'Aflyriens  & des  Babyloniens , depuis 
Ninus  & Sémiramis  julqu’à  Cyrus. 
Les  dix-fept  derniers  traitoient  des  af- 
faires de  Perfe  depuis  le  commence-^ 
ment  du  régne  de  Cyrus  jufqu’à  la 
rroifiéme  année  de  la  XCV^  Olym- 
piade qui  tombe  fur  la  CCCXCVIIIe 
avant  Jesus-Christ.  Il  avoitaulïi  écrit 
une  hiftoire  de  l’Inde,  Photius  a don- 
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né  des  extraits  de  ces  deux  hiftoires  Mnémott; 
& ces  extraits  font  tout  ce  qui  nous  ■ ' " 

refte  de  Ctélîas.  Il  contredit  fouvent 
Hérodote , & fe  trouve  aufli  quelque- 
fois en  oppofition  avec  Xénophon.  Les 
anciens  ne  Teftimoient  pas  beaucoup  j 
& ils  en  parlent  comme  d\in  homme 
fort  vain , fur  la  bonne  foi  de  qui  Ton 
ne  peut  pas  compter  , & qui  a mêlé 
dans  fon  hiftoire  des  fables , & quel- 
quefois même  des  menfonges. 

TilTapheme  Sc  Pharnabaze  , quoi- AN.M.3<îo?i 
c[ue  fecrettement  ennemis  l’un  de  ^ 

1 autre , avoient,  fur  les  ordres  du  Roi , hij},  Crrarc. 
réuni  leurs  troupes  pour  s’oppofer  aux 
entrepriles  de  Dercyllidas  , qui  etoit  D^od.  nh. 
pafle  en  Carie.  Ils  le  pouffèrent  dans 
un  terrain  fi  délavantageux  , qu’il  y 
auroit  infailliblement  péri  , s’ils  l’euf- 
fent  chargé  dans  le  moment  fans  lui 
laiffer  le  rems  de  fe  reconnoitre.  C’é- 
toit  l’avis  de  Pharnabaze  : mais  Tif- 
fepherne  redoutant  la  valeur  des  Grecs 
qui  avoient  fuivi  Cyrus  , dont  il  avoit 
fait  épreuve , & aufquels  il  croioit  que 
tous  les  autres,  reffembloient , propolà 
une  entrevue  , qui  flit  acceptée.  Der- 
cyllidas aiant  demandé  que  les  villes 
Grecques  demeurafiènt  libres , & Tiff 
làpherne  que  l’armée  & les  Généraux 
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Art  a- de  Lacédémone  fe  retira (ïènt , ils 
•X  E R X Hj-gn;-  trêve  jufqu’à  ce  qu’ils  pudént 
avoir  réponfe  de  leurs  maîtres. 

Xrnopk.  Tandis  que  ces  choies  fe*  paflbient 
P‘ en  Alie  , les  Lacédémoniens  réfolu- 
rent  de  châtier  Tinfolence  des  habi- 
tans  de  TElide  , qui,  non  contens  de 
s’être  alliés  avec  leurs  ennemis  dans 
la  guerre  du  Péloponnéfe  , les  empé- 
choient  de  difputer  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques.  Sous  prétexte  d’une 
amende  que  Sparte  n’avoit  pas  paiée  , 
ils  avoient  foit  un  aftront  à un  de  leurs 
citoiens  pendant  les  Jeux,  & empêche 
Agis  de  l'acrifier  au  temple  de  J upiter 
Olympien.  Ce  Roi  fut  chargé  de  cet- 
te expédition  , qui  ne  fut  terminée 
que  la  troilîéme  année  après.  Il  au- 
roit  pu  prendre  * Olympie  leur  ville 
qui  n’étoit  point  fermée  de  murail- 
les , il  fe  contenta  de  faccager  les  faux- 
bourgs  & les  lieux  des  exercices  qui 
étoient  fort  beaux.  Ils  demandèrent 
la  paix  , qui  leur  fut  accordée.  On 
leur  laifla  1 intendance  du  temple  de 
Jupiter  Olympien  , où  ils  n’avoient 

f>as  beaucoup  de  droit  : mais  ceux,  qui 
e leur  conteftoient , n’étoient  pas  di- 
gnes de  cet  honneur.. 
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Agis , à fon  retour  , tomba  malade , MNéMoif, 
mourut  eu-  arrivant  à Sparte.  On  ' 
lui  rendit  des  honneurs  pms  qu’hu- 
jnains  , Sc  apres  avoir  laille  palier  piut.  in 
quelques  jours  , félon  la  coutume  , 
Léotychide  & Agéfilas  , lun  fils  597, 

Tautre  frere  du  défunt  , fe  difputé- 
rent  la  Couronne.  Celui-ci  foutenoit 
•que  fou  concurrent  n’étoit  point  fils 
d'Agis , & appuioit  fa  prétention  lur  le 
témoignage  meme  de  la  Reine  qui  le 
fivoit  mieux  que  perfonne  , & qui 
lavoir  avoué  pîufieurs  fois  auffi  bien 
.que  fon  mari.  En  effet , le  bruit  coni:- 
mun  étoit  que  fa  femme  Tavoit  en 
•d’Alcibiade  , comme  je  lai  ra^orté 
.dans  fon  tems  , & que  cet  Athénien  Atken.  î\ 
l’avoir  corrompue  en  lui  faifant  pré-”*^- 
fent  de  mille  * Dariques.  Agis  , en 
mourant , protelta  du  contraire.  Leo- 
.tychide  étant  venu  fe  jetter  à fes  piés 
tout  fondant  en  larmes , il  ne  put  lui 
rcffifer  la  grâce  qu’il  demandoit  , & 
le  reconnut  pour  Ion  fils  devant  tous 
ceux  qui  étoient  préfens_ 

La  plupart  des  Spartiates , charmés 
de  la  vertu  & du  mérite  d’Agéfilas  , 

& comptant  pour  un  très-grand  avan- 
tage d’avoir  pour  Roi  un  homme 
nourri  avec  eux  , & qui  avoir  elTuié 
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A R T A-  comme  eux  toute  la  rigueur  de  Te- 
X E R X E ducation  Lacédémonienne  , Taidé- 
rent  de  tout  leur  pouvoir.  On  failbir 
valoir  contre  lui  un  ancien  Oracle  , 
oui  avertilToit  Sparte  d'éviter  avec 
loin  un  régne  boiteux.  Lyfandre  ne  fît 
cu'en  plaifanter  , & en  détourna  le 
lens  contre  Léotychide  même  , pré- 
tendant que  comme  bâtard  il  étoit  ce 
roi  boiteux  dont  TOracle  comman- 
doit  de  fe  donner  de  garde.  Agéfî- 
las , & par  Tes  grandes  qualités , & par 
la  puiflanre  proreétion  de  Lyfandre, 
l’emporta  fur  fon  Neveu  , & fut  dé: 
daté  Roi. 

Comme  par  les  loix  le  roiaume  ap- 

{)artenoit  à Agis  , fon  frere  Agéfi- 
as  , qui  paroifToit  ^ devoir  pafler  là 
vie  dans  l’état  de  fîmple  particulier  > 
avoir  été  élevé  comme  les  autres  en- 
fans  dans  la  difeipline  dé  Lacédé- 
mone , qui  étoit  très  rude  pour  la 
manière  de  vivre  , & pleine  d’exer- 
cices laborieux  , mais  aufîî  qui  en- 
feignoit  ' parfaitement  aux  enfans  à 


* De  là  vient  que  le 
poète  Simonide  appelloit 
Sparte  la  domteufe 
irhommcs  , J'ttfJLo.ffi/*- 
CpoTov  , comme  celle  de 
toutes  les  villes  qui  par 
Vhabitude  rendait  fis  ci- 


toiens  les  plusfouptes  de 
tous  les  hommes  , Cr  les 
plus  fournis  aux  loix. 
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obéir.  La  Loi  ne  difpenfoit  de  cette  Mnémoît, 
néceflîté  que  les  enfans  qui  étoient  ' 
élevés  pour  le  trône.  Ainlî  Agélîlas 
eut  cela  de  particulier , qu’il  ne  parvint 
à commander  fans  avoir  aupara- 
vant parfaitement  appris  à obéir.  De- 
là vint  que  de  tous  les  Rois  de  Sparte 
il  fiat  celui  qui  fut  le  mieux  fe  faire 
eftimer  & aimer  de  fes  fujets  , parce 
que  “ ce  Prince  , aux  qualités  que  lui 
avoir  donné  la  nature  j)our  le  com- 
mandement & la  roiaute , avoir  ajouté 
'par  réducation  l’avantage  d’étre  hu- 
main & populaire. 

Il  eft  étonnant  que  Sparte  > cette 
ville  fi  renommée  en  matière  d’édu- 
cation & de  politique , ait  cru  devoir 
relâcher  quelque  chofe  de  la  févérité 
de  fa  difcipline  en  faveur  des  Princes 
qui  dévoient  régner  , au  lieu  que  c’é- 
toient  eux  qui  àvoient  plus  befoin  que 
les  autres  d’être  fournis  de  bonne  heure 
au  joug  de  l’obéilTance,  pour  être  dans 
la  fuite  en  état  de  mieux  commander. 

Plutarque  obferve  que  dès  l’enfance  In  Agefii. 
on  voioit  réunies  dans  Agéfilas  des^'^®^’ 
qualités  qui  font  pour  J’ordinaire.  in- 
compatibles : une  vivacité  d’elprit , 

a T»  hytjucyiiii  ^ | T>ic  ùyctyîic  Ta  itx/AaTi. 
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r A-  une  véhémence  , une  fermeté  infur'* 
^ ® montable  en  apparence , un  defir  vio- 
lent  de  primer  & de  l’emporter  (iir 
tous  les  autres  , avec  une  douceur  , 
une  foumiiïîon  , une  docilité , qui  té- 
doit  au  premier  mot , & qui  le  ren- 
doit  infiniment  fenfible  aux  plus  lé- 
gères réprimandes  , de  forte  qu’on 
obtenoit  tout  de  lui  par  des  motifs 
d’honneur  , & rien  par  la  crainte  ni 
par  la  violence. 

Il  étoit  boiteux  mais  ce  défaut 
étoit  couvert  par  la  grâce  de  fa  per- 
fonnc  , & encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fupportoit  , & en 
railloit  le  premier.  On  peut  dire  mé'- 
me  que  ce  vice  du  corps  mettoit  dans 
IUT  plus  grand  jour  fon  courage  & fon 
ardeur  pour  la  gloire  , n’y  aiant  aucun 
travail  , aucune  entreprife  , quelque 
difficile  qu’elle  fût , qu’il  refufat  à cau- 
fe  de  fon  incommodité, 
m Les  louanges  qui  n’avoient  point  un 
air  de  vérité  & de  fincérité  le  blef^ 
foient , loin  de  lui  faire  plaifir  : & 
elles  n’avoient  pour  lui  ce  caraétére 
que  quand  elles  fortoient"  de  la  bou- 
che de  ceux,  qui  , dans  d’autres  oc- 
calîons  , lui  avoient  repréfenté  fes  dé- 
fauts avec  liberté.  Il  ne  fouffrit  point.. 


Dini'i.  ' : 
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de  fon  vivant  , ^w’on  tirât  fon  por-  MtJiuoiTi 
trait  : & en  mourant  même  il  dcfenr  ^ 

dit  très  expreffément  qu’on  fît  de  lui 
aucune  image , foit  en  plate  peinture  , 
foit  en  relief.  Sa  raifon  étoit  que  fes  Ji.p.  151I 
belles  actions  , s’il  en  avoir  faites  , 
lui  tiendroient  lieu  de  mpnumens  ; 
fans  quoi , toutes  les  ftatues  du  mon- 
de ne  pourroient  lui  faire  aucun  hon- 
neur. On  lait  feulement  qu’il  étoit  de  ^ 
petite  taille  , ce  que  les  Lacédémo- 
niens n’aimoient  pas  dans  leurs  Rois  j 
& Théophrafte  aüure  que  les  Ephores 
condannérent  à une  amende  leur  roi 
Arclvdam^is , pere  de  celui  dont  nous 
parlons,  parce  qu’il  avoir  époufé  une 
femme  fort  petite.  * Car  , difoient- 
ils , eile  ne  nous  donnera  pas  des  rois 
mais  des  roitelets. 

On  a remarqué  qu’Agéfilas  , dans  Viut.  U 
fa  manière  de  vivre  avec  les  autres 
citoiens  , le  gouverna  mieux  envers 
lès  ennemis , qu’envers  fes  amis  : car 
il  ne  fit  jamais  à fes  ennemis  la  moin- 
dre injuftice,  & il  viola  fou  vent  la  Ju- 
ftice  en  favpur  de  fes  amis.  Il  auroit 

V , 
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A R T A-  eu  honte  de  ne  pas  honorer  & ré- 
X E R X E compenfêr  Tes  ennemis  quand  ils 
^ ’ avoient  bien  fait  , & il  n’avoit  pas  la 

force  de  reprendre  fes  amis  quand  ils 
avoient  fait  des  fautes.  Il  alloit  même 
jufquà  les  foutenir  , quoiqu’ils  euf- 
fent  tort  , & regardoit  en  ces  occa- 
fions  le  zèle  pour  la  juftice  comme  un 
vain  prétexte  dont  on  couvroit  le  re- 
, Ibid.pag.  fils  de  les  fervir.  Et  à ce  propos  Ton 
rapporte  un  petit  billet  quil  écrivit  à 
un  Juge  en  ces  termes  , en  lui  re- 
commandant fon  ami  : Si  Nicîas  nejl 
pas  coupable ^ décharge-^-  le  de  V accuf a.' 
lion  à caufe  de  fon  innocence  ^’il  leji  j 
décharge:^- le  à ma  confidération  ; de 
quelque  manière  que  ce  foit  j déchar- 

C’eft  bien  mal  connoîtré  les  droits 
& les  privilèges  de  Tamirié  , que  de 
vouloir  ainfi  la  rendre  complice  des 
crimes,  & proteétrice  des  avions  in- 
juftes.  La  loi  fondamentale  de  l’ami- 
tié , dit  Cicéron , c’eft  de  ne  jamais  rien 
demander  à fês  amis , & de  ne  leur  ja* 
mais  rien  accorder , qui  foit  contraire 
AtnU  à la  juftice  ou  à l’honnêteté:  H<tc  prî^ 
jfialex  in  amicitia  fanciatur  y ut  neque 
rogamus  res  turpcs , nec faciamus  rogatU 
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Agénias  ne  fe  montra  pas  H déli- 
cat  fur  ce  point , du  moins  dans  les 
commencemens  , & il  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  faire  plaine  à Tes 
amis , & même  à fes  ennemis.  Par  ces 
manières  officieufes  & obligeantes  , Fiutpa^ 
foütenues  d’ailleurs  d’un  .grand  mé-^^*‘ 
rite,  il  fe  fit  un  grand  crédit  , & ac- 
quit dans  la  ville  un  pouvoir  prefque 
aefolui,  qui  alla  jufqu’à  le  rendre  luf- 
ped  à la  patrie.  Les  Ephores , pour 
en  prévenir  les  fuites , Ôc  pour  amor- 
tir fon  ambition  , le  condannérent  à 
une  amende , alléguant  pour  toute  rai- 
foii  a qu’il  s’attachoit  à lui  feul  les 
cœurs  de  tous  les  citoiens , qui  appar- 
tenoient  à la  République.,  8c  ne  dé- 
voient être  polfédés  <^u’en  commun. 

’ Quand  il  eut  été  déclaré  Roi , il  fut 
mis  en  polïèlllon  de  tous  les  biens  de 
fon  frere  Agis  , dont  Léotycliide  fut 
privé  comme  bâtard.  Mais  , voiant 
que  les  parens  de  ce  Prince  du  côté  de 
la  mere  rLampito , tous  gens  de  bien  , 
étoient  très  pauvres  j il  partagea  avec 
eux  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité  j 
& par  cette  géuérofîté  il  acquit  une 

- a O"  T»  «•où;  »omô{  «oxiror , iJ'litf 
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A R T A-  grande  répuwtion  , & gagna  la  bien- 
^ ^ ^ ^ veillance  de  tout  le  monde  , au  lieu 

^ ' de  l’envie  & de  la  haine  qu'il  le  fe- 

roit  atriré  par  cette  fuccemon.  Il  eft 
beau  , mais  rare  , de  faire  de  ces  for- 
^ tes  de  facrifices  , & l’on  n’en  connoit 

point  aflTez  le  prix. 

Jamais  Roi  à Sparte  ne  fut  fi  puifi 
fant  qu’Agéfilas  , & ce  ne  fut  , dit 
Xënophon  , qu’en  obéiflant  en  tout 
à fa  patrie  qu’il  s’acquit  une  fi  grande 
autorité  , ce  qui  paroit  une  efpéce  de 
paradoxe , dont  Plutarque  donne  l’ex- 
plication. La  plus  grande  puiflànce 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Epho- 
res  8c  du  Sénat.  Les  Ephores  n’étoient 
en  charge  qu’un  an  j ils  avoient  été 
établis  pour  modérer  le  pouvoir  trop 
abfolu  des  Rois  , & pour  y fervir  de 
barrière  , comme  nous  l’avons  mar- 
qué ailleurs.  C’efl:  pourquoi  , dès  les 
premiers  tems  , les  Rois  de  Sparte 
eurent  toujours  pour  eux  une  haine 
comme  héréditaire  , & leur  furent 
toujours  oppofés.  Agéâlas  prit  un 
chemin  tout  contraire.  Au  lieu  de 
leur  faire  une  guerre  continuelle  , 
& de  heurter  en  toutes  occafions  leurs 
yolontés  3 il  prit  à tâche  de  les  mé- 
nager* 
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nager  , eut  toujours  pour  eux  beau- 
coup de confidération  & de  déférence, 
ne  ht  jamais  la  moindre  entreprife  fans 
la  leur  avoir  communiquée  *,  & quand 
il  etoit  mandé  par  eux  il  quittoit  tout , 
& fe  rendoit  au  Sénat  avec  une  ex- 
trême  promtitude.  Toutes  les  fois  qu’il 
etoit  ams  fur  fon  trône  pour  rendre  la 
juftice , quand  les  Ephores  entroient  , 
il  ne  manquoit  jamais  de  fe  lever  pour 
leur  faire  honneur.  Par  routes  ces  dé- 
férences il  paroilToit  augmenter  la  di- 
gnité de  leurs  charges , mais  il  au^ 
mentoit  en  eftet  là  propre  puillànce 
làns  qu’on  s’en  aperçût , & ajoutoit  à 
la  roiauté  une  grandeur  d’autant  plus 
folide  & plus  ferme , qu’elle  étoit  le 
fruit  de  la  bienveillance  qu’on  lui  por- 
toit.  Les  plus  grands  Empereurs  Ro- 
mains, comme  Augufte,  Trajan , Marc 
Antonin  , étoient  perfuadés  que  tout 
çe  qu’un  Prince  peut  faire  pour  hono- 
rer & pour  augmenter  la  dignité  des 
premiers  Magiftrats  , reléye  d’autant 
la  puillànce  & affermir  fon  autorité, 
qui  ne  doit  & ne  peut  être  fondée  que 
fur  la  juftice. 

Tel  fut  Agélîlas , dont  il  lera  beau* 
coup  parlé  dans  la  fuite , & dont  , 

. Tome  ly,  L 
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A «.  T A-  par  cette  raifon  il  étoit  important  de 
X B B.  X B faire  connoitre  par  avance  le  caradiére, 

§.  II. 


'AgéJUas  part  pour  V AJîe.  Lyfandre  fe 
brouille  avec  lui  : il  retourne  à Sparte. 
Ses  dejfeins  ambitieux  pour  changer 
la  fuccejfion  au  trône. 


'An.M.  ?(îo8. 
Av. J C.396. 

Xenopk. 
hlJL  Grac. 
lib.  3,  pag. 

495.  +96. 

Id.  dt  Age- 
fil.p.  6jz. 

Plut,  ia 
Agrfil.  pag. 

5 93.  & in 

Lyf.  p.  44^. 


A PEINE  Agéfilas  croit  - il  monté  fur 
le  trône  , que  des  gens  qui  revenoient 
d'Alie  raportérent  que  le  Roi  de  Perfe 
faifoit  équiper  en  Phénicie  une  nom- 
breufe  flore , pour  venir  ôter  aux  Lacé- 
démoniens l’empire  de  la  mer.  Les  let- 
tres de  Conon  , appuiées  des  remon- 
trances de  Pharnabaze  , <^ui  tous  deux 
de  concert  avoient  reprefenté  à Arta- 
xerxe  la  puiflànce  de  Sparte  comme 
formidable  , avoient  fait  une  forte  im- 
preffion  fur  l’efprit  de  ce  Prince.  De- 
puis ce  tems  il  fongea  férieufement  à 
humilier  cette  fiére  République  , en 
travaillant  à relever  fa  rivale  , & à ré- 
tablir par  ce  moien  entre  elles  l’ancien 
équilibre  , qui  feul  pouvoir  faire  fa  fu- 
reté J en  les  tenant  occupées  l’une  con- 
tre l’autre , & les  empêchant  de  réunir 
leurs  forces  contre  lui.  ^ 

Lyfandre  , qui  fouhaitoit  d’être  er- 
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voie  en  Afîe  pcfLir  rétablir  dans  le  com- 
mandement des  places  fes  créatures  & 
fes  amis  que  Sparte  en  avoit  écartés  , 
porta  fortement  Agéfilas  à fe  charger 
de  cette  guerre  , & à prévenir  le  Roi 
barbare,  en  allant  lattaquer  fort  loin 
de  la  Grèce  avant  qtéil  eût  achevé 
fes  préparatifs.  La  République  lui 
aiant  fait  cette  propofition , il  ne  jput 
s’y  refufer  , & fe  chargea  de  l’expedi- 
tion  contre  Artaxerxe  , à condition 
qu’on  lui  donneroit  trente  Capitaines 
Spartiates  pour  l’aflîfter  & pour  cora- 
pofer  fon  confeil  , deux  mille  nou- 
veaux citoiens  d’élite  tirés  des  Ilotes 
à qui  l’on  avoit  donné  le  droit  de 
bourgeoise  , & fix  mille  hommes  de 
troupes  des  alliés  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé fur  le  champ.  Lylandrc  fut  mis 
à la  tête  des  trente  Spartiates  , non 
feulement  à caufe  de  fa  grande  ré- 
putation & de  la  grande  autorité 
qu’il  s’étoit  acquife  , mais  encore  à 
caufe  de  l’amitié  particulière  qu’avoir 
pour  lui  Agéfilas  , qui  lui  étoit  rede- 
vable & du  trône  & de  l’honneur 
qu’on  venoit  de  lui  faire  en  le  nom- 
mant Généraliiïime. 

Le  retour  glorieux  des  Grecs  atta- 

Lij  ' 
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R T A-  chés  à Cyrus  , que  toute  la  pui(Tance 
E R X E des  Perfes  n’avoit  pu  empêcher  de  re- 

venir  dans  leur  patrie  , avoir  infpiré 

à la  Grèce  une  merveilleufe  confiance 
en  fcs  forces  , & un  fouverain  méjpris 
pour  les  barbares.  Dans  cette  dilpo- 
lition  des  efprits  , les  Lacédémoniens 
trouvèrent  qu’il  leur  feroit  honteux 
de  ne  pas  profiter  d’une  conjonéture 
fl  favorable  pour  délivrer  de  la  fervi- 
tude  de  ces  barbares  les  Grecs  d’Afie , 
& pour  faire  cdl'er  les  outrages  & les 
• violences  dont  ils  les  accabloient  con- 

tinuellement. Ils  l’avoient  déjà  tenté 
par  le  moien  de  leur  Capitaine  Thim- 
bron  , puis  de  Dercyllidas.  Tous  leurs 
efforts  jufques  - là  aiant  été  inutiles  , 
enfin  ils  remirent  la  conduite  de  cette 
guerre  entre  les  mains  d’Agénlas.  Il 
leur  promit , ou  de  conclure  une  paix 
glorieufe  avec  les  Perfes  , ou  de  leur 
iiifciter  tant  d’aft’aires  , qu’ils  n’au- 
roient  ni  le  tems  ni  l’envie  de  porter 
leurs  armes  dans  la  Grèce.  Ce  Roi 
avoir  de  grandes  vues  , & il  ne  fon- 
geoit  à rien  moins  qu’à  aller  attaquer 
Artaxerxe  dans  la  Perfe  même. 

Quand  il  fut  arrivé  à Ephéfe , TifTa-^ 
pherne  lui  fit  demander  quel  étoit  le 
uijet  qui  l’avoit  attiré  en  Afie  » & qui 
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lui  avoir  fait  prendre  les  arities.  Il  ré-  Mné Mot/, 
pondit  que  c étoit  pour  fecourir  les 
Grecs  qui  y habitoient , & pour  les 
rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 

Le  Satrape  , qui  n'étoit  pas  encore  ^*noph;’ 
prêt , fubftitua  lartifice  à la  force , & 
lui  donna  parole  que  fon  Maître  lait- 
feroit  aux  villes  Grecques  de  TAfie 
leur  liberté , pourvu  qu"il  ne  fît  aucun 
aéle  d’hoftilité  jufqu’au  retour  des 
couriers.  Agéfilas  y confentit  , & la 
trêve  fut  jurée  de  part  & d’autre.  Tif- 
faplierne , qui  ne  faifoit  pas  grand  cas 
du  ferment , profita  de  ce  délai  pour 
affembler  des  trouves  de  tous  côtés. 

Le  Général  Lacédémonien  en  fut 
aveni  ; mais  il  n’en  garda  pas  moins 
fa  parole  , perfuadé  que , dans  les  af- 
faires d’Etat  , la  mauvaife  foi  ne  peut 
avoir  qu’un  fucccs  court  & pafiâger  ; 
au  lieu  qu’une  réputation  bien  aftér- 
niie  d’une  fidélité  inviolable  à garder 
Les  engagemens,  fans  que  la  perfidie 
même  de  l’autre  partie  conrraétante 
puilTe  l’altérer  , établit  une  confiance 
egalement  utile  & glorieufe.  En  effet , 
Xénophon  remarque  que  cette  reli- 
gieule  obfervation  des  traités  lui  ac- 
quit l’eftime  & la  confiance  des  peu- 
ples , & qu’une  conduite  oppofée  dé- 

L iij 
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cria  entiéremenc  Tiiîapherne  dans 

leur  efprit. 

AgéfîLis  mit  cet  intervalle  à profit  , 
en  s'occupant  à prendre  une  exad:e 
connoiilance  des  villes  , & à en  ré- 
gler Tintéricur.  Il  y trouva  tout  dans 
un  grand  défordre , le  gouvernement- 
n’y  étant  ni  démocratique  comme 
fous  les  Athéniens  , ni  ariftocratique 
comme  Lyfindre  <l’y  avoir  établi. 
Les  gens  du  pays  n’avoient  nulle  ha- 
bitude avec  Agéfilas  , & ne  l’avoient 
jamais  connu  : c'efl:  pourquoi  ils  lui 
faifoient  peu  leur  cour  , comptant 
qu’il  n’avoit  que  le  titre  de  Général 
pour  la  forme  feulement  , Sc  regar- 
dant Lyfandre  comme  celui  en  qui 
feul  réfidoit  tout  le  pouvoir.  Comme 
jamais  Gouverneur  n’avoit  fait  ni 
tant  de  bien  à fes  amis  ni  tant  de  mal 
à fes  ennemis , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’il  fut  tant  aimé  des  uns  , 8c  tant 
redouté  des  autres.  Tous  donc  s’em- 
prefibient  à lui  rendre  leurs  homma- 
ges, fe  trouvoient  tous  les  jours  en 
fo  ule  à fa  porte , lui  faifoient  un  nom- 
breux cortège  lorfqu’il  fortoit  , pen- 
dant qu’Agéfilas  demeuroit  prefque 
feul.  Une  telle  conduite  ne  pouvoir 
pas  ne  point  bleller  un  Général  8c  un 
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Roi  extrêmement  fenfible  & délicat  Mnémov, 
fur  ce  qui  regardoit  fon  autorité , quoi- 
que  d'ailleurs  il  ne  fût  point  jaloux  du 
mérite  d^autrui  , & qu'au  contraire 
il  aimât  à le  faire  valoir.  Il  ne  dilTi- 
mula  pas  fon  mécontentement.  Il 
n'eut  plus  aucun  égard  aux  recom- 
mandations de  Lyfandre  , & celîà  de 
l’employer  lui  - même.  Lyfandre  s’ap- 
perçut  bientôt  du  changement  arrivé 
à fon  égard.  Il  celîa  de  s'employer 
auprès  du  Roi  pour  fes  amis  , & les 
pria  de  ne  plus  venir  le  vifiter,  & de 
ne  plus  s'attacher  à lui  ; mais  de  s'a- 
dreiler  dire(5lement  au  Roi , 8c  de  re- 
chercher les  bonnes  grâces  de  ceux 
qui  dans  le  tems  préfent  avoient  le 
pouvoir  de  fervir  & d’avancer  leurs 
créatures.  La  plupart  ceiïérent  de  l’im- 
portuner de  leurs  affaires,  mais  ils  ne 
ceflerent  pas  de  lui  faire  leur  cour.  Au 
contraire  , ils  ne  furent  que  plus  affi- 
dus  auprès  de  là  petfonne  : ils  l'ac- 
compagnoient  en  foule  à toutes  fes 
promenades , & affiftoient  régulière- 
ment à tous  fes  exercices.  Lyfandre  , 
naturellement  vain , & accoutumé  de- 
puis lontems  aux  refpeéls  & aux  fou- 
mifîions  qui  accompagnent  le  pou- 
voir abfolu  , n’eut  pas  affez  de  foin 
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A R ï A-  d’écarter  de  fa  perfonne  la  foule  em- 
X B R X B prefTée  de  ceux  qui  contiiiuoient  à lui 
" rendre  leurs  hommages  avec  plus  d’af- 

fiduiré  que  jamais.  ^ 

Cette  ridicule  affeétation  d’autorité 
& de  grandeur  aigriffoit  de  plus  en 
plus  Agéfilas , comme  fi  on  eût  ^ris  à 
tâche  de  le  braver.  Il  porta  le  dépit  fi 
loin  , qu’aiant  donné  à de  fîmples  Of- 
ficiers des  commandemens  confidé- 
rables  , & les  plus  beaux  Gouverne- 
niens  , il  nomma  Lyfandre  Commif- 
faire  des  vivres  & diftributeur  des 
viandes  i & pour  infulter  enfuire  les 
Ioniens  , & le  moquer  d’eux , il  dit  : 
Q^u^’ils  aillent préfentement faire  la  cour 
à mon  maître  Boucher^ 

Lyfandre  alors  crut  devoir  lui  par- 
ler , & en  venir  avec  lui  à un  éclair- 
ciflèment.  Leur  converfation  fiit  cour- 
te & laconique.  Certes  j dit  Lyfan- 
dre , vous  fave:^  bien  j Seigneur ^ rabaif- 
fer  vos  amis.  Oui  ^ quand  ils  veulent  s* é‘ 
lever  au- deffus  de  moi  : mais  quand  ils 
travaillent  CL  relever  ma  grandeur  ^ je  fai 
leur  en  faire  part.  Mais  peutêtre  j Sei-^ 
gneur  y répliqua  Lyfandre , vous  a-t-on 
fait  de  faux  raports  en  rn  imputant  ce  que 
je  n ai  point  fait.  Je  vous  prie  donc  y fur- 
tout  à caufe  des  étrangers  qui  tous  ont  l&s 
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yeux furnous  y de  me  donner  dans  votre  Mnémo  nt. 
armée  un  emploi  ou  vous  croire^  que  je  ~ 
pourrai  vous  déplaire  le  moins  j & vous 
fervir  le  plus  utilement. 

Le  fruit  de  cette  converlâtion  fitt 
la  Lieutenance  de  rHellefpont  qu’A^ 
géfilas  lui  donna.  Dans  cet  emploi  il 
conferva  toujours  Ton  relïentiment 
contre  lui  , fans  pourtant  rien  négli- 
ger de  ce  qui  étoit  de  fon  devoir , & 
de  ce  qui  alloit  au  bien  des  affaires. 

Peu  (Je  tems  après  il  s’en  retourna  à 
Sparte  lans  aucune  marque  d’honneur 
ni  de  diftincStion  , extrêmement  piqué 
contre  Agéfilas,  & fe  promettant  bien 
de  le  lui  faire  fentir. 

Il  faut  avouer  que  la  conduite  de 
Lyfandre  , telle  que  nous  venons  de 
la  repréfenter,  montre  de  fa  part,  une 
vanité  & une  petitelTe  d’efprit  bien 
indignes  de  fa  réputation.  Peutêtre 
qu’Agéfilas  porta  trop  loin  la  fenfî- 
bilité  & la  délicatefle  fur  le  point 
d’honneur  , & qu’il  ne  ménagea  pas 
affez  un  bienfaiteur  & un  ami , que 
des  avertiflemens  fecrets  , accompa- 
gnés d’ouverture  de  cœur  & de  mar- 
ques de  bonté  , auroient  pu  rappeller 
à fon  devoir.  Mais  quelque  eclataivt 
que  fut  le  mérite  de  Lyfandre , queb: 
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150  Histoiri 
que  confidérables  que  fu(Tent  les  fer- 
vices  qu'il  avoir  rendus  à Agéfilas  , tout 
cela  ne  le  mettoic  pas  en  droit  , non 
feulement  de  s'égaler  à fon  Général 
& à fon  Roi , mais  de  vouloir  meme 
l'emporter  fur  lui , & en  quelque  forte 
l'cftacer.  Il  devoir  fe  fouverrir  qu’il 
n'eft  jamais  permis  à un  inférieur  de 
/s'oublier  , ni  de  fortir  des  bornes  d'une 
jufte  fubordination. 

Quand  il  fut  de  retour  à Sparte , 
il  fongea  réellement  à exécuter  un 
projet  qu'il  rouloit  dans  fon  elprit  de- 
puis plulieurs  années.  Il  n'y  avoir  à 
Sparte  que  deux  familles  , ou  plutôt 
deux  branches  de  la  poftérité  d Her- 
cule , qui  eulfent  le  droit  de  régner. 
Quand  Lylàndre  fiit  parvenu  à ce 
haut  degré  de  puilTance  que  lui 
avoient  acquis  les  grandes  aélions 
il  commença  à voir  avec  peine  qu’une 
ville  , dont  il  avoir  relevé  l'éclat  par 
fes  grands  exploits , fût  foumife  à des 
■Princes  aufquels  il  ne  cédoit  ni  pour 
le  courage  , ni  pour  la  nailTance  , car 
il  delcendoit  comme  eux  d'Hercule. 
Il  chercha  donc  les  ‘ moiens  d’ôter  à 
ces  deux  Maifons  le  droit  de  fuccéder 
feules  au  roiaume  , pour  l'étendre  à 
toutes  les  autres  branches  des  Héra- 
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clides  , & même  , félon  quelques-uns  , 
à tous  les  naturels  de  Sparte , fe  flatant 
qu’aucun  Spartiate  , s’il  venait  à bout 
de  fon  delfein , ne  pourroit  lui  difputer 
cet  honneur  , & qu’il  auroit  la  préfé- 
rence fur  tous. 

Ce  projet  ambitieux  de  Lyfandre 
fait  voir  que  les  plus  grands  Capitai- 
nes font^  louvent  ceux  dont  on  a le 
plus  à craindre  dans  un  Etat  Républi- 
cain. Ces  couraees  fi  fiers , accoutumés 
dans  les  armées  à un  pouvoir  abfolu  » 
raportent  avec  la  vidtoire  un  efprit  de 
hauteur  toujours  à craindre  dans  un 
Etat , libre.  Sparte  , en  donnant  un 
pouvoir  fans  bornes  à Lylandre  , & 
en  le  lui  laiiTant  n pendant  tant  d’an- 
nées , ne  fit  pas  allez  réflexion  que 
rien  n’eft  plus  dangereux  que  de  con- 
fier à des  hommes  d’un  mérite  fupé- 
rieur  des  emplois  dont  l’autorité  fu- 
prême  le;s  expofe  à la  tentation  de  fe 
rendre  les  maîtres.  Lyfandre  y fuc- 
comba  , & entreprit  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône. 

L’entreprife  étoit  hardie  , & de- 
niandoit  de  longs , préparatifs..  Il  ne 
crut  pas  pouvoir  y réullir  , fi  aupara- 
vant , par  la  crainte  de  la  divinité  & 
pîtt  les.fraieurside^la  fuperflition  , ü 

Lvi 


4 


Mn^mon. 


Digilized  by  Google 


i>)t  H I s T O I R e 
A R T A*  n’étonnoit  & ne  fubjuguoit  fes  ci- 
X E R X ^ E toiens  , pour  les  amener  plus  facile- 
~ ment  à ce  qu’il  vouloic  leur  faire  em 

tendre  : car  il  favoit  qu’à  Sparte  , 
comme  dans  toute  la  Grèce  , on  ne 
faifoit  rien  , pour  peu  qu’il  fût  impor- 
tant , fans  confulter  les  Oracles.  Il 
tenta  à force  de  préfens  , la  fidélité 
des  Prêtres  ou  Prêtreflès  de  Delphes , 
de  Dodone  , d’Ammon  , mais  ce  fut 
inutilement  pour  lors  : * ces  derniers 
même  envoierent  des  Amballàdeurs  à 
Sparte  pour  l’acculer  d’impiété  & de 
facrilége , mais  il  fe  tira  de  cette  maii- 
vaife  affaire  par  fon  adreffe-  & par  fon 
crédit. 

Il  falut  mettre  en  œuvre  d’autres 
machines.  Une  femme  , ’ dans  le  roiau- 
me  de  Pont  , fe  difânt  grollè  d’A- 
pollon , étoit  accouchée  depuis  quel- 
ques années  d’un  enfant  , à qui  l’oir 
donna  le  nom  de  Silène  -,  & les  plus 
puifTans.  du  roiaume  demandèrent 
avec  emprelTement  l’honneur  de  le 
faire  nourrir  , & de  l’élever.  Lyfan.' 
dre  prenant  cette  naiflànce  pour  en 
faire  le  commencement  Sc  - comme  -le 
fond  de  la  pièce  qu’il  méditoit,  fup- 
plée  le  refte  de  lui  - même  en'  em- 
ploiant  bon  nombfe  de  gensi,'^&  de 
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gens  même  confidérables  qui  débi-  MNéMOîr; 
roient  j comme  le  prologue  de  la  ' “ ‘ 

fièce,  cette  naiflànce  miraculeufe  de 
enfant  -,  & qui  , fans  qu’il  parût  au- 
cune affeâation  , dilpofoient  par  - là 
les  efprits  à la  croire.  Cela  fait  , ils 
apportèrent  de  Delphes  à Sparte  cer- 
tains difcours , qu’ils  femoient  & re- 
pandoient  par -tout  : Que  les  Prêtres 
du  temple  gardoient  dans  quelques 
Livres  tenus  fort  fecrets  des  oracles 
très  anciens  , dont  il  n’étoit  permis 
ni  à eux  , ni  à qui  que  ce  fût , de 
prendre  connoilTance  , mais  feule- 
ment à un  fils  d’Apollon  qui  vien- 
drdit  dans  la  fuite  des  tems , & qui  , 
après  avoir  donné  des  preuves  cer- 
taines de  fa  naiflance  à ceux  qui  gar- 
doient les  Livres  où  étoient  contenus 
ces  oracles  » les  prendroit  & les  em- 
porteroit. 

Tout  cela  étant  bien  préparé , Silène 
devoir  venir  fe  préfenter  aux  Prêtres  , 

& demander  ces  oracles  en  qualité 
de  fils  d’Apollon  -,  & les  Prêtres , qui 
étoient  du  complot  , comme  aéleurs 
bien  dreflés  & bien  inftruitSj’ dévoient' 
de  leur  côté  approfondir  bien  exaéte- 
ment  toutes  chofes  , & faire  en  ap-' 
parence  bien'  des  difficultés  & bien 
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254  Histoiré 
A R T A-  des  queftions  fur  cette  naifïànce  pouf 
X E R X E réclaircir.  Enfin  , comme  perfuadés 
& convaincus  que  ce  Silène  étoit  le 
véritable  fils  d’Apollon  , ils  dévoient 
lui  montrer  & lui  remettre  ces  livres  v 
6c  alors  ce  fils  du  dieu  lircfit  en  pré- 
fence  de  tout  le  monde  toutes  ces  pro- 
phéties, 8c  particuliérement  celle  pour 
laquelle  feule  étoit  ourdie  toute  cette 
trame.  Elle  portoit  : çtoic  plus 

expédient  &plus  utile  aux  Spartiates  de 
n élire  déformais  pour  leurs  rois  que  les 
plus  vertueux  de  leurs  citoiens.  En  con- 
féquence  Lyfandre  devoir  monter 
fur  la  tribune  pour  haranguer  le  peu- 
ple , & pour  le  porter  à faire  un  chan- 

femcnr,  Cléon  d’Haiicarnafle  , célé- 
re  Rhéteur  , lui  avoir  compofé  fur 
ce  fujet  un  difc  >urs  fort  éloquent 
qu’il  avoir  appris  par  cœur. 

Silène  devenu  giand  , s’étant  rendu- 
en  Grèce  pour  jouer  fon  rôle  , Lyfan- 
dre eut  le  dépLnf  r de  voir  manquer  fa 

Pièce  par  la  timidité  8c  la  défertion  de 
un  de  Tes  principaux  acteurs , lequel , 
dans  le  moment  précis  de  l’exécution  , 
manqua  de  paroL  , 8c  difparut.  Quoi- 
que cette  intrigue  eût  été  menée  de- 
puis un  fort  long  tems  , elle  fut  con- 
duite avec  tant  de  fectet  jufqu’au  tcms 
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même  où  elle  dévoie  éclore  , qu'on 
n'en  fut  rien  pendant  la  vie  de  Lyfan- 
dre.  Ce  ne  fut  qu'aptès  la  mort  qu'elle 
fut  découverte  j comme  nous  le  dirons 
bientôt.  Mais  il  faut  revenir  à Tilfa- 
pherne. 

S.  III. 

Expéditions  d’ A géjîlas  dans  T AJlc.Elf- 
grâce  & mort  de  Tijfapherne,  Sparte 
donne  àAgcjUas  le  commandementdes 
troupes  de  terre  & de  mer.  Il  commet 
Pifandre  à fa  place  fur  la  flote.  En- 
trevue d* Agéflas  & de  Pharnabay^e. 

Quand  TilTàphcrne  eut  reçu  les 
troupes  que  le  Roi  lui  envoioit , & 
qu'il  eut  réuni  toutes  fes  forces  , il 
envoia  commander  à Agéfilas  de  fe 
retirer  de  l'Alîe  , & lui  déclara  la 
guerre  en  cas  de  refus.  Tous  fes  OfH- 
ciers  en  furent  ailarmés  , ne  croiant 
pas  être  en  état  de  rélîfter  aux  grandes 
forces  du  Roi  de  Perfe.  Pour  lui  il 
écouta  les  hérauts  de  TilTIipherne  avec 
lin  vilaj|P  gai  & tranquille , & leur  or- 
donna de  dire  à leur  Maître  qu’il  lu» 
avoir  une  très  grande  obligation  de 
ce  que  par  fon  parjure  il  avoit  rendu  les 
dieux  ennemis  des  Perjes^  é»  favorables 
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15^  Histoire 
A R T A-  aux  Grecs.  Il  fe  promettoit  de  grande^ 
X E R X E chofes  de  cette  expédition  , & auroit 
' regardé  comme  uiv  très  grand  affront 

pour  lui , que  dix  mille  Grecs  fous  la 
conduite  de  Xénophon  , fiiffent  venus 
du  fond  de  TAfie  jufqu’à  la  mer  de 
Grèce  , qu’ils  euffent  battu  le  Roi  de 
Perfe  autant  de  fois  qu’il  s’étoit  pré- 
fenté  & que  lui , qui  commandoit 
les  Lacédémoniens  dont  l’empire  s’é- 
tendoit  fur  la  terre  & lûr  la  mer , ne 
pût  faire  voir  aux  Grecs  aucun  exploit 
éclatant  & digne  de  mémoire. 

D’abord  donc  , pour  fe  venger  de 
la  perfidie  de  Tillapherne  par  une 
tromperie  Jufte  & permife  , il  fit  fem- 
blant  de  mener  Ton  armée  vers  la 
Carie  , lieu  de  la  réfîdence  du  Satra- 
pe ; & dès  que  le  Barbare  eut  fait 
marcher  toutes  les  troupes  de  ce  côté- 
là  , il  tourna  tout  court , & fe  jetta 
dans  la  Phrygie  , oîi  il  prit  plufîeurs 
villes  , & amalTa  d’immenfes  richelTes 
qu’il  diftribnoit  aux  Officiers  & aux 
foldats  ; faifant  voir  à fes  amis  dit 
Plutarque  , que  de  manquer  à un 
traité  & violer  un  ferment  > c’eft  mé- 
prifer  les  dieux  mêmes  \ & qu’au  con- 
traire , à tromper  fes  ennemis  par 
des  rufes  de  guerre,  il  y a de  la  juftice> 
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delà  gloire  , & un  plaifîr  fenfible  ac-  MNiMOK. 
compagné  d’un  très  grand  profit.  . ^ 

Le  printems  venu  , il  raffembla 
toutes  les  forces  à Ephéfe  -,  & , pouf 
exercer  fes  foldats  , il  propofa  des 
prix  tant  à la  cavalerie  qu’à  l’infan- 
terie. Ce  léger  attrait  mit  tout  en 
mouvement.  Le  lieu  des  exercices 
étoit  toujours  plein  de  troupes  de 
toute  forte  , & la  ville  d’Ephéfe  pa- 
roifibit  n’être  qu’une  place  d’armes  , 

& une  école  de  guerre.  Tout  le  mar- 
ché étoit  rempli  d’armes  & de  che- 
vaux , & les  boutiques  de  diverfes 
fortes  d’équipages.  On  voioit  reve- 
nir Agéfilas  des  exercices,  fuivi  d’une 
foule  d’Officiers  & de  foldats  , tous 
aiant  fur  leurs  têtes  des  guirlandes 
qu’ils  alloient  pofet  dans  le  temple 
de  Diane  , ce  qui  donnoit  de  l’admi- 
ration & de  la  joie  à tout  le  inonde. 

Car  , dit  Xénophon  , oi\  l’on  voit 
fleurir  la  piété  & la  difcipline  , on  ne 
doit  concevoir  que  de  belles  efpé- 
rances. 

Pour  redoubler  la  valeur  des  fol- 
dats par  le  mépris  des  ennemis,  voici 
ce  qu’il  imagina.  Un  jour  il  com- 
manda ' aux  Comrailfaires  qu’il  avoir 
chargés  de  la  garde  du  butin  , de  dé- 
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A R T A-  poLiilIer  les  prifonniers  , & de  les 
X B R X E vendre.  îl  Te  préfentoit  beaucoup  de 
gens  pour  acheter  leurs  habits  -,  mais 

f)Our  les  corps  , on  les  trouvoit  fi  dé- 
icats  , fi  tendres  , & fi  blancs,  parce 
^luls  a voient  toujours  été  nourris  & 
elevés  à Tombre , qu'on  s‘cn  moquoit  , 
les  regardant  comme  de  nul  lervice 
& de  nul  prix.  Alors  Agcfilas  s'ap* 
prochant , dit  à fcs  foldats  , en  leur  . 
montrant  les  hommes  : Voilà  contre 
qui  vous  combatte^  ; & en  leur  mon- 
trant leurs  riches  dépouilles  , Voilà 
pour  quoi  vous  comhatteiç^. 

Quand  le  tems  de  fe  remettre  en 
campagne  fut  venu  , Agéfîlas  dit  tout 
haut  qu’il  marcheroit  en  Lydie.  Tif- 
fapherne  , qui  n’avoit  pas  oublié  la 
première  rufe  dont  il  avoir  ufé  à Ton 
égard , & qui  ne  vouloir  pas  qu’on  le 
trompât  une  fécondé  fois  , fît  mar- 
cher promtement  fes  troupes  vers  la 
Carie  , ne  doutant  point  que  pour 
cette  fois  Agélilas  ne  tournât  fes  for- 
ces de  ce  coté  là  , d’autant  plus  qu’il 
étoit  naturel  que  manquant  de  cav»* 
lerie  il  s’établit  dans  un  pays  rude  & 
difficile,  qui  rendoit  inutile  celle  dei 
ennemis.  Il  fut  lui -même  fa  dupe. 
Agéfilas  entra  en  Lydie  , & s’appro- 
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cfia  de  Sardes.  TifTapherne  accourut  MNiMow, 
avec  fa  cavalerie  , & hâta  fa  marche , ■ 
pour  venir  au  fecours  de  cqtte  place. 

Agéfilas  , fachant  que  îon  infanterie 
ne  pouvoir  pas  encore  être  arrivée , 
crut  devoir  profiter  de  cette  occafion 
favorable  pour  lui  livrer  bataille  avant 
qu’il  eût  raffemblé  toutes  fes  troupes. 

Il  rangea  fon  armée  fur  deux  lignes. 

Il  forma  la  première  de  fes  elcadrons , 
dont  il  remplit  les  intervalles  par  des 
pelotons  de  gens  de  pié  armés  à la  lé- 
gère & il  leur  ordonna  de  commen- 
cer la  charge  , pendant  qu’il  les  fui- 
vroit  avec  la  fécondé  ligne  compo- 
fée  de  fon  infanterie  pefamment  ar- 
mée. Les  barbares  ne  foutinrcJit  pas 
le  premier  choc  , & prirent  d’abord 
la  fuite.  Les  Grecs  les  pourfuivirent  > 
fe  rendirent  maîtres  de  leur  camp  , & 
y firent  un  grand  carnage  , & un  plus 
grand  "butin  encore. 

Depuis  ce  combat  les  troupes  d’A-  Xenophon 
géfilas  eurent  une  entière  liberté  de^’'*^-  s®»* 
ravager  & de  piller  tout  le  pays  du  in 

Koi  J & en  même  tems  la  làtisfaétion  -^rtax.pag. 
de  voir  la  punition  exemplaire  que  ce  Agefa.  pag. 
Prince  fit  de  Tiffapherne  qui  étoit  un 
très  méchant  honye , & le  plus  dan- 


léo  Histoire 
A R ï A-  gereux  ennemi  des  Grecs.  Le  Roi 
X E R X E avoir  déjà  reçu  beaucoup  de  plaintes 
Poiien  conduite.  Ici  il  fut  accufé  de 

Ji/af<jg^.  "/,ô..trahifon , comme  iiaiant  pas  fait  fbn 
devoir  dans  le  combat  dont  on  vient 
de  parler.  La  Reine  Parylàtis  , tou- 
jours animée  de  haine  & de  vengeance 
contre  tous  ceux  qui  avoient  eu  quel- 
que part  à la  mort  de  fon  fils  Cyrus  , 
ne  contribua  pas  peu  à la  mort  de  Tif- 
fapherne  , en  aggravant  par  fon  crédit 
les  charges  qui  étoient  contre  lui  ; car 
elle  étoit  rentrée  entièrement  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  fon  fils. 

Comme  Tiilàpherne  avoir  une 
grande  autorité  dans  l’Afie  , le  Roi 
n’ofa  pas  l’attaquer  ouvertement,  mais 
crut  devoir  prendre  de  juftes  précau- 
tions pour  s’aflurer  d’un  Oflicier  fi 
puiiTant  , & qui  pouvoir  devenir  un 
ennemi  dangereux.  Il  chargea  Ti- 
thraufte  de  cette  importance  com- 
miflion.  Il  étoit  porteur  de  deux  let- 
tres. La  première  ' étoit  pour  Tiflà- 
pherne  , où  le  Roi  lui  donnoit  fes  or- 
dres fur  la  guerre  contre  les  Grecs, 
& lui  lailToit  un  plein  pouvoir.  La 
fécondé  étoit  adrellee  à Ariée  Gou- 
vernent de  Lariflà  , par  laquelle  le 
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Roi  lui  ordonnoit  d’aider  de  fon  con-  Mvàuoiri 
feil  & de  toutes  fes  forces  Tithraufte 
pour  arrêter  Tillàpherne.  Il  ne  perdit 
point  de  tems.  Il  pria  Tiflàpherne  de 
vouloir  bien  le  venir  trouver  , pour 
conférer  enfemble  fur  les  expéditions 
de  la  campagne  prochaine.  Tiflàpher- 
ne , qui  ne  fe  doutoit  de  rien , fe  ren- 
*dit  chez  lui , efcorté  feulement  de  trois 
cens  hommes.  Pendant  qu’il  étoit  dans 
le  bain  , fans  fabre  & lans  armes  , il 
fut  arrête  , & remis  entre  les  mains 
de  Tithraufte  , qui  lui  fit  couper  la 
tête  , laquelle  il  envoia  fur  le  champ 
en  Perfe.  Le  Roi  la  remit  entre  les 
mains  de  Paryfatis  , Ipeétacle  agréa- 
ble pour  une  Princeflè  emportée  & 
vindicative.  Quoique  la  conduite  d’Ar- 
taxerxe  parût  ici  peu  digne  d’un  Roi , 
perfonne  ne  plaignit  le  fort  de  ce  Sa- 
trape, quin’avoit  nul  refpeâ:  pour  les 
dieux  , nul  égard  pour  les  hommes  j 
qui  comptoir  pour  rien  la  probité  & 
l’honneur  ; pour  qui  les  fermens  les  plus 
làcrés  étoient  un  jeu  , & qui  faifoit 
confifter  toute  l’habileté  & toute  la  po- 
litique d’un  homme  d’Etat  à favoir 
tromper  les  autres  par  l’hypocri(|ÿ,  ïe 
menlonge,  la  perfidie,  & le  parjure. 
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x6z  Histoire 
Tithraufte  étoit  chargé  d’une  troî- 
fiéme  lettre  du  Roi , qui  lui  donnpic 
le  commandement  des  armées  à la 
place  de  TilTapherne,  Après  avoir 
exécuté  la  commilîîon , il  envoia  de 
grands  prélèns  à Agélîlas  pour  le  faire 
entrer  plus  facilement  dans  fes  vues’ 

& dans  fes  intérêts , & lui  fit  dire  , que 
la  caufe  de  la  guerre  étant  ôtée  , & » 
l’auteur  de  tous  ces  troubles  mis  à 
mort  , rien  n’empéchoit  plus  l’accom- 
modement: que  le  RoidePerfe  confen- 
Toir  que  les  villes  d’Afie  jouilTent  de 
leur  liberté  en  lui  paiant  le  tribut  or- 
dinaire , pourvu  qu’il  retirât  fes  trou- 
pes j & retournât  dans  la  Grèce.  Agé- 
lilas  répondit  qu’il  ne  pouvoir  rien 
conclure  fans  l’ordre  de  Sparte , de  qui 
feule  dépendoit  la  paix  : que  pour  lui  , 
il  étoit  plus  aife  d’enrichir  fes  foldats  » 
que  de  s’enrichir  lui-même  : que  d’ail- 
leurs les  Grecs  trouvoient  qu’il  étoit 
beau  êc  honorable  , non  de  recevoir 
des  préfens , mais  de  prendre  les  dé- 
pouilles de  leurs  ennemis.  Cependant , 
voulant  faire  en  quelque  forte  plaifir 
à Tithraufte  en  déchargeant  là  pro- 
vince;-, & lui  témoigner  là  reconnoif* 
lànce  de  ce  qu’il  avoir  puni  l’ennenu  ,■ 
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commun  des  Grecs  , il  mena  Ton  ar-  MNiMON. 

niée  en  Phrygie  qui  étoit  le  départe- 

ment  de  Pharnabaze.  Titliraufte  lui- 
même  le  lui  avoir  propofé  , & il . lui 
compta  trente  talens  pour  les  frais  de  Trmtt 
fon  voiage. 

• En  chemin  il  reçut  une  lettre  des 

> 

Magiftrars  de  Sparte  , qui  lui'ordon- 
noienfde  prendre  le  commandement 
de  rarmée  navale  , avec  pouvoir  de 
mettre  en  fa  place  qui  il  lui  plairoit. 

Par  ce  nouveau  pouvoir  il  fe  vit  maître 
ablolu  de  toutes  les  troupes  de  terre  & 
de  mer  que  cet  Etat  avoir  en  A fie.  On 
prit  ce  parti  là , afin  que  toutes  les  opé- 
rations étant  dirigées  par  une  feule 
tête  , & les  deux  armees  agi  fiant  de 
concert , le  plan  qifon  formeroit  s’exé- 
cutât avec  plus  d’uniformité,  & que 
tout  confpirât  au  même  but.  Jamais 
Sparte , jufques-là , n’avoit  fait  cet  hon- 
neur à aucun  de  fes  Généraux,  de  lui 
confier  en  même  tems  le  commande- 
ment des  armées  de  terre  & de  mer. 

Aulïï  tout  le  monde  tomboit  d’accord 
que  c’étoit  le  plus  grand  perfonnage 
de  fon  tems  , & qui  foutenoit  le  mieux 
la  haute  réputation  dont  il  jouifioit. 

Mais  il  étoit  homme , & il  avoir  des 
foiblelTes. 
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A R T A-  La  première  chofe  qu’il  fit  , ce  fut 
X E R X ï d’établir  fur  la  flote  Filandre  pour 
" fon  Lieutenant.  En  quoi  il  parut  avoir 

fait  une  faute  confidérable  , parce 
qu’aiant  auprès  de  lui  plulîeurs  autres 
Capitaines  plus  âgés  & plus  expéri- 
mentés , cependant  làns  aucun  égard 
à ce  qui  pouvoir  être  utile  à fon  pays  > 

& pour  honorer  un  allié  , & faire 
plaifir  à fa  femme  qui  étoit  fœur  de 
ce  Pifandre  , il  lui  avoir  confié  le 
commandement  de  la  flote  , emploi 
qui  étoit  beaucoup  au-deflus  de  fes  ' 
forces , quoiqu’il  ne  fût  point  fans' 
mérite, 

C’efl:  la  tentation  ordinaire  de  ceux 
qui  font  en  place  , mais  qui  croient 
n y être  que  pour  eux  , & pour  leur 
famille  : comme  fi  l’avantage  de  leur 
appartenir  devenoit  un  titre  pour  rem- 
plir dignement  des  polies  qui  deman- 
dent de  grands  talens.  Ils  ne  confidé- 
rent  pas  que  non  feulement  ils  s’ex- 
pofent  à ruiner  les  affaires  d’un  Etat 
par  des  vues  particulières  , mais  qu’ils 
îàcrifient  encore  les  intérêts  de  leur 
propre  gloire  , qui  ne  peut  fe  foutenir 
que  par  des  fuccès  qu’ils  ne  doivent 
pas  attendre  des  inllrumens  qu’ils  ont 
il  mal  choifis. 

Agéfilas 


Digitized  by  Google 


DES  Perses  et  des  Grecs, 

Agéfilas  établit  fon  armée  en  Phry-  MNiMOK, 

gie  dans  les  terres  du  Gouvernement 

de  Pharnabaze  , où  il  fut  dans  Tabon- av.’j!c.  194! 
dance  de  toutes  chofes , & amalTa  de  Xtnoph. 
grofles  fommes  d argent.  De-là> 
vançant  jufqu'à  la  Paphlagonie  , il  $07-5 10. 
fit  alliance  avec  le  Roi  Cotys  , qui 
fouhaita  palîionnément  fon  amitié  à 
caulè  de  la  bonne  foi  & de  fa  vertu. 

Les  mêmes  motifs  avoient  déjà  obli- 
gé, quelque  tems  auparavant  , Spi- 
thridate  , un  des  principaux  Officiers 
du  Roi , à quitter  le  fervice  de  Phar- 
nabaze , & à s’aller  rendre  à Agéfilas  \ 

& depuis  ce  tems-là , il  lui  avoit  ren- 
du de  grands  fervices  , c?r  il  avoit 
beaucoup  de  troupes  & étoit  fort  bra- 
ve. Cet  Officier  étant  entré  dans  la 
Phrygie , avoit  fait  le  dégât  dans  tout 
le  pays  de  Pharnabaze  , qui  n’ofa  ja- 
mais l’attendre  , ni  fe  confier  même 
à fes  forterelTes  : mais  emportant  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  & de  plus 
cher,  il  fuioit  toujours  devant  lui, 

& fe  retiroit  d’un  lieu  dans  un  autre , 
changeant  tous  les  jours  de  camp.  En- 
fin Spithridate  , prenant  avec  lui  le 
Spartiate  Hérippidas  avec  quelques 
troupes,  ( c’étoit  le  chef  du  nouveau 
Confeil  des  trente  que  les  Spartiates 
Tome  IF^.  M 
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A R T A-  avoient  envoie  la  fécondé  année  à 
X t R X E Agélîlas  ) lobferva  un  jour  de  fi  près  , 
7^  8c  l’attaqua  fi  à propos,  qu’il  fe  rendit 
maître  de  Ion  camp , & de  toutes  les 
richelles  dont  il  étoit  plein.  Mais 
Hérippidas  s’érigeant  mal  â propos 
en  controlleur  inexorable  de  tout  ce 
qui  avoir  été  fouftrait  du  butin  , força 
les  foliats  memes  de  Spithridate  à 
rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  *,  8c  en 
les  vifitant , & en  failant  fcs  recherches 
avec  une  exactitude  & une  févérité 
hors  de  faifon , il  irrita  Spithridate  au 
point  qu’il  fe  retira  fur  le  champ  à 
Sardes  avec  fes  Paphlagoniens. 

On  dit  que  dans  toute  cette  expé- 
dition il  n’arriva  rien  à Agéfilas  qui 
lui  fut  fi  fenfible  que  cette  retraite  de 
Spithridate.  Car  , outre  qu’il  étoit 
très-faché  d’avoir  perdu  un  fi  bon 
Officier  & de  fi  bonnes  troupes  , il 
avoir  honte  du  reproche  qu’on  pou- 
voir lui  faire  d’une  baffe  & fordide 
avarice  , défaut  également  déshono- 
rant pour  lui  & pour  fa  patrie,  & donc 
il  avoir  travaillé  pendant  toute  fa  vie 
à éloigner  de  lui  jufqu’au  plus  léger 
foupçon.  Il  ne  croioit  pas  que  le  de- 
voir de  la  place  lui  permît  de  fermer 
' les  yeux , par  une  molle  ôc  aveugle 
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indolence  , fur  toutes  les  malverfa-  Mnémoit. 
lions  qui  fe  commettoient  fous  lui  : • 

mais  il  favoit  aufli.  qu’il  y a une  exa- 
ûitude  & une  févérité,  qui , pour  être 
pou  (fée  trop  loin  , dégénéré  en  peti- 
telTe  & en  véüllerie,  & qui,  par  trop 
d atfedlation  de  vertu  , devient  un  vice 
réel  & dangereux. 

Quelque  tems  après  , Pharnabaze  , Xtnapk. 
qui  voioit  tout  fon  pays  ravaeé , de- 
manda  a avoir  une  conrerence  avec  j 10-512. 
Agéfilas.  Un  ami  commun  ménagea  "* 

cette  entrevue.  Agelilas  arriva  le  pre-  602. 
mier  au  rendez-vous  avec  fes  amis  , 

& en  attendant  Pharnabaze  , il  s’alïït 
à l’ombre  d’un  arbre  fur  du  gazon 
qui  s’y  rencontra.  Dès  que  Pharnaba- 
ze fut. arrivé  , fes  gens  étendirent  à 
terte  des  peaux  très-douces  & à long 

f)oil , de  riches  tapis  de  diverfes  cou- 
eurs,  & de  magnifiques  couffins.  Mais 
voiant  Agéfilas  affis  tout  fimplement 
à terre  fans  appareil , il  eut  honte  de 
là  mollefle  , & s’affit  comme  lui  fur 
l’herbe  nue.  Ainli  l’on  vit , dans  cette 
occafion  , tout  le  fafte  Perfan  venir 
foire  hommage  à la  fimplicité  & à la 
modeftie  Sparraine. 

Quand  ils  fe  furent  folués , Phar- 
aabazc  prit  la  parole  , & dit  : Qu’il 

M ij 
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i<58  Histoire  • 
Art  a- avoir  fervi  de  bonne  foi  les  Laccdé- 
X E R X E moniens  dans  la  guerre  du  Pélopon- 
~ néfe  , combattu  pour  eux  diverfes  fois  > 

& entretenu  leur  armée  navale  , lans 
qu’on  put  lui  reprocher  ni  trahifon 
ni  fupercherie  comme  à Tiiïàpherne. 
Qu’il  s’étonnoit  qu’ils  fuiTent  venus 
l’attaquer  dans  fon  Gouvernement  , 
briller  Tes  maifons  , couper  les  arbres  , 
& ravager  fon  pays  fans  ménage- 
ment. Que  fi  c’étoit  la  coutume  des 
Grecs  qui  faifoient  profeffion  d’hon- 
neur & de  vertu , de  traiter  ainfi  leurs 
amis  & leurs  bienfaiteurs  j il  ne  fa- 
voiü  plus  ce  qu’on  devoir  appeller 
Jufte  & équitable.  Ces  plaintes  n’é- 
toient  point  tout-à-fait  fans  fonde* 
ment  : il  les  faifoit  d’un  air  & d’un  ton 
modefte  , mais  touchant  : les  Spartia- 
tes qui  accompagnoient  Agéfifas  ne 
voiant  point  ce  qu’on  y pouvoir  ré- 
pondre , tenoient  les  yeux  bailTés , & 

Îjardoient  un  profond  filence.  Agéfi- 
as , qui  s’en  aperçut , répondit  à peu 
près  en  ces  termes  ; » Seigneur  Phar- 
» nabaze , vous  n’ignorez  pas  que  la 
S)  guerre  arme  quelquefois  les  meil- 
»>  leurs  amis  les  uns  contre  les  autres, 
» pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Pen* 
i^dant  <^ue  nous  l’avons  été  du  Kot 
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» votre  maître , nous  l’avons  traité  en  Mn£mow« 
» ami  : maintenant  que  nous  fommes  ■■ 

*>  devenus  fes  ennemis  , nous  lui  fai-  ' 

»fons  une  guerre  ouverte  * comme 
ao  cela  eft  jufte  , & nous  cherchons 
»à  lui  nuire  en  vous  faifant  du  mal. 

» Mais  dès  le  jour  même  que  , fe- 
» couant  le  joug  honteux  de  la  fervi- 
» tude  , ^ous  vous  jugerez  digne  d’ê- 
»tre  appelle  plutôt  l’ami  & l’allié 
30  des  Grecs , que  l’efclave  du  Roi  des 
ao  Perfes  , comptez  que  toutes  ces 
9>  troupes  que  vous  voiez  devant  Vos 
9)  yeux  , que  toutes  ces  armes  , tous 
» ces  vailfeaux , & nous  - mêmes  tous 
»tant  que  nous  fommes  , que  tout 
wcela  n’eft  ici  que  pour  garder  vos 
» biens , & pour  alTurer  votre  liberté  , 

9»  qui  eft  de  tous  les  biens  le  plus 
» précieux  & le  plus  defirable. 

Pharnabaze  repartit , que'lî  le  Roi 
envoioit  un  autre  Général  à la  place  , 

& qu’il  le  fournît  à un  nouveau  venu  , 
il  prendroit  volontiers  le  parti  qu’on 
lui  offiroit  ; ’qu’autrement  il  ne  fe  dé- 
partiroit  point  de  la  fidélité  qu’il  lui 
avoit  Jurée  , & ne  quitteroit  point 
fon  fervice.  Alors  Agéfilas  > le  pre- 
nant par  la  main  , & fe  levant  avec 
lui  : » Plaife  aux  dieux  , Seigneur 

Müj 
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A R T A-  » Pharnabaze  , lui  dit-il  , qu’avec  de 
X B R X E » fi  nobles  fentimens  vous  foiez  plu* 
■■■  30  tôt  notre  ami  que  notre  ennemi.  « 

Il  promit  de  fortir  de  fon  Gouverne- 
ment , & de  n’y  point  rentrer  tant 
qu’il  pourroit  fubfifler  ailleurs. 

’ §.  I V. 

Ligue  contre  les  Lacédémoniens.  Agéjl- 
las  ^ rappellé  par  les  Ephores  au  fe~ 
cours  de  fa  patrie , obéit  fur  le  champ. 
Mort  de  Lyfandre.  Vicloire  des  La- 
cédémoniens près  de  Némee.  Leur 
fiote' ejl  battue  par  Conon  près  de 
Cnidos.  Bataille  gagnée  par  les  La- 
cédémoniens à Coronee, 

An. M. 3^10.  Il  y avoit  deux  ans  qu’Agéiilas 
■ étoic  à la  tête  de  l’armée,  & déjà  fon 
y^gijii.  pag.  nom  failbir  trembler  les  provinces  de 

^"'xaioph  X J^^’^^ntifToit  du 

in  ^gejiiép.hnm  de  fa  grande  fagelfe , de  fon 
‘57-  défintéreflemenr , de  fa  modération^ 

• de  fon  courage  intrépide  dans  les  plus 

grands  dangers-,  & de  fon  invincible 
patience  pour  fupporter  les  plus  rudes 
fatigues.  De  tant  de  milliers  de  fol- 
dats  qu’il  commandoic , il  n’y  en  avoit 
pas  un  feul  qui  eût  une  paillafTe  plus 
méchante  & plus  dure  cjue  celle  fur 
laquelle  il  couchoit.  Il  etoit  li  indif- 
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férenc  fur  le  froid  & fur  le  chaud , “ Mn^mon. 
Qu’il  paroilîbit  feul  fait  à fiipporter  les  “ 

(aifons  les  plus  rigoureufes  , & telles 
qifil  plaifoit  à Dieu  de  les  donner  : ce 
font  les  termes  mêmes  de  Plutarque. 

Le  plus  agréable  de  tous  les  fpec- 
tacles  pour  les  Grecs  établis  en  Afie, 
c’étoit  de  voir  les  Lieutenans  du  grand 
Roi  , fes  Satrapes  & autres  grands 
Seigneurs  , qui  étoient  autrefois  fi 
fiers  & fi  intraitables  , radoucir  leur 
ton  devant  un  homme  couvert  d une 
méchante  cape  , & à une  feule  de 
fes  paroles  , très  courte  & très  la- 
conique , changer  de  langage  & de 
conduite  , & le  transformer  , pour 
ainfi  dire  , en  d’autres  hommes.  Il  lui  , 
arrivoit  de  tous  côtés  des  Députés  > 
que  les  peuples  lui  envoioient  pôur 
faire  amitié  avec  lui  , & fon  armée 
grolîiiroit  tous  les  jours  par  les  trou- 
pes des  barbares  qui  venoient  s’y 
joindre. 

Toute  l’Afie  étoit  déjà  émue  , &;  la 
plupart  des  Provinces  prêtes  à fe  ré- 
volter. Agéfilas  avoir  remis  l’ordre  & 
le  calme  dans  toutes  les  villes  , leur 
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A R T A-  avoit  rendu  leur  franchife  & leur  li- 
X £ R X £ berté  avec  les  modifications  raifon- 
‘ nables , non  feulement  fans  verfer  de 

fang , mais  fans  bannir  même  un  feul 
homme.  Non  content  de  tels  progrès, 
il  fongeoit  à aller  attaquer  le  Roi  de 
Perfe  dans  le  cœur  de  fes  Etats,  à le 
faire  craindre  pour  là  propre  perfonne 
& pour  la  tranquillité  dont  il  jouilïbit 
dans  les  villes  d’Ecbatane  & de  Suie, 
& à rembarralfer  de  tant  dàfiaires 
qu’il  ne  pût  plus , du  fond  de  fon  ca- 
binet , troubler  toute  la  Grèce  , en 
corrompant  par  fes  préfens  les  Ora- 
teurs , & ceux  qui  avoient  le  plus  d’au- 
torité dans  les  villes. 

Xenoph.  Tithraufte  , qui  commandoit  pour 
hb^'  l’Alie , voiant  où  alloient 

jot -507.^  les  delïeins  d’Agéfilas  , & voulant  en 
Plut,  in  prévenir  l’eftet , avoit  envoié  dans  la 
45  ^ Grèce  Timocrates  de  Rhodes  avec  de 
grolTes  fommes , pour  corrompre  les 
principaux  des  villes , & y exciter  par 
leur  moien  des  foulévemens  contre 
Sparte.  Il  lâvoit  que  la  fierté  des  La- 
cédémoniens , ( car  tous  leurs  Com- 
mandans  ne  relTembloient  point  à 
Agéfilas  ) &'  les  manières  impérieu- 
fes  qu’ils  emploioient  à l’égard  de 
leurs  alliés  & de  leurs  voifins , fur-tout 
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depuis  qu  ils  fe  çegardoient  comme  MNiwoN', 
les  maîtres  de  la  Grèce  , avoient  gé-  — — — — 
néralement  indifpofé  les  efprits , & 
excité  contre  eux  une  Jaloufie  qui 
n’attendoit  qu’une  occafîon  pour  écla- 
ter. Cette  dureté  de  gouvernement 
avoir  une  caufe  naturelle  dans  leur  • 
éducation.  Accoutumés  dès  l’enfance 
à obéir  fans  délai  & fans  réplique  , 
premièrement  aux  maîtres  , enfuite 
aux  Magiftrars  , ils  exigeoient  une  pa- 
reille obéiflance  des  villes  qui  dépen- 
doient  d’eux,  s’irritoient  aifément  des 
moindres  réiîftances  , & par  cette  exa- 
éHtude  & cette  févérité  .outrée  fe  rei> 
doient  infiipportables. 

- Tithraufte  n’eut  donc  pas  de  peine 
à détacher  les  alliés  de  leur  parti.. 

Thébes  , .Argos  Corinthe  entrèrent 
dans  (es  vues  : le  Député  ne  fe  pré- 
fenta  ^oint  à Athènes.  Ces  trois  villes , 
animées  par  ceux  qui  les  gouver- 
npient  , font  ligue  contre  Lacédé- 
mone , qui  de  fon  côté  fe  prépare  for- 
tement à la  guerre.  Ceux  de  Thébes 
en  même  tems  députent  vers  les 
Athéniens  , pour  implorer  leur  fe- 
cours , & les  faire  entrer  dans  la  li- 
gue. Les  Députés  , après  avoir  paflfé 
légèrement  fut  leurs  anciennes  divi- 
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' A-  fions , infiftent  avec  force  fur  les  fêr- 
X B vices  confidérables*  qifils  ont  rendus  . 
à Athènes , en  refufant  de  fe  joindre 
à Tes  ennemis  dans  le  tenis  qu'ils  vou- 
loicnc  la  ruiner  de  fond  en  comble. 

Ils  leur  repréfentent  Toccafion  favora- 
' ble  qu’ils  ont  de  fe  rétablir  dans  leur 
ancien  pouvoir  , & d’enlever  aux  La- 
cédémoniens l’empire  de  la  Grèce. 
Que  tous  les  allies  de  Sparte  , foit 
au -dedans,  foit  au  •dehors  de  la 
Grèce  , ennuiés  de  leur  dure  & in- 
jufte  domination  , n’attendoient  qu’un 
fignal  pour  fe  révolter.  Qu’au  mo- 
ment que  les  Athéniens  fe  feroient 
déclarés  , toutes  les  villes  fe  réveil- 
leroient  au  bruit ‘de  leurs  armes  ; & 
que  le  Roi  de  Perle  , qui  avoir  juré 
la  ruine  de  Sparte  , les  aideroit  de 
toutes  fes  forcés  , tant  par  terre  que 
par  mer. 

Thrafybule , à qui  les  Thébains 
avoient  fourni  des  armes  & de  l’ar- 
gent lorfqu’il  entreprit  de  rétablir  la 
liberté  à Athènes  , appuia  fortement 
leur  demande  , le  fecours  fut  ac- 
cordé d’une  commune  voix.  Les  La- 
cédémoniens , de  leur  côté , fe  mirent 
en  campagne  làns  perdre  de  tems , & 
entrèrent  dans  la  Phocide.  Lyfandre 
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écrivit  à Paufanias  , qui  commandoit  Mnémow. 
lune  des  deux  armées  , pour  l’avertir 
de  Ce  rendre  le  lendemain  de  bonne 
heure  devant  Haliarte  qu’il  vouloir 
affiéger  , & que  pour  lui  il  s’y  ren- 
droit  au  point  du  jour.  La  lettre  fut 
interceptee.  Lylàndre  i’aiant  attendu 
fort  lontems , fut  obligé  de  donner  le 
combat  , & il  y fut  mé.  Paulanias  ap- 
prit cette  trifte  nouvelle  en  chêïuin. 

Il  ne  laillà  pas  de  continuer  fa  mar- 
che vers  Haliarte.  On  délibéra  fi  l’on 
donneroit  un  nouveau  combat.  Il  ne 
crut  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  de 
le  bazarder  , & fe  contenta  de  faire 
une  trêve  pour  enlever  les  corps  de 
ceux  qui  étoient  reftés  fur  la  place.  A 
fon  retour  à Sparte , il  fut  cité  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite  : & fur  ' 
ce  qu’il  refufa  de  comparoitre , il  fut 
condanné  à mort.  Mais  il  fe  déroba 
au  fupplice  par  la  fuite  , & fe  retira 
à Tégée  , où  il  pallà  le  refte  de  les  ' 
jours  fous  la  fauve  - garde  & la  pro- 
teélion  de  Minerve  , dont  il  s’etoit 
rendu  le  fuppliant*,  & il  y mourut  de 
maladie. 

La  pauvreté  de  Lyfandre  aiant  été 
reconnue  après  fa  mort  , fit  beaucoup 
d’honneur  à fa  mémoire  , quand  on 
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A it  T À-  vit  que  de  tant  d’or  & d’argent  qui 
X B R.  X K lui  avoit  parte  par  les  mains  j d’une 
puirtance  rt  grande  qu’il  avoit  eue 
de  tant  de  villes  qui  lui  avoient  été 
foumifes  & qui*  lui  avoient  fait  la 
cour  , en  un  mot  de  cette  efpéce  de 
roiauté  & de  fouveraineté  qu’il  avoit 
toujours  exercée , il  n’en  avoit  pro^ . 
Jfité  en  rien  pour  avancer  & pour  en- 
richir fa  imiforu 

Quelques  jours  avant  fa  mort,  deux 
des  principaux  citoiens  de  Sparte 
avoient  fiancé  fes  deux  filles  : mais 
quand  ib  furent  l’état  où  Lyf^dre 
avoit  lairte  fes  affaires,  ils  refuférenx 
de  les  épouler.  La  République  ne 
lairtà  point  impunie  une  telle  bartefTe 
d’ame , & ne  put  fouffrir  que  la  pau- 
vreté de  Lyfandre  , qui  étoit  la  plus 
grande  preuve  de  fa  juftice  & de  fa 
vertu , fût  regardée  comme  un  obfta- 
ele  qui  dut  empêcher  de  s’allier  dans 
là  famille.  Ils  furent  condannés  à 
une  amende  , couverts  de  honte , & 
expofés  au  mépris  de  tous  les  gens 
de  bien.  Car  à Sparte  il  y avoit  des 
peines  établies  $ non  feulement  contre 
ceux  qui  refufoient  de  fe  marier,  ou 
qui  fe  marioient  trop  tard  , mais  aufîî 
contre  ceux  qui  fe  marioient  mal*  Et 
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ron  rangçoic  dans  ce  nombre  ceux 
tout  qui  , au  lieu  de  s’allier  dans  les  ' 

niaifons  de  vertu  & de  leur  parenté , 
ne  clierchoient  que  les  maifons  des 
riches.  Loi  admirable  qui  fcrviroit  à 
perpétuer  dans  les  familles  la  probité 
& l'honneur , qu’un  fang  impur  vient 
bientôt  à bout  d’y  altérer  ! 

Il  faut  avouer  qu’un  généreux  dé- 
fintéreflement  , au  milieu  de  tout  ce 


qui  peut  irriter  la  cupidité  > eft  bien 
rare , & bien  digne  d’admiration  : mais 
iT  étoit  acconipagné  dans  Lyfândre  de 
grands  défauts  qui  en  terniflbient  tout 
l’éclat.  Sans  parler  de  l’imprudence 
qu’il  eut  de  faire  entrer  dans  Sparte 
lor  & 
même  , 

fes  citoiens,  ce  qui  caufa  leur  perte  : 


l’argent  qu’il  méprifoit  lui? 
mais  qu’il  rendit  eftimable  à 


quel  cas  peur- on  faire  dun  homme  , 
brave  à la  vérité  , propre  à manier  les 
, efprits  > intelligent  dans  les  affaires  » 
& habile  dans  l’art  de  gouverner  & 
dans  ce  qu’on  appelle  politique  , mais 
qui  ne  compte  pour  rien  la  probité 
& la  Jullice  V à qui  le  menfonge , la 
fourberie  , la  perfidie  paroiflent  des 
moiens  légitimes  pour  parvenir  à fes 
fins  ÿ qui  ne  craint  point  , pour  avanr 
cer.fes  amis  & fe  foire  des  créatures 
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A R T A-  de  commettre  les  injuftices  & les  vlo- 
X E R X B lences  les  plus  criantes  ; enfin  qui  ne 
' rougit  pas  de  profaner  ce  que  la  re- 

ligion a de  plus  facré,  jufqu'à  corrom- 
pre les  Prêtres  & fuppoler  des  ora- 
cles , pour  fatisfaire  la  folle  ambition 
qu’il  avoir  de  s’égaler  au  Roi , & de 
monter  furie  trône î* 

Xenoph.  Dans  le  tems  même  qu’Aeéfilas  fe 
lib.  4.  pag.  pr'^psroit  a mener  les  troupes  dans  la 
îi3.  Perfe  , arrive  le  Spartiate  Epicydidas , 
pag  Sparte  eft  me- 

657.  nacée  d’une  furieufe  guerre  , que  les 

Plut,  in  Epfjores  le  rappellent , & lui  ordon- 
Agefil.  pag.  C • ^ r 1 r 

603.  604.  nent  de  venir  au  lecours  de  Ion  pays. 

Agéfilas  ne  délibéra  pas  d’un  moment , 

& fit  fut  le  champ  aux  Ephores  cette 

Plut,  in  réponfe,  que  Plutarque  nous  a con- 
L^n!^pag.  ^ervée.  Agéjïlas  aux  Ephores  , faîne, 
zn.  Nous  avons  fournis  une  partie  de  V A- 
fe,  mis  en  déroute  les  barbares ^ & fait 
dans  VIonie  de  grands  préparatifs  de 
' guerre.  Mais  j puifque  vous  ni  ordonne:^ 

de  retourner  3 je  fuis  de  près  votre  lettre, 
& je  la  préviendrois  s’il  m’étoit pojfble. 
J’ai  reçu  le  commandement,  non  pour 
moi , mais  pour  ma  ville  & pour  les  aU 
liés.  Je  fai  qu’un  commandant  ne  mé-* 
rite  & ne  remplit  véritablement  ce  nom  , 
que  lorf qu’il fe  laijfe  conduireparlesLoix 
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& par  les  Ephores  ^ & quil  obéit  aux  MNéMON". 
Magijlrats. 

On  a fort  admiré  & fait  valoir  cette 
promte  obéiflànce  d’Agéiîlas  ; & ce 
n'eft  point  fans  raifon.  Annibal  , déjà 
accablé  de  malheurs  , chalTé  de  pres- 
que toute  ritalie  , eut  beaucoup  de 
peine  à obéir  à fes  citoiens  qui  le 
rappelloient  pour  délivrer  Carthage  du 
malheur  dont/  elle  étoit  menacée.  Ici 
c’eft  un  Roi  vainqueur  , prêt  à en- 
trer dans  le  pays  ennemi  & à aller  at- 
taquer le  Roi  des  Perfes  jufques  fur 
fon  trône  , prefque  sûr  de  l'heureux 
fuccès  de  fes  armes  , qui , au  premier 
ordre  des  Ephores  , renonce  à de  h 
flateufes  & de  fi  magnifiques  efpéran^- 
CCS.  Il  montre  bien  la  vérité  de  ce 
qu’on  difoit , quà  Sparte  c’ étaient  les 
loix  qui  commandaient’ aux  hommes , 6* 
non  les  hommes  aux  loix. 

En  partant  il  dit  , que  trente  mille 
Archers  du  Roilechaffoientd’ AJîe  j dé- 
fignant  par  cfes  mots  une  monnoie  de 
Perfe  qui  avoir  d’un  côté  la  figure  d’un 
Archer , parce  qu’on  avoir  répandu 
dans  la  Gréce^  trente  mille  pièces  de 
cette  monnoie  pour  corrompre  les 
Orateurs , & ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  dans  les  villes. 
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A ».  T A-  • Agéiîlas  , en  quittant  TAfie  , où  ii 
X E R X E fm  regretté  comme  le  pere  commun 
^ des  peuples  , y établit  Euxéne  pour 
G^T°àl’ Lieutenant,  & lui  donna  quatre 
4.i7/ig.  îij,  mille  hommes  pour  la  défenfe  du 
Xinoph.  pays.  Xénophon  partit  avec  lui.  Il 
r à Ephéfe  chez  Mégabyze , qui 

îjo.  prenoit  loin  du  temple  de  Diane , la  _ 
moitié  de  lor  qu’il  avoit  raporté  de 
fon  expédition  en  Perfe  avec  Cyrus , 
pour  le  lui  garder  comme  un  d^ôt  j 
& , en  cas  de  mort , pour  le  conlacrer 
à Diane. 

Xenaph.  Cependant  les  Lacédémoniens 
f*  îH-5»7-avoient  levé  une  armée,  & l’avoient 
mife  fous  le  commandement  d’Ari- 
ûodéme  , tuteur  du  Roi  Agéfipolis 
encore  enfant.  Leurs  ennemis  s’aflem- 
blérent  pour  délibérer  comment  ils 
dévoient  faire  la  guerre.  Timolaiis  de 
Corinthe  dit , que  les  Lacédémoniens 
relTembloient  à un  fleuve  qui  groflîc 
à mefure  qu’il  s’éloigne  de  fa  fource  , 
ou  à un  eflaira  d’abeilles  qu’on  peut 
brûler  aifément  dans  fa  ruche  , mais 
qui  fe  répand  bien  loin  à fa  fortie  , 
éc  fe  rend  redoutable  par  lés  piqûres. 
Il  étoit  donc  d’avis  qû*on  les  allât  at- 
taquer chez  eux  , & , s’il  fe  pouvoir  , 
Julques  dans  leur  capitale  ce  qui  fiic; 
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approuvé  & réfolu.  Mais  les  Lacédé-  Mnémoi^. 

moniens  nè  leur. en  laiflerent  pas  le * 

tems.  Us  fs  mirent  en  campagne , & 
trouvèrent  l’ennemi  près  de  Némée , 
ville  allez  voilîne  de  Corinthe.  Il  s’y 
donna  un  combat  fort  rude. -Les  La- 
cédémoniens eurent  l’avantage  , qui 
fut  très  • confidérable.  Agéfilas  aiant 
reçu  cette  nouvelle  à Amphipolis  , 
comme  il  accouroit  au  fecours  de  fa 
patrie , la  manda  auffitôt  aux  villes 
d’Alîe  pour  leur  donner  du  courage , 

& leur  fit  efpérer  qu’elles  le  rever- 
roient  bientôt  fi  les  affaires  tournoient 
bien. 

Quand  on  fut  à Sparte  qu’Agéfilas  . 

approchoit  , les  Lacédémoniens  qui 
étoient  reliés  dans  la  ville  , voulant  _ 
lui  faire  honneur  à caufe  de  la  promte 
obéillànce  à leurs  ordres,  firent  pu- 
blier à fon  de  trompe  que  tous  les 
jeunes  gens  , qui  voudroient  aller  au 
fecours  de  leur  Roi  , n’avoient  qu’à 
venir  s’enrôler.  Il  n’y  en  eut  pas  un 
feul  qui  ne  vînt  fe  préfenter  avec  joie , 

& donner  fon  nom,  Mais  les  Ephores 
en  choifirent  feulement  cinquante  des 

f>lus  braves  & des  plus  robulles  qu’ils 
ui  envoiérent , & lè  firent  prier  de 
fe  rendre  le  plutôt  qu’il  pourroit  en 
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A R T A-  Béotie  , ce  qu’il  éxécuta  (ans  délai, 

X E R X E Dans  ce  même  tems  les  deux  flores 
ennemies  fe  rencontrèrent  près  de 
Hijf.  Gràe.  Cnidos  ville  de  Carie.  Celle  des  La- 
hh.  + pag.  cédémoniens  étoit  commandée  par 
’ Dîod.  lib.  Pifandre  , beaii-frere  d’Agélilas  , celle 
14.  />•  joî.  4es  Perfes  par  Pharnabaze  & Conôn 
6,  cap.  Z.  & Athénien.  Ce  dernier  voiant  que  les 
3*  fecours  du  Roi  de  Perfe  venoieiit  len- 

tement , & faifoient  manquer  bien 
des  occafions , avoir  pris  le  parti  d’al- 
ler lui -même  en  Cour  folliciter  en 
perfonne  l’affiftance  du  Roi.  Comme 
il  ne  voulut  point  fe  profterner  devant 
' lui  félon  la  coutume  ordinaire , il  ne 
put  s’ouvrir  & s’expliquer  que  par 
des  entremerceurs.  Il  lui  repréfenta 
_ avec  une  force  & une  vivacité  qu’on 
pardonne  rarement  à ceux  qui  parlent 
aux  Princes  , qu’il  étoit  bien  éton- 
nant & bien  honteux  , que  les  Mini- 
ftres  , contre  fon  intention  , laiflaflènt 
manquer  & dépérir  fes  affaires  par 
une  indigne  épargne  j que  le  plus 
opulent  Roi  de  la  terre  le  cédât  à fes 
ennemis  par  l’endroit  même  où  il  leur 
étoit  infiniment  fupérieur,  c’eft-à-dire, 
par  les  richefles  , & que  faute  d’en- 
voier  à fes  Généraux  l’argent  nécef 
faire , il  fit  avorter  tous  leurs  defleins; 
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Ces  remontrances  écoient  libres  , mais  Mnémotst^ 
fenfées  & folides.  Le  Roi  les  reçut  — — — 
parfaitement  bien  , «&  il  montra  par 
fon  exemple  que  fouvent  on  pourroit 
dire  la  vérité  aux  Princes  avec  fuccès  , 
fl  on  en  avoit  le  courage.  Conon  ob- 
tint tout  ce  qu"il  demanda  , & le  Roi 
le  fît  Amiral  de  fa  flote. 

Elle  étoit  compofée  de  plus  de  qua- 
tre-vingt dix  galeres  : celle  des  enne- 
mis étoif  un  peu  inférieure  en  nom- 
bre. Elles  vinrent'  à la  vue  Tune  de 
l’autre  près  de  Cnidos  ville  maritime 
de  l’Afie  Mineure.  Conon  > qui  avoit 
été  caufe  en  quelque  forte  de  la  pri- 
fe  d’Athènes  par  la  perte  du  combat 
naval  près  d Ægos  - potamos  , fît  ici 
des  efforts  extraordinaires  pour  ré- 
parer fon  malheur  , Si  pour  effacer 
par  une  viéloire  éckia..  " la  honte 
de  fa  première  défaite,  a II  avoit  cet 
avantage , que  dans  le  combat  qu’il 
alloit  donner  , les  Perfes  en  faifoient 
tous  les  frais , & en  de  voient  porter 
feuls  toute  la  perte  *,  au  lieu  que  tout 
le  fruit  de  la  viétoire  feroit  pour  les 


a £o  fpeclofiiis  > quod 
ne  iprorum  quidem  Athe- 
nienfium  , fcd  alieni  im- 
pciii  viiibus  dinxicct  t 


pugnaturus  periculo  ré- 
gis ,^vi£^urus  pixmio  pa- 
trix.  Jujiin, 
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’ Athéniens  fans  qu’ils  y hazardaflènr 
‘ rien  du  leur.  Filandre  avoir  aufli  de 
grands  motifs  de  montrer  du  coura- 
ge dans  cette  occafîon , pour  ne  pas 
dégénérer  de  la  gloire  de  fon  beau- 
frere  , & pour  Juftifier  le  choix  qu’il 
avoir  fait  de  lui  en  le  nommant  Ami- 
ral de  la  flote.  En  effet  il  fit  paroitre 
beaucoup  de  valeur  , & eut  d’abord 
quelque  avantage  : mais  le  combat 
s’étant  échauffé  , & les  alliés  de  Sparte 
aiant  pris  la  fuite , il  ne  put  fe  réfou- 
dre à les  fuivre , & mourut  les  armes 
à la  main.  Conon  prit  cinquante  ga- 
lères : le  refte  fe  làuva  à Cnidos.  La 
fuite  de  cette  viétoire  fut  la  révolte 
prefque  générale  des  alliés  de  Sparte  , 
dont  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  les 
Athéniens  , & les  autres  fe  rétabli- 
rent dans  leur  ancienne  liberté.  De- 
puis cette  bataille , les  affaires  des 
Lacédémoniens  allèrent  toujours  en 
déclinant.  Toutes  leurs  avions  en 
Afie  ne  furent  plus  que  les  foibles  ef- 
forts d’un  pouvoir  mourant  j jufqu’à 
ce  que  les  défaites  de  Leuéfres  & de 
Mantinée  achevèrent  de  les  accabler. 

Ifocrate  fait  une  réflexion  bien  len- 
* fée  au  fujet  des  révolutions  de  Sparte 
& d’Athènes , qui  ont  toujours  eu 
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leur  caule  & leur  Iburce  dans  la  prolP  Mnémoi^. 
périté  orgueilleufe  de  ces  deux  Ré-  ‘ 

publiques.  En  effet  les  Lacédémo- 
niens , qui  d’abord  étoient  incontef- 
tablement  reconnus  pour  les  maîtres 
de  la  Grèce , ne  déchurent  de  leur  au- 
torité que  par  l’abus  énorme  qu’ils 
en  firent.  Les  Athéniens  fuccéderent 
à leur  puiflànce , & en  même  tems  à 
leur  fierté  -,  & nous  avons  vû  dans 
quel  abynie  de  maux  elle  les  préci- 
pita. Sparte  , aiant  encore  repris  le 
defius  par  la  défaite  (Jes  Athéniens  en 
Sicile  , & par  la  prife  de  leur  ville , 
fembloit  devoir  profiter  de  la  double 
expérience  du  paflé  , tant  de  la  fienne  .. 
propre  , que  de  celle  de  fa  rivale  qui 
étoit  encore  toute  récente  : mais  il  efl: 
rare  que  les  exemples  & les  événe- 
mens  les  plus  frapans  faflent  chan- 
ger de  conduite.  Sparte  devint  auffi 
nére  & aufïï  intraitable  qu’aupara- 
vant  : auffi  éprouva -t- elle  encore  le  ' 
même  fort. 

C’étoit  pour  faire  éviter  ce  malheur 
aux  Athéniens  , qu’Ifocrate  leur  rap- 

Eelloit  le  fouvenir  du  paffé , leur  par- 
int  dans  un  tems  où  tout  leur  réuC" 
fifloit.  » Vous  croiez  , leut  dit -il  , 

» que  munis  d’une  flote  nombreufe  i 


Digitized  by  Google 


< X 


i8é  Histoire 
s.  T A-  » maîtres  abfolus  de  la  mer  , foutenus 
B R X E » par  de  puiiïans  alliés  toujours  prêts 
» à vous  recourir , vous  n’avez  rien  à 
» craindre  J & que  vous  pouvez  jouir 
» en  repos  & en  tranquillité  du  fruit 
,!vde  -vos  viéloires.  Et  moi  , Ibuffrez 
30  que  je  vous  parle  avec  franchile  & 
» vérité  , je  penfe  tout  autrement.  Ce 
» qui  fait  le  fujet  de  ma  crainte  , c’eft 
30  que  je  voi  que  la  décadence  des  plus 
30  grandes  villes  a toujours  commencé 
30  dans  le  tems  qu’elles  fe  croioient 
» les  plus  puiflantes  , & que  c’efl:  leur 
sofécurité  même  qui  a creufé  le  pré- 
3»cipice  où  elles  font  tombées.  Et  la 
« 30  raifon  en  eft  bien  claire.  La  prof 
33  périté  & l’adverfité  ne  marchent  ja- 
is mais  feules  •,  mais  elles  ont  chacune 
33  leur  cortège  qui  produit  des  effets 
30  bien  diftérens.  La  première  eft  ac- 
socompagnée  de  fafte,  d’orgueil , d’in» 
33  folence,  qui  aveuglent , & infpirent 
33  des  projets  téméraires  8c  infenfés  : 
33  au  contraire  l’adverlîté  a pour  com- 
30  pagnes  la  modeftie  , la  défiance  de 
33  foi  - même  , la  circonfpeélion  , dont 
33  l’eftét  naturel  eft  de  rendre  les  h om- 
is mes  prudens  , & de  leur  faire  ti- 
33  rer  avantage  de  leurs  propres  fau- 
>3  tes.  De  forte  que  l’on  ne  fait  lecjuel 
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»de  ces  deux  états  Ton  doit  fouhai- MNiMow, 
» tèr  à une  ville  : puifque  celui  qui  " 

» paroit  malheureux , eft:  un  achemi- 
»nement  prefque  (tir  à la  pfolpéri- 
» té  ; & que  celui  qui  eft  plus  nateur  & 

»fi  brillant  , conduit  pour  Pordinai- 
» re  aux  plus  grands  malheurs.  « L'é- 
chec reçu  par  les  Lacédémoniens 
à la  journée  de  Cnidos,  en  fut  une 
trifte  prouve. 

Agéfilas  étoit  en  Béotie  prêt  à don-  Piut.  in 
ner  la  bataille  , quand  il  apprit  cette  pag. 
facheufe  nouvelle.  Dans  la  crainte 
qu’elle  ne  décourageât  & n’efFraiât 
les  troupes  qui  le  préparoicnt  au  com- 
bat , il  fit  courir  le  bruit  dans  l’ar- 
mée que  les  Lacédémoniens  avoient 
remporté  fur  mer  une  viéloire  con- 
fidérable  , & lui -même  paroiftànt  en 
public  couronné  d’un  chapeau  de 
fleurs  , fit  un  lacrifice  d’aélion  de 
grâces  pour  cette  bonne  nouvelle  , & 
envoia  aux  Officiers  des  jportions  du 
facrifice.  Les  deux  armces  , à peu  Pint.  in 
près  égales  en  forces , fe  trouvèrent  en 
préfence  dans  les  plaines  de  Coronée  , ^°Xenopk. 
Sc  fe  mirent  en  bataille.  Agéfilas  don-  Grae, 
na  aux  Orchoméniens  l’aile  gauche  , 

& ^rir  pour  lui  la  droite.  De  l’autre  P-  ^59. 
côte,  les  Thébains étoient  à la  droite. 


a 


Digitized  by  Google 


i88  Histoire 
A R T A-&  les  Argiens  à la  gauche.  Xénopho» 
X E n X B écrit  que  ce  fut  la  plus  furieufe  de 
toutes  les  batailles  qui  euflent  été 
données  de  fon  tems  •,  & il  doit  en 
être  cru , car  il  y étoit , & il  combar- 
toit  auprès  d’Agéfilas  , avec  lequel  il 
étoit  revenu  d’Alie. 

’ La  première  charge  ne  fut  pas  fort 
opiniâtre , & ne  dura  pas  lontems.  Les 
Thébains  mirent  d abord  en  fuite  les 
Orchoméniens  , & Agéfilas  renverfa 
& mit  en  déroute  les  Argiens.  Mais 
les  uns  & les  autres  aiant  lu  que  leur 
aile  gauche  étoit  fort  maltraitée  & 
qu’elle  fuioit  , ils  tournèrent  incon- 
tinent , Agéfilas  pour  s’oppofer  aux 
Thébains  , & pour  leur  ravir  la  vi- 
ctoire •,  & les  Thébains  , pour  fuivre 
leur  aile  gauche  qui  s’étoit  retirée 
vers  l’Hélicon.  Dans  ce  moment.Agé- 
lîlas  pouvoir  remporter  une  victoire 
fûre,  s’il  avoir  voulu  lailTer  paffer  les 
Thébains  pour  les  charger  enfuitc 
. en  queue  : mais  emporte  par  l’ar- 
deur de  fon  courage  il  voulut  s’op- 
pofer  à leur  pallàge  , & les  attaquer 
de  front,  pour  les  renverfer  de  vive 
force.  En  quoi  , dit  Xénophon  , il 
montra  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. 

Les 
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t Les  Thébains , voiant  qu  Agéfilas  MNiMOir.- 
j marchoit  contr’eux  , réunirent  dans  ■’ 

rinftant  toute  leur  infanterie  en  un  feul 
[ . corps , en  formèrent  un  bataillon  quar- 
. ré,  & reçurent  Tennemi  fans  s'étonner.  ^ 

. La  mélée  fut  âpre  & fanglante  dans 
tous  les  endroits  J mais  plus  encore  dans 
celui  où  Agéiîlas  combattoit  au  milieu 
des  cinquante  jeunes  Spartiates  que  la 
I ville  lui  avoit  envoiés.  La  valeur  & le- 
, mulation  de  ces  jeunes  gens  furent  d'un 
• grand  fecours  pour  Agéfilas  ^ & l'on 
peut  dire  qu'ils  lui  fauvérent  la  vie  , 

I combattant  autour  de  lui  avec  beau- 
; coup  d'ardeur , & s’expofant  les  pre- 
miers pour  mettre  fa  perfonne  en  mre- 
te.  Ils  ne  purent  pas  neanmoins  1 em- 
pêcher d'êrre  bleflé , & il  reçut  au  tra-* 

; vers  de  fes  armes  plufîeurs  coups  de  pi- 
j que  & d’épée.  Mais  , après  de ‘grands 
I efforts  , ils  l'arrachèrent  encore  vivant 
aux  ennemis , & lui  faifant  un  rempart 
; de  leurs  corps  , ils  lui  immolèrent 
')  grand  nombre  de  Thébains , & plufîeurs 
j de  ces  jeunes  gens  demeurèrent  auflî 
I fur  la  place.  Enfin  , voiant  que  c'étoit 
une  affaire  trop  difficile  que  de  renver- 
fer  de  front  les  Thébains  , ils  furent 
J forcés  d’en  venir  à ce  qu’ils  avoiént  re-  ^ 
fiifé  de  faire  d’abord,*  Ils  ouvrirent  leur 
J Tome  IF,  N 
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A *.  t A- phalange  pour  leur  donner  paflâge,& 

X E s.  X B après  qu’ils  furent  paflfes  » comme  ils 

marchoient  avec  plus  de  defordre»}  ils  , 

tombèrent  fur  eux , & les  attaquèrent  . 
par  les  flancs  & par  la  queue.  Ils  ne  pu- 
• rent  pourtant  Jamais  les  rompre , ni  les 

mettre  en  fuite.  Ces  braves  Thebains 
firent  leur  retraite  en  combattant  tou- 
jours , & gagnèrent  l’Hèlicon  , bien 
fiers  du  fuccès  de  ce  combat,  ou  de  leur 
côté  ils  s’ètoient  toujours  maintenu  in- 
vincibles. 

Agéfilas , quoique  très-affoibli  par  le 
grand  nombre  de  fes  blelTures , & par 
la  quantité  de  f^g  quil  a voit  perdu  , 
ne  voulut  point  fe  retirer  dans  fa  tente , 
qu  il  ne  fe  fût  fiait  ‘ porte'r  au  lieu  oi\ 
ctoit  fa  phalange , & qu  il  n’eût  vu  em- 
porter devant  lui  tous  les  morts  fur 
leurs  armes  memes.  Là , on  vint  lui  dire 
que  plufie^urs  des  ennemis  s’étolent  ré- 
fugiés dans  le  temple  de  Minerve  ItcK 
nienne  qui  étoit  près  du  lieu  où  s’ètoit 
donné  le  combat  , & on  lui  demanda 
ce  qu’il  vouloir  qu’on  en  fît.  Comme 
il  étoit  plein  de  refpeèl  pour  les  dieux, 
il  ordonna  qu’on  les  laillat  aller  , & 
leur  donna  .même  une  efcorte , pour  les 
conduire  en  fûreté  où  ils  voudroient. 

* Le  lendemain  matin , Agéfilas  you^'’ 
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lant  éprouver  ü les  ThébairfS  auroient  Mnémon-,’ 
le  courage  de  recommencer  le  combat , ■ ’ ~ 
commanda  à fes  troupes  de  le  couron- 
ner de  chapeaux  de  fleurs  , & à les  Au- 
teurs de  jouer  de  la  flûte  pendant  qu’il 
feroit  dreflèr  & orner  un  trophée  pour 
monument  de  là  viéloire.  Dans  ce  mê- 
me moment , les  ennemis  lui  envoié- 
rent  des  Hérauts  pour  demander  la 

f)ermilîion  d’enterrer  les  morts.  Il  la 
eur  accorda  avec  une  trêve , & aiant 
confirmé  fa  viéfcoire  par  cette  aétion  de 
vainqueur , il  fe  fit  porter  à Delphes  , 
où  l’on  célébroit  les  Jeux  Pythiques.  Il 
y fit  une  procellîon  folennelle  , qui  fut 
fuivie  d’un  làcrifice  , & il  confacra  au 
dieu  la  dixme  du  butin  qu’il  avoit  fait 
en  Afie , qui  montoit  à cent  talens.  Ces 
grands  hommes  > encore  plus  religieux 
que  braves  , ne  manquoient  jamais  de 
marquer  aux  dieux  par  des  préfens  leur 
reconnoilTance  pour  les  viéloires  qu’ils 
avoient  remportées,  déclarant  par  cet 
hommage  public  qu’ils  s’en  croioient 
redevables  à leur.proteéüon. 
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§.  V. 

Agéjilas  victorieux  retourne  à Sparte,  Il 
Je  conferve  toujours  dans  fa  Jîmplici- 
té  & dans  fes  mœurs  anciennes.  Co- 
non  rétablit  les  murailles  d^ Athènes. 
Paix  honteufe  aux  Grecs  ^ conclue 
par  Antalcide  Lacédémonien, 

Après  la  fête  , Agéfîlas  s’en  re- 
tourna  par  mer  à Sparte.  Ses  citoiens  le 
reçurent  avec  toutes  les  marques  d’une 
véritable  joie , & le  regardèrent  avec 
admiration , voiant  fes  mœurs  fimples , 
& la  vie  pleine  de  frugalité  & de  tem- 
pérance. A fon  retour  des  pays  érran- 
gers  où  dominoient  le  faite , la  mollef- 
fe  , l’amour  des  délices  , on  ne  le  vit 
point  infeété  des  mœurs  barbares  , 
comme  l’avoient  été  la  plupart  des  au- 
tres Généraux.  Il  ne  changea  rien  ni  à 
lès  repas,  ni  à fes  bains , ni  à l’équipage 
de  fa  femme  , ni  aux  ornemens  de  fes 
armes , ni  aux  mèubles  de  fa  maifon. 
Au  milieu  d’une  r^utation  lî  brillante 
& des  applaudilîernens  univerfels  , 
toujours  le  même  , & plus  modeftc 
encore  qu’auparavant , il  ne  fe  diftin- 
guoit  de§  autres  citoiens  que  par  une 
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f>Ius  grande  foumiflîon  aux  loix,  & un 
plus  tiiviolable  attachement  aux  cou- 
tumes de  fa  patrie , perfuadé  qu'il  ifé- 
toit  Roi  que  pour  en  donner  l’exemple 
aux  autres. 

Il  ne  faifoit  confifter  la  grandeur 
que  dans  la  vertu.  Un  Jour  qu’on  par- 
loit  en  termes  magnifiques  du  Grand 
Roi  , ( c’eft  ainfi  que  les  Rois  de  Perle 
Ce  faifoient  appeller  ) & qu’on  relevoit 
extrêmement  fa  ptiilîànce  : » Je  > ne 
» comprends  pas  » dit  - il , comment  il 
» eft  plus  grand  que  moi,  s’il  n’eft  paa 
»plus  vertueux. 

Il  y avoit  à Sparte  quelques  cîtoiens  i 
qvvi  , gâtés  par  le  goût  dominant  de  la 
Grèce  , fe  faifoient  un  mérite  & une 
gloire  d’entretenir  beaucoup  de  che- 
vaux pour  les  coLirfes.  Il  perfuada  à fa 
fœur  , appellée  Cynilca  , de  difputer 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques , pour 
faire  voir  aux  Grecs  que  la  viétoire 
qu’on  y remportoit,  & dont  on  faifoit 
tant  de  cas , n’étoit  pas  le  fruit  du  cou- 
rage & de  la  valeur , mais  des  richelTes 
8c  de  la  dépenfe.  Elle  fut  la  première 
des  perfonnes  de  fon  fexe  qui  eut  part  à 
cet  honneur.  Il  ne  portoit  pas  le  même 

♦ 
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A R T A-  jugement  des  exercices  qui  contri- 
X s R X E buent  à rendre  le  corps  plus  rofeufte , 

' & qui  rendurciffent  aux  travaux  & à 

la  fatigue  j & pour  les  mettre  plus  en 
honneur  , il  les  honoroit  fouvent  de 
là  préfence. 

Fiut.  in  Quelque  tems  apres  la  mort  de  hy- 
pag.  fandre  , il  découvrit  le  complot  qu’il 
avoit  formé  contre  les  [deux  Rois , dont 
jufques-là  on  navoit  point  entendu 
parler  > & dont  on  *n’eut  connoiflànce 
qne  par  une  efpéce  de  hazard.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à cette  découverte.  Sur 
quelques  affaires  qui  regardoient  le 
gouvernement , on  eut  belbin  d’aller 
confulter  les  Mémoires  que  Lyfandre 
avoit  laifles , & Agéfilas  fe  tranlporta 
dans  fa  maifon.  En  parcourant  fes  pa- 
piers , il  tomba  fur  le  cahier  où  étoit 
écrite  tout  du  long  la  harangue  de 
Cléon , qu’il  avoit  préparée  fur  la  nou- 
velle manière  de  procéder  à l’cîeéHon 
des  Rois.  Frapé  de  cette  leélure  , il 
quitta  tout , & fortit  brulquement  pour 
aller  communiquer  cette  harangue  à 
fes  citoiens  , & leur  faire  voir  quel 
homme  c’étoit  que  Lylandre , & com- 
bien on  s’étoit  trompé  à fon  égard. 
Mais  Lacratidas , homme  làge  & pru- 
dent ) & qui  étoit  le  Prélident  des 
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Ephores,  le  rerint en  lui dilant : «Qu’il  MNinow. 
» ne  faloit  pas  déterrer  Lyfandre , mais  — — 
» au  contraire  qu’il  faloit  enterrer  avec 
» lui  fa  harangue  , comme  une  pièce 
» très-dangercufe  par  le  grand  art  avec 
» lequel  elle  étoit  compofée , & par  la 
» force  de  perfuafion  qui  régnoit  par-» 

» tout , & à laquelle  il  feroit  difticile 
O de  réfifter.  « Agélilas  le  crut , & la 
larangue  demeura  enfevelie  dans  le 
îlencc  & l’oubli , ce  qui  étoit  le  meil- 
eur  U (âge  qu’on  en  pût  faire. 

Comme  il  avoir  beaucoup  de  crédit  Tiut.  în 
3ans  la  ville  , il  fit  déclarer  Amiral  de 
a flore  Téleutias , fon  frere  utérin.  Il 
"eroit  à fouhaiter  que  l'hiftoire,  pour 
uftifier  ce  choix  , marquât  dans  ce 
Commandant  d’autres  qualités  , que 
:elle  de  proche  parent  du  Roi.  Bientôt 
iprès  Agéfilas  partit  avec  fon  armée  de 
erre  > alla  mettre  le  fiége  devant  Co- 
inthe , & prit  ce  que  l'on  appelloit  les 
ongucs  murailles  , pendant  que  fon 
rere  Téleutias  l’afliégeoit  par  mer.  Il 
it  plufieurs  autres  exploits  particuliers 
cmtre  les  peuples  de  la  Grèce  enne- 
nis  de  Sparte  , qui  marquent  toujours 
la  vérité  beaucoup  de  valeur  & d’ex- 
•érience  de  la  part  de  ce  Chef , mais 
ui  ne  font  pas  fort  importans  ni  dé^ 

N iv 
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cilîfs  , & que  j'ai  cru  par  cette  railon 

pouvoir  omettre. 

Dans  le  même  teins  , Pharnabaze  & 
Conon  , avec  la  flote  du  Roi  , s'étant 
rendu  maîtres  de  la  mer , ravageoienc 
toute  la  côte  de  la  Laconie.  Ce  Sa- 
trape , retournant  dans  fon  Gouver- 
nement de  Phrygie , lailTa  à Conon  le 
commandement  de  Tarmée  navale  , 
avec  des  fommes  fort  confidérables 
pour  travailler  au  rétabliflèment  d'A- 
thénes.  Conon  vi<5torieux  ^ couvert 
de  gloire  s’y  rendit  ^ & y fut  reçu  avec 
un  applaudilTement  général.  Le  trifte 
fpeétacle  d’une  ville , autrefois  fî  flo- 
rilTante  , & alors  réduite  à un  trifte 
état,  lu*  caufa  plus  de  douleur  , qu’il 
ne  relTentit  de  joie  de  revoir  fa  chère 
patrie  après  tant  d’années.  Il  ne  perdit 
point  de  tems,.&  commença  auflî- 
tôt  l’ouvrage , y emploiant , outre  les 
maçons  & les  ouvriers  ordinaires,  les 
foldats  , les  matelots , les  citoiens , les 
alliés,  en  un  mot  tous  ceux  qui  étoient 
bien  intentionnés  pour  Athènes , la 
Providence  voulant  que  cette  ville  , 
brûlée  anciennement  * par  les  Perfes  , 
fût  alors  rebâtie  de  leurs  propres 
mains  \ & qu’aiant  été  démantelée 
& démolie  par  les  Lacédcmonieti;  , 
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elle  fÛE  rétablie  de  leurs  propres  de-  MNiMON, 

niers , & des  dépouilles  qu'on  avoit  — 

prifes  lûr  eux.  Quelle  viciflitude , quel 
changement  ! Athènes  avoit  alors  pour 
alliés  , ceux  qui  avoient  été  autrefois 
fes  plus  cruels  ennemis  *,  & pour  en- 
nemis , ceux  avec  qui  elle  avoit  con- 
tradté,  dans  ces  premiers  tems,  une  li 
étroite  & 11  intime  alliance.  Conôn  , 
fécondé  par  le  zélé  des  Thébains , re- 
leva en  peu  de  tems  les  murs  d'Athè- 
nes , rétablit  cette  ville  dans  fon  an- 
cien éclat,  & la  rendit  plus  formida- 
ble que  jamais  à fes  ennemis.  Après  Athtn.i.-t. 
avoir  offert  aux  dieux  une  véritable 
hécatombe  y c'eft-à-dire  un  làcrifice  de 
cent  beufs  , en  aélion  de  grâces  pour 
l’heureux  rétabliffèment  d'Athènes  , 
il  fît  un  feftin  à toute  la  ville  y & tous 
les  citoiens  généralement  y furent  in- 
vités. 


Sparte  ne  put  voir  fans  une  extrême  y:enov\. 

douleur  un  rétabliilenient  ü glorieux. 

Elle  regardoit  la  grandeur  & la  puif-  53^.’ 

lance  d'une  ville  anciennement  rivale  , 

O r ' • pag. 

& prelque  toujours  ennemie , comme  6os. 

fa  propre  ruine.  C’eft  ce  qui  fit  pren- 
dre aux  Lacédémoniens  la. lâche  réfo- 
lution  de  fe  venger  en  même  tems 
ôc  d'Athènes  > & de  Conon  fon  reftauc 

N V 
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A R T A-  rateur  , en  faifànt  la  paix  avec  le  Roi 
X E R X E jje  Perfe.  Dans  cette  vue  ils  envoient 
I ' Antalcide  à Téribaze.  Sa  commilîion 

I renfermoit  deux  atticles  principaux. 

! Le  premier  croit  d’acculer  Conon 

devant  le  Satrape  d’avoir  volé  au  Roi 
l’argent  -qu’il  avoir  emploié  au  réta- 
blilTement  d’Athènes,  & d’avoir  formé 
I le  dedein  d’enlever  aux  Perfes  l’Eo- 

I lide  & l’Ionie , pour  les  aflli]ettir  de 

nouveau  à la  République  d’Athènes , 
de  qui  elles  gvoient  autrefois  dépendu. 
Par  le  fécond,  il  avoir  ordre  de. faire  à 
Téribaze  les  propolîrions  les  plus  avan- 
tageufes  que  Ibn  Maître  put  Ibuhai- 
j ter.  Sans  fe  mettre  aucunement  en 

peine  de  ce  qui  regardoit  l’Alîe , il  fti- 

{)uloit  feulement  que  toutes  les  îles  & 
es  autres  villes  jouiroient  de  leur  liber- 
té & de  leurs  loix.  Ainlî  les  Lacédémo- 
j niens  livroient  au  Roi  avec  la  dernière 

injuftice,  & avec  une  extrême  lâcheté, 
tous  les  Grecs  établis  en  A fie  , pour  la 
^ . Jiberté  delquels  Agéfilas  avoir  fi  lor»- 

j tems  combattu.  Il  cft  vrai  qiie  celui- 

] ci  n’eut  aucune  part  à une  fi  indigne 

^ négociation.  Toute  la  honte  en  doit 

tomber  fur  .Antalcide , qui  étant  l’en- 
nemi juré  de  ce  Roi  de  Sparte  , hitoic 
I cette  paix  par  toutes  fortes  de  voies  , 

^ • 

1 
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)arce  que  la  guerre  augmentoit  l’auto- 
ité  , iar  gloire  , & la  réputation  d'A- 
;éfilas. 

Les  plus  confidérables  villes  de  la 
jtéce  a voient  envoié  en  même  tems 
les  Députés  à Téribaze  , & Conon 
toit  à la  tête  de  ceux  d’Athènes, 
fous  , d’un  commun  accord  , rejet- 
èrent de  telles  propofitions.  Sans  par- 
;r  de  l’intérêt  des  Grecs  d’Afie,  qui 
?s  touchoit  vivement , ils  fe  voioient 
xpofés  par  ce  Traité,  les  Athéniens 
perdre  les  îles  de  Lemnos,  d’Im- 
ros  ',  & de  Sciros les  Thébains  à 
bandonner  les  villes  de  Béotie  donc 
s étoient  maîtres,  & qui  voudroient 
entrer  dans  leur  liberté  *,  les  Argiens 
renoncer  à Corinthe , dont  la  perte 
ntraîneroit  bientôt  celle  d’Argos  mê- 
le.  Ainfî  les  Députés  fe  retirèrent  , 
ins  avoir  rien  conclu. 

T éribaze  arrêta  Conon  , & le  fit 
lettre  en  prifon.  N’ofant  pas  fe  dé- 
arer  ouvertement  pour  les  Lacédé- 
loniens , fans  en  avoir  reçu  un  or- 
re^  exprès  , il  fe  'contenta  de  leut 
lurnir  fous  main  des  fommes  con- 
dérables  pour  l’équipement  d’une 
Ote  , afin  que  les  autres  villes  de  la 
réce  ne  fulient  point  en  état  de  leur 

N vj 
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réfifter.  ^près  avoir  pris  ces  précau- 
tions, il  partit  fur  le  champ  pour  la 
Cour  , & alla  rendre  compte  au  Roi 
de  rétat  de  fa  négociation.  Le  Prince 
en  fut  fort  content , & le.preflà  fore 
d’y  mettre  la  dernière  main.  Téri- 
baze  lui  fit  auffi  le  raport  des  accu- 
fations  des  Lacédémoniens  contre 
Conon.  Quelques  Auteurs  , félon  le 
témoignage  de  Cornélius  Népos  , ont 
écrit  qu’il  fut  conduit  à Sufe , & qu’il 
y fut  exécuté  par  ordre  du  Roi.  Le 
lîlence  que  Xenophon , qui  lui  étoit 
contemporain  , garde  fur  fa  mort  , 
laidè  en  doute  s’il  fe  fauva  de  la 
prifon  , ou  s’il  fubit  le  dernier  fup- 
plice.  • 

Dans  l’intervalle  , jufqu’à  la  conclu- 
fion  du  Traité  , il  fe  pafla  quelques 
adlions  peu  confidérables  entre  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens.  Ce 
fut  auffi  pour  lors  qu’Evagore  poulïà 
fes  conquêtes  dans  l’ile  de  Cypre  : nous 
en  parlerons  bientôt. 

Enfin  Téribaze  étant  de  retour , 
manda  les  Députés  des  villes  de  Grè- 
ce pour  leur  faire  la  leéture  du  T raité. 
Il  poftoit  que  toutes  les  villes  Grec- 
ques de  l’Afie  demeureroient  foumi- 
les  au  Roi , & que  toutes  les  autres  j 
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tant  petites  que  grandes  , conferve-  MNiitoNé 
roient  leur  liberté.  Le  Roi  retenoit , : ' ^ 

outre  cela , la  polFelTion  des  îles  de  Cy- 
pre  8c  de  Clazoméne , & laiflbit  celles 
de  Sciros  , de  Lemnos  , & d’Imbros 
aux  Athéniens  , à qui  elles  apparte- 
noient  depuis  lontems.  Par  ce  même 
Traité  il  promettoit  de  fe  Joindre  aux 

{)euples  qui  l’accepteroient , pour  faire 
a guerre  par  terre  & par  mer  à ceux 
qui  refi-iler oient  d’y  entrer.  Nous 
avons  déjà  dit  que  c’étoit  Sparte  mê- 
me qui  avoit  propofé  de  telles  condi- 
tions. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce  ^ 
ou  du  moins  le  plus  grand  nombre  , 
rejettoient  avec. horreur  un  Traité  fi 
infâme.  Cependant  , comme  ces  peu- 
ples étoient  aftbiblis  par  les  divilions 
domeftiques  qui  les  avoient  épuifés  , 

& qu’ils  étoient  hors  d état  de  foute- 
nir  la  guerre  contre  un  Prince  Ci  puil^ 
faut  qui  menaçoit  de  tomber  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  quiconque  refii- 
feroit  d’entrer  dans  cet  accord  , ils 
furent  contraints  malgré  eux  d’y  con- 
fentir,  excepté  les  Tliébains  qui  eurent 
le'courage  de  s’y  oppofer  d’abord  ou- 
vertement , mais  qui  furent  enfin  obli- 
gés de  raccepter  coratiie  le$  autres  ^ 


501  Histoire 
A R T A-  de  qui  ils  fe  voioient  généralement 
X E R.  X E abandonnés. 

Voila  quel  fut  le  fruit  de  la  jaloufie 
& des  dilTenfîons  qui  armèrent  les 
villes  Grecques  les  unes  contre  les  au- 
tres*, & quel  avoir  été  le  but  que  s’é- 
toit  propofé  la  politique  d’Artaxerxe  , 
en  répandant  des  fommes  confidéra- 
bles  parmi  des  peuples , invincibles 
au  fer  & aux  armes  , mais  non  à Tor 
& aux  préfens  des  Perfes , bien  éloi- 
gnés en  cela  du  caraétére  des  anciens 
Grecs. 

Pour  bien  comprendre  combien 
Sparte  & Athènes,  dans  les  tems  dont 
nous  parlons  , étoient  ditfërentes  de 
ce  qu’elles  avoient  été  autrefois , il  ne 
faut  que  comparer  les  deux  Traités  de 
paix  conclus  entre  les  Perfes  & les 
Grecs  , le  premier  par  Cimon  Athé- 
nien fous  Artaxerxe  Longue-main  plus 
de  foixanre  ans  auparavant , & le  der- 
nier par  Antalcide  Lacédémonien  fous 
Diod.  lih.  Artaxerxe  Mnémon.  Dans  le  premier  , 
iz.  pag.  74. Grèce  viélorieufe  & triomphante 
aflTure  la  liberté  des  Grecs  d’Afie,  don- 
ne la  loi  aux  Perfes,  leur  impofe  telles 
conditions  qu’il  lui  plait  , leur  pref- 
crit  des  bornes  & des  limites  , en  leur 
défendant  de  faire  approcher  de  la 
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mer  leurs  troupes  de  terre  plus  près 
qu'à  la  diftaiKre  de  trois  journées  de  —— — — 
chemin , & de  paroitre  avec  de  longs 
vailTeaux  dans  l'étendue  des  mers  qui 
font  depuis  les  îles  Cyanées  Jufqu'aux 
Chélidoniennes  , c'eft-à-dire  depuis  le 
Pont  Euxin  jufqu’aux  côtes  de  la  Pam- 
phylie.  Dans  le  fécond  au  contraire  , 
la  Perfe  ‘devenue  fiére  & impérieufe  , 
fe  plait  à humilier  fes  vainqueurs , en 
leur  enlevant  d’un  feul  trait  de  plume 
l’empire  qu'ils  avoient  llir  l’Afie  Mi- 
neure , en  les  forçant  d’abandonner 
lâchement  tous  les  Grecs  établis  dans 
ces  riches  provinces  , & de  Ibulcrire  à 
leur  fervitude  •,  enfin  en  les  reflèrrant 
eux-mêmes  à fon  tour  dans  les  bornes 
étroites  de  la  Grèce. 

D’oû  peut  venir  un  fi  étrange  chan- 
gement î Ne  font- ce  pas  de  part  & 
d’autre  les  mêmes  villes  , les  mêmes 
peuples , les  mêmes  forces , les  mêmes 
intérêts  ? Oui  fens  doute  ; mais  ce  ne 
font  plus  les  mêmes  hommes , ou  plu- 
tôt ce  ne  font  plus  les  mêmes  prin- 
cipes de  gouvernement.  •Rappelions- 
nous  ces  beaux  tems  de  la  Grèce , fi 
glorieux  pour  Athènes  & pour  Sparte , 
où  la  Perfe  vint  fondre  fur  ce  petit 
pays  avec  toutes  les  forces  de  l'Orient. 
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L-  Qu’eft-ce  qui  rendit  ces  deux  villes  in- 
B vincibles  & fupérieures  à des  armées  d 
■"  nombreufes  & lî  formidables  ? Leur 
union  & leur  bonne  intelligence.  Nulle 
dilTenlion  entre  ces  deux  peuples  , nulle 
jaloufie  de  commandement  , nulle 
vue  particulière  d'intérêt  , enfin  nul 
autre  combat  entr’eux  que  d'honneur, 
que  de  gloire  , que  ^i’amoùr  de  la 
patrie. 

A cette  union  fi  louable  fe  joignit 
une  haine  irréconciliable  contre  les 
Perfes,  qui  devint  comme  naturelle  aux 
Grecs , & qui  étoit  le  caractère  le  plus 
n marqué  de  la  nation.  C’étpit  un  crime 
’•  capital , & puni  de  mort,  que  de  faire 
mention  de  paix  avec  eux  , & de  pro- 
pofer  aucun  accommodement  •,  & l'on 
vit  une  mere  Athénienne  jetter  la  pre- 
mière pierre  contre  Ton  fils  qui  avoit 
ofé  le  faire , & donner  aux  autres  l’e-t 
xemple  de  le  lapider. 

Cette  ferme  union  des  deux  peu- 

Îles , & cette  haine*  déclarée  contre 
ennemi  commun  , furent  lontems 
comme  deux  fortes  barrières  , qui 
firent  leur  fureté  , & les  rendirent  in- 
vincibles j & l'on  peut  dire  qu’elles 
furent  la  fource  & le  principe  de  tous 
$es  glorieux  fuccès  qui  ont  élevé 
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Grèce  à un  fi  haut  point  de  réputation.  Mnémon; 
Mais,  par  un  malheur  ordinaire  aux  ' 
Etats  les  plus  florifiàns  , ces  fucccs  mê- 
mes devinrent  la  caufe  de  fa  perte  , & * 

fraiérent  le  chemin  aux  difgraces  qui 
lui  arrivèrent  dans  la  fuite. 

Ces  deux  peuples,  qui  auroient  pu  ibid.pap, 
porter  leurs  armes  vièlorieufes  jufques 
dans  le  fond  de  la  Perfe  , & aller  à leur  ^24. 525?^* 
tour  attaquer  le  grand  Roi  jufques  fur 
fon  trône  même  i au  lieu  de  former  de 
concert  une  telle  entreprife  qui  les  au- 
roit  comblés  en  même  tems  & de 
gloire  & de  richelfes , ont  la  folie  de 
lailTer  en  repos  l’ennemi  comüiun , de 
fe  brouiller  enfemble  pour  des  poin- 
tilleries  d’honneur  & pour  des  intérêts 
de  peu  d’importance  , & de  confumer 
nutilement  contr’eux- mêmes  des  for- 
ces qui  ne  dévoient  être  emploiées  que 
contre  les  barbares  , qui  n’auroient  pu 
y réfifter.  Car  il  efl:  remarquable  que 
jamais  les  Perfes  n’ont  remporté  aucun 
avantage  contre  les  Athéniens  ni  con- 
tre les  Lacédémoniens , tant  qu’ils  ont 
été  unis  enfemble , & que  ce  n’eft  que 
par  leur  divifion  qu’ils  ont  trouvé  le 
moien  de  les  vaincre  alternativement , 

& toujours  les  uns  par  les  autres. 

Ces  divifions  les  conduifireac  à deg 


I 


Digitized  by  Google 


A R ■ 

•X  K TL 


^o6  Histoire 
‘ A- démarches  , dont  Sparte  & Athènes 
^ ® n’auroienr  jarrj^is  paru  capables.  On 
les  vit  run  & l’autre  fe  deshonorer 
par  leurs  lâches  & bart'es  flateries  à l’é- 
gard non  feulement  du  Roi  de  Perfe  , 
mais  même  de  fcs  Satrapes*,  leur  faire 
la  cour,  rechercher  leurs  bonnes  gra- 
. ces , ramper  devant  eux  , eflliier  leur 
mauvaife  humeur  , & cela  pour  obte- 
nir quelques  fecours  de,  troupes  ou 
d’argent*,  oubliant  que  les  Perlés,  fiers 
& infolcns  quand  on  paroilToic  les 
craindre  , devenoient  eux-mêmes  ti- 
mides & petits  à l’égard  de  ceux  qui 
avoient  *le  courage  de  les  mépriler. 
Mais  enfin  que  gagnèrent -ils  par  tou- 
tes ces  baficlfes?  le  Traité  qui  a don- 
né lieu  à ces  réflexions , & qui  fera 
à jamais  l’opprobre  de  Sparte  & 
d’Athènes. 
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Mr^ÉMON. 

§.  VI.  

Guerre d^Anaxerxe  contre  Evagore  Roi 
de  Salamine.  Eloge  & caractère  de 
ce  Prince.  Téri^a\e  accufé  fuujje^ 
ment  : fon  accufateur  punu 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la 
facilité  avec  laquelle  les  Grecs  auroient 
pu  fe  rendre  redoutables  à leurs  enne- 
mis ) devient  encore  plus  fenfible  , 
quand  on  jette  les  yeux , d’un  côté 
fur  la  diverfité  des  peuples  & l’éten- 
due des  contrées  qui  compofoient  le 
vafte  empire  des  Perfes , & de  l’autre 
fur  la  foioleffe  du  gouvernement , inca- 
pable d’animer  une  li  grande  malle  , 

& de  foutenir  le  poids  de  tant  d’aftai- 
res  & de  foins.  A la  Cour  tout  fe  coi»- 
duifoit  par  les  intrigues  des  femmes , 

& par  les  cabales  des  favoris  , dont 
foLivent  tout  le  mérite  confiftoit  à fla- 
ter  le  Prince,  & à l’entretenir  dans  fes 
pallions.  C’étoit  par  leur  crédit  que 
le  faifoit  le  choix  des  OfHciers  , & que 
{é  donnoient  les  premières  dignités  : 
c’étoit  fur  leurs  avis  qu’on  jugeoit  des 
fervices  des  Généraux  d’armée  , & 
qu’on  décidbit  de  leur  récompenfe. 


Digitized  by  CoogI 


A R T A 
X £ il  X 


IfocrAt.  Il 
Svagor.  P 
380. 


■308  Histoire 

“ La  fuite  fera  voir  que  c’étoit  là  la 

* fonrce  du  mouvement  des  provinces  , 

* de  la  défiance  de  la  plupart  des  Gou- 
verneurs , du  mécontentement  & en- 
fuite  de  la  révolte  des  meilleurs  Offi- 
ciers , & du  mauvais  fuccès  de  pref- 
que  toutes  les  entreprifes  que  Ton  for- 
moit. 

Artaxerxe  , délivré  des  foins  & de 
l’embarras  que  lui  caufoit  la  guerre 
contre  les  Grecs  , fongea  à terminer 
celle  de  Cypre  qui  duroit  depuis  quel* 
ques  années  , mais  qui  étoit  poulTée 
toiblement , & il  tourna  le  gros  de  fes 
forces  de  ce  cdré-là. 

n Evagore  régnoit  alors  dans  Salamr- 

* ne , ville  capitale  de  l’île  de  Cypre. 
Il  defcendoit  de  Teucer  le  *'  Salami- 
nien  , qui  au  retour  de  la  guerre  de 
Troie  avoir  bâti  cette  ville  , & lui 
avoir  donné  le  nom  de  fa  patrie.  Ses 
defcendans  y avoient  toujours  régné 
depuis  : mais  un  étranger  , venu  de 
Phénicie , aiant  dépolfédé  le  Roi  légi- 
time , avoir  pris  fa  place  ; & pour  fe 
maintenir»dans  fon  ufurpation , il  avoir 
rempli  la  ville  de  barbares , & fournis 


* Ce  Teucer  étoit  de 
Salamine  , petite  île  près 
d’Athènes  , devenue  Ji  cé- 


lébré parle  combat  nival 
gui  s’y  donna  fous  Xer^ 
xis. 
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toute  nie  à la  domination  du.Roi  des  MNéMOK, 
Perfes.  — — — 


Ceft  fous  ce  Tyran  qu’Evagore  vint 
au  monde.  On  prit  grand  foin  de  fon 
éducation.  Il  fe  diftingua  parmi  les  jeu- 
nes gens  par  la  beauté,  de  fon  vifage , 
par  la  force  de  fon  corps  , & encore 
plus  par  un  air  de  modeftie  & de  pu- . 
deur,  qui  fait  le  plus  grand  ornement  Et  qui  or- 
de  cet  âge.  A meuire  qu’il  avançoit , on 
voioit  briller  en  lui  les  plus  grande»^ 
vertus , le  courage , la  làgelTe , la  Juftice. 

Il  porta  dès  lors  ces  vertus  à un  degré 
éminent,  jufquà  donner  de  la  jaloufie 
à ceux  qui  gouvernoient  , qui  fen- 
tpient  bien  qu’un  mérite  fi  éclatant  ne 
pouvoir  pas  demeurer  dans  l’obfcurité 
d’une  condition  privée  : mais  la  mode- 
ftie , fa  probité , la  droiture  les  ralTuré- 
lent , & ils  eurent  en  lui  une  pleine 
confiance  , à laquelle  il  répondit  tou- 
jours par  une  fidélité  inviolable , fans 
jamais  fonger  à les  chalïèr  du  trône  par 
la  violence  ni  par  la  trahifon. 

Une  voie  plus  honnête  l’y  condui- 
fit,  & ce  fi.it  la  Providence  , dit  Ifo- 


crate,  qui  la  lui  ménagea.  Un  des  prin-? 
cipaux  citoiens  de  la  ville  égorgea  celui 
qui  étoit  fur  le  trône  , & fongea  à arré- 
îcr  Evagore , & à fe  dçfaire  de  lui  pouç 
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s’afTurer  le  fcepcre  : mais  celui-ci  s’étant 
dérobé  à fcs  pourfuites  fe  retira  à So- 
los  ville  de  Cilicie.  Son  exil , loin  de 
lui  abattre  le  courage , lui  donna  de 
nouvelles  forces.  Accompagné  feule- 
ment de  cinquante  hommes  , détermi- 
nés comme  lui  à vaincre  ou  à mourir , 
il  revint  à Salamine , & challà  du  trône 
celui  qui  s’en  éfoit  emparé  , & qui 
étoit  foutenu  par  le  crédit  & la  pro- 
fcélion  du  Roi  des  Perfes.  Rétabli 
dans  Salamine , il  rendit  bientôt  Ibn 
petit  roiaume  très  - florilTant  par  Ton 
application  à foulager  Tes  fujets  & à 
les  protéger  en  toute  manière  , a les 
gouverner  avec  juftice  & bonté  ; à les 
rendre  adUfs  & laborieux  , à leur  inf- 
pirer  du  goût  pour  la  culture  des  ter- 
res , la  nourriture  des  troupeaux  , le 
commerce  , la  marine.  Il  les  forma 
auffi  à la  guerre  , & en  fit  d’excellens 
foldats. 

Il  étoit  déjà  fort  puifîànt,  & s’étoit 
acquis  une  grande  réputation  , lorf- 
que  Conon  Général  Athénien  , après 
fa  défaite  près  d’Ægos-potamos  , fe 
retira  chez  lui  , ne  croiant  point  pou- 
voir trouver  ailleurs  ni  d’afyle  plus  fur 
pour  lui-même  , ni  de  protedlion  plus 
puifTante  pour  fà  patrie.  La  refTem- 
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blaiice  des  cara<îitéres  & des  fentiniens  Mnémok, 
lia  bientôt  entre  eux  une  étroite  ami-  ' 
tié,qui  dura  toujours  depuis,  & leur 
fut  également  utile  à Tun  & à l’autre. 

Conon  avoir  beaucoup  de  crédit  à la  AN.M.5tfof, 
Cour  du  Roi  de  Perle  : il  s’emploia  jjj. 
auprès  de  ce  Prince  , par  le  moien  de 
Ctélias  fon  médecin  , pour  le  récon- 
cilier avec  Evagore  fon  hôte , & il  en 
vint  à bout. 

Evagore  & Conon  , occupés  du 
grand  delïein  d’abattre  ou  du  moins 
d’aftbiblir  la  puiflànce  de  Sparte  , qui 
s’étoit  rendu  formidable  à toute  la  Grè- 
ce , concertoient  enfemble  les  moiens 
de  parvenir  à leur  fin.  Ils  étoient  tous 
deux  citoiens  d’Athènes  : le  dernier  par 
fa  nailTànce , l’autre  par  le  droit  d’adop- 
tion que  fes  grands  fervices  & fon  zélé 
pour  la  République  lui  avoient  mérité. 

Les  Satrapes  d’Ane  voioient  avec  peine  AH.M.jéoS. 
leur  pays  ravagé  par  les  Lacédémo- ^'^*L^*3®** 
niens,  & fe  trouvoient  dans  un  grand 
embarras  parce  qu’ils  n’étoient  pas  en 
état  de  leur  tenir  tête.  Evagore  leur 
remontra  que  ce  n'étoit  point  par  ter- 
re qu’il  faloit  les  attaquer  , mais  par 
mer  , & il  ne  contribua  pas  peu  , par 
le  crédit  qu’il  avoir  encore  auprès  du 
Roi  de  Perfe  , à faire  nommer  Co- 
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non  Général  de  la  flore.  La  célébré 
viétoire  remportée  près  de  Cnidos 
fur  les  Lacédémoniens  en  fut  la  fuite  , 
& porta  à cette  République  un  coup 
mortel. 

Les  Athéniens  , pour  reconnoitre 
le  fervice  important  qu’Evagore  & 
Conon  leur  avoient  rendu  auprès 
d’Artaxerxe  , leur  érigérent  des  ftatues 
à Athènes. 

Evapore  de  fon  côté  , pouflant  Tes 
conquêtes  de  ville  en  ville  , travailloit 
à fe  rendre  maître  de  l'île  entière.  Les 
Cypriotes  eurent  recours  au  -Roi  de 
Perfe.  Ce  Prince  , allarmé  des^  progrès 
rapides  d’Evagore  dont  il  craignoit  les 
fuites , & comprenant  de  quelle  im- 

f)ortance  il  étoit  pour  lui  de  ne  point 
aider  tomber -en  des  mains  ennemies 
une  île , dont  la  fituation  étoit  fl  favo- 
rable pour  tenir  en  bride  l’Afie  Mi- 
neure, leur  promit  un  promt  & puif- 
fant  fecours  , fans  fe  déclarer  encore 
ouvertement  contre  Evagor-e. 

Occupé  ailleurs  par  des  foins  plus 
importans,  il  ne  put  pas  leur  tenir  pa- 
role aulïi  promtement  qifil  lavoit 
efpéré  & promis.  Cette  guerre  de 
Cypre  duroit  depuis  flx  ans  , & le 
fuccès  avec  lequel  Evagore  la  foute- 

noit 
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lîoit  contre  le  grand  Roi , devoir  dif-  MNiMoir, 
iîper  dans  l’eforit  des  Grecs  la  terreur 
du  nom  Perlan  , & les  réunir  tous 
contre  Tennemi  commun.  Il  efl:  vrai 
que  les  fecours  qu’Artaxerxe  avoir  en- 
voiés  jufques-là  étoient  peu  confidé- 
rables , & il  en  fut  de  même  des  deux 
années  fuivantes.  Pendant  tout  ce 
tems  ce  fut  moins  une  guerre  vérita- 
ble , que  des  préparatifs  à la  guerre. 

Mais  quand  il  fut  libre  du  côté  des  an.m  jSiS. 
Grecs , il  y donna  une  férieufe  appli-  avJ.c.  jSe. 
cation  , & attaqua  Evagore  avec  tou- 
tes fes  forces. 

L'armée  de  terre , commandée  par  Diod.  ub. 
Oronte  fon  gendre  ^ étoit  compofée  3^*' 
de  trois  cens  mille  hommes  & la  flore 
de  trois  cens  galères  : elle  avoir  pour 
Amiral  Téribaze  , Perlân  d’une  gran- 
de noblefle  & d’une  grande  réputa- 
tion. Gaos  fon  gendre  commandoit 
fous  lui.  Eva^ore  de  fon  côté  raflem- 
bla  le  plus  de  troupes  & de  vaifleaux 
qu’il  lui  fut  pofllble , mais  c’étoit  peu  ' 
de  chofe  en  comparaifon  du  formida- 
ble appareil  des  Perfes.  Sa  flore  n’é- 
toit  que  de  (Quatre  - vingts  dix  galères  > 

& fon  armee  ne  montoit  à guéres 
plus  de  vingt  mille  hommes.  Comme 
H avoit  beaucoup  de  frégates  légères  , 

Tome  O 
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A R T A-  il  tendit  des  pièges  à celles  qui  por- 
X É R X E toient  des  vivres  à l’armée  ennemie  , 
eji  coula  à fond  un  grand  nombre , en 
prit  plufieurs  , & empêcha  les  autres 
d’approcher  ; ce  qui  mit  la  famine 

Îjarmi  les  PeiTes  , & y excita  de  vio- 
entes  féditions,  qu’on  ne  put  appai- 
fer  qu’en  faifant  venir  de  Cilicie  de 
nouveaux  convois.  Evagore  fortifia  là 
fiotc  de  foixante  galères  qu’il  fit  con- 
ftruire  , & de  cinquante  qu’Achoris 
roi  d’Egypte  lui  envoia  , avec  tout 
l’argent  & tout  le  blé  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin. 

Evagore  avec  fes  troupes  de  terre 
attaqua  d’abord  une  partie  de  l’armée 
ennemie  qui  ètoit  feparèe  du  relie, 
& la  mit  entièrement  en  déroute. 
Cette  première  adtion  fut  fuivie  de 
près  du  combat  naval,  où  les  Perfes 
, curent  encore,  du  delîous  dans  le  com- 
mencement : mais  animés  par  les  re- 

f roches  &.lcs  vives  remontrances  de 
Amiral  de  la  Ilote , ils  reprirent  cou- 
rage , & remportèrent  une  pleine  vic- 
toire. Salamine  aulîitôt  ftw:  alîiègèe 
par  terre  & par  mer.  Evagore  , aiant 
laiirè  la  dèfenlè  de  la  ville  à Ibn  fils 
nommé  Pythagore , en  fortit  de  »uk 
avec  dix  galères , & fit  voile  vers  l’E-^ 
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gypte  pour  engager  le  Roi  à la  foute-  MuiMOi^r.’ 

nir  fortement  contre  l’ennemi  com- 

mun.  Il  n’en  tira  pas  tous  les  fecours 
- qu’il  avoit  efpérés.  A foii  retour  , il 
trouva  la  ville  extrêmement  prelTée. 

Se  voiant  fans  relîource  & lans  efpé- 
rance  , il  fut  contraint  de  capituler. 

Les  conditions  qu’on  lui  propofa  fu- 
rent, qu’il  abandonneroit  toutes  les 
villes  deCjrpr^,  excepté  Salamine  oii  ^ 

il  fo  contenteroit  de  régner  , qu’il 
paieroit  au  Roi  un  tribut  annuel , & 
qu  il  lui  demeureroit  fournis  comme 
un  ferviteur  à fon  maître.  L’extré- 


' mité  oîi  il  étoit  réduit  l’obligea  d’ac- 
' cepter  les  autres  conditions  quelque 
' dures  qu’elles  fuflent  : mais  il  ne  pur 
^ jamais  fe  réfoudre  de  confentir  à la 
' dernière  , 6c  perfifta  toujours  à décla- 
rer  qu’il  ne  pouvoir  traiter  que  de 
^ Roi  à Roi.  Téribaze , qui  avoit  la 
’ conduite  du  liège  , ne  rabatit  rien  de 
fes  prétentions. 

5 Oronte , l’autre  Général , jaloux  de 
la  gloire  de  fon  Collègue  , avoit  écrit 
i focrettement  contre  lui  en  Cour , l’ac- 
id enfant , outre  plulîeurs  autres  chefs  , 
!■'  de  former  des  delTeins  contre  le  Roi  ; 


& il  apportoit  pour  preuves  de  cette 
acculàtion  l’intelligeiice  fecrette  qu’il 

Oij 
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A R T A-  confervoit  avec  les  Lacédémoniens  j 
X E R X E ^ Tattention  marquée  qu’il  avoir  à 
' s’attacher  les  Chefs  de  l’armée  , &:  à 

les  gagner  par  des'préfens  , des  pro- 
melles , & des  manières  engageantes 
qui  ne  lui  étoient  pas  naturelles.  Ar- 
taxerxe  , fur  ces  lettrçs  , jugea  qu’il 
n’y  avoir  pas  de  rems  à perdre , pour 
écoufer  promtement  une  confpiration 
prête  à éclater.  Il  expédie  un  ordre  , 
& charge  Oronte  d’arrêter  Téribaze  , 
& de  le  faire  conduire  en  Cour  piés 
& mains  liés  : l’ordre  eft  exécuté  fur 
le  champ.  Téribaze  étant  arrivé  , de* 
mande  qu’on  lui  fade  fon  procès  dans 
les  formes  , qu’on  lui  communique 
les  chefs  d'aceufation  , & qu’on  pro- 
duife  les  preuves  & les  témoins.  Le 
Roi , occupé^d’aurres  foifls  , n’eut  pas 
le  tems  de  prendre  alors  connoiflàncç 
de  cette  aft'aire. 

Cependant  Oronte  voiant  que  les 
alîiégés  fe  défendoient  vigoureule- 
ment  , & que  "les  foldats  de  l’armée  , 
mécontens  du  départ  de  Téribaze,  fe 
débandoient,  & refufoient  de  lui  obéir , 
craignit  que  les  chofes  ne  tournalTent 
mal  pour  lui.  Il  fait  parler  fous  main 
à Evagore  : on  reprend  la  négocia-^ 
tioii  : les  olfres  que  ce  dernier  avoiç 
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' faites  d'abord  font  acceptées  , & Ton  MNéMON*. 
retranche  la  condition  humiliante  qui  — — — » 
aVoit  empêché  la  conclullon  du  traité. 

Ainh  le  liège  efl:  levé:  Evagore  deraeu-  AN.M.3619. 
re  Roi  de  Salamine  feulement , & s’en-  Av.j.c.  ssj. 

■ gage  à paier  tous  les  ans  un  certain 
tribut. 

‘ Il  paroit  que  ce  Prince  vécut  encore 
’ douze  ou  tfeize  ans  depuis  la  conclu- 
lîon  de  ce  Traité  : car  on  ne  place  la 
' mort  qu’à  l’an  du  monde  3651.  Il  eue 
' une  vieillelïe  heureule  & tranquille,  & 
qui  ne  fut  jamais  troublée  par  aucune 
' maladie , fuite  ordinaire  d’une  vie  fo- 
' bre  & tempérante.  Nicoclès  , fon  fils 
f ainé , lui  fuccéda , & hérita  de  fes  vertus 
* aulïi  bien  qiie  de  fon  feeprre.  Il  lui  fit 

■ de  magnifiques  funérailles.  Le  difeours 

: intitulé  Evagore  , qu’ïfocrate  compolà 

i pour  animer,  le  jeune  Roi  à marcher  fur 

les  traces  de  fon  pere , & dont  j’ai  tiré 
:i  l’éloge  qui  luit , lui  tint  lieu  d’Oraifon 
ï funèbre.  Il-adrelfa  encore  à Nicoclès 
ï un  autre  Traité , qui  porte  fon  nom,  où 
’ il  lui  donne  d’admirables  préceptes 
ï pour  bien  régner.  J’aurai  peutêtre  lieu 
d’en  parler  dans  le  volume  fuivant. 

Eloge  & caraB-ére  d'Evagore. 

Quoiqu’E  V agore  ne  'Roï  Evagorl'  "* 

O iij 
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A R T A-  que  d’un  petit  Etat  , Ifocrate , qui  fe 
X E R X B connoifToit  bien  en  vertu  & en  nié'- 
' rite , le  compare  aux  plus  puiffans  Mo- 

narques , & le  propolè  comme  un 
modèle  parfait  d’un  bon  Roi , perfiia- 
dé  que  ce  n’efl:  ^as  l’étendue  des  pro- 
vinces , mais  l’etendue  d’efpric  & la 
grandeur  d’ame  qui  fait  les  grands 
Princes.  En  effet  , il  nous  montre  en 
lui  plufieurs  qualités  véritablement 
roiales , & qui  «doivent  nous  en  donner 
une  grande  idée. 

Evagore  n’étoit  pas  du  nombre  de 
ces  Princes  qui  croient  que  pour  ré- 
gner , il  fuflit  d’être  de  la  famille 
roiale  , 8c  que  la  nailïance  qui  donne 
droit  à la  Couronne  , donne  auflî  le 
mérite  & les  talens  néceflàires  pour  la 
foutenir  avec  honneur.  Il  ne  conce- 
voir pas  qu’on  pût  s’imaginer  , que 
tout  autre  état , toute  autre  condition 
exigeant  néceflairement  une  elpéce 
d’apprentiffage  pour  y réulîîr , l’art 
de  régner  , le  plus  difficile  & le  plus 
important  de  tous,  n’eût  befoin  d’au- 
cun travail  ni  d’aucunè  préparation. 
Il  avoir  apporté  en  naiffant  d’heureu- 
fes  difpontions  ; un  grand  fonds  de 
génie  , une  conception  aifée  , une  pé- 
nétration vive  & promte  à laquelle 
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tien  n’ëchapoit  , une  folidité  de  ju- 
gement qui  faifidoit  tout  d’un  coup  le 
parti  qu’il  faloit  prendre  -,  qualités  qui 
iembloient  pouvoir  le  difpenfer  de 
toute  étude  &:  de  toute  application  : 
cependant,  comme  s’il  fût  hé  (ans  ta- 
lens , Sc  qu’il  fe  fût  vu  obligé  de  lîip- 
pléer  par  l’étude  à ce  qui  pouvoit  lui 
manquer  du  coté  de  la  nature,  il  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
îiii  orner  l’clprit , & “ il  donna  un  rems 
conddérable  à s’inftruire,  à réfléchir,  à 
méditer,  à confulter  les  gens  habiles. 

Quand  il  fut  monté  fur  le  trône  , 
fon  grand  foin,  fa  grande  application  , 
fut  dè  connoitre  les  hommes,  en  quoi 
confifte  principalement  la  fcience  d’un 
Princ'e  , & de  ceux  ^ui  font  à la  tête 
des  aftaires.  Il  s’y  etoit  fans  doute 
préparé  par  l’étude  de  l’hiftoire  , qui 
donne  une  prudence  anticipée  , tient 
lieu  de  l’expérience  , & apprend  ce 
que  font  les  hommes  avec  qui  l’on  a 
à vivre  par  ce  qu’ont  été  ceux  des 
autres  liécles.  Mais  on  étudie  tout  au- 
trement les  hommes  en  eux-mêmes  , 
dans  leur  caraétére  , dans  leur  con- 
duite , dans  leurs  démarches.  L’a- 


a E’v  T»  ippoy- 
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'*310  Histoire- 
A B.  T A-  mour  de  la  république  le  rendit  ac- 
X E K.  X E tentif  à tous  ceux  qui  étoient  capa- 
' blés  de  la  fervir  ou  de  lui  nuire.  Il 

s’appliqua  à entrer  dans  leurs  plus  fe- 
crettes  inclinations  , à découvrir  les 
plus  fecrets  relTorts  qui  les  faifoient 
agir  , à connoitre  leurs  diftérens  ta- 
lens  & leurs  divers  degrés  de  capa- 
cité , afin  de  marquer  à chaque  per- 
fonne  fa  place , de  donner  de  l’auto- 
rité à proportion  du  mérite  , & de 
faire  concourir  le  bien  particulier  avec 
le  bien  public.  Ce  n’étoit  point  fur  le 
raport  d autrui , dit  Ifocrate  » qu’il  ré- 
compenfoit  ni  qu’il  puniflbitfes  fujets  , 
mais  fur  ce  qu’il  en  connoilîbit  par 
lui-même  •,  8c  ni  la  vertu  des  gens  de 
i)ien , ni  les  mauvais  delTeins  des  nié- 
chans  , n’échapoient  à fa  lumière  & à 
fes  recherches. 

Il  avoir  une  qualité  bien  rare  dans 
ceux  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces , fur-tout  lorfqu’ils  fe  croient  ca- 
pables de  gouverner  par  eux -mêmes; 
je  veux  dire  une  docilité  merveil- 
leule  , qui  nailToit  de  la  défiance  ou 
il  étoit  de  fes  propres  lumières.  Eclai- 
ré comme  il  étoit  , il  n’avoit  pas  , ce 
femble , befoin  d’avoir  recours  aù  con- 
feil  des  autres  *,  & cependant  il  ne 
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prenoit  aucune  réfolution , & ne  for-  Mnémon. 

mcit  aucune  cntreprife , fans  avoir 

confulté  les  perfonnes  fages  qui  écoienc 
à fa  Cour  : au  lieu  que  Torgueil , qui 
efl  le  venin  fecret  de^  la  fouvcraine 
puiiTance  , porte  la  plupart  de  ceux 
qui  font  arrivés  au  -trône  , à ne  plus 
demander  confeil  , ou  à ne  le  plus 
fuivre. 

- Attentif  à étudier  dans  cliaque  for- 
me de  gouvernement  & dans  cha- 
que condition  particulière  ce  qu’elles 
àvoient  de  plus  excellent  , il  le  pro- 
pofoit  d’en  réunir  en  lui  toutes  les 
bonnes  qualités  & tous  les  avanta- 
ges : affable  & populaire  , comme 
dans  un  Etat  Républicain  -,  grave  & 
férieux , comme  dans  un  Confeil  de 
Vieillards  & de  Sénateurs  3 après 
avoir  pris  avec  maturité  un  parti  , 
ferme  & décidé  , comme  dans  une 
Monarchie  3 profond  politique , par 
l’étendue  & la  juftefle  de  fes  vues  3 
homme  de  guerre  accompli , par  un 
courage  intrépide  dans  les  combats  , 
conduit  par  une  fage  modération  j 
bon  pere,  bon  parent  > bon  ami  •,  & 
ce  qui  met  le  comble  à fon  éloge  , * en 

a Tufàtv/nG'  J'i  TU  Trxfi  TÛToit 
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Art  a- tout  cela  toujours  grande  & toujours 

X E R X E Roj, 

Il  foutenoit  fa  dignité  & fon  rang 
non  par  un  air  de  fierté  & de  hau- 
teur , mais  par  une  férénité  de  yila- 
ge  & une  majefté  douce  que 
la  vertu  & le  témoignage  d’une  bon- 
ne confcience.  Il  gagnoit  fes  amis 
par  fes  libéralités  , & foumettoit  les 
autres  par  une  grandeur  d’ame  à la- 
quelle ils  ne  pouvoient  refufer  leur 
eftime  & leur  admiration. 

Mais  ce  qu’il.y  avoir  de  plus  roial 
en  lui  , & qui  lui  attiroit  pleinement 
la  confiance  de  fes  fujets  , de  fes  voi- 
fins , & même  de  fes  ennemis  , c’eft 
* ■ fa  fincérité  j la  bonne  foi , fon  relpe(5k 
pour  les  engagemens  qu’il  avoir  pris  i 
Ùl  haine  , ou  plutôt  la  déteftation  qu’il 
témoignoit  pour  tout  déguifement  , 
tout  menfonge  , toute  fourberie.  Une 
fimple  parole  de  la  part  étoit  regar- 
dée comme  un  lerment  facré,  & l’on 
fàvoit  que  rien  n’étoit  capable  de  le 
porter  à y donner  la  plus  légère  at- 
teinte. 

C’eft  par  toutes  ces  excellentes 
qualités  qu’il  vint  à bout  de  réfor- 
mer la  ville  de  Salamine  , & d’en 
changer  entièrement  la  face  en  alRz 
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peu  de  tems.  Il  la  trouva  grolîîére  , 
féroce , barbare  , ennemie  des  favans 
& des  fciences  , Tans  goût  ni  pour  les 
letttes , ni  pour  le  commerce  , ni  pour 
les  armes.  Que  ne  peut  point  un  Prin- 
ce qui  aime  Ton  peuple , & qui  en  eft 
aimé  *,  qui  ne  fe  croit  grand  & piiif* 
lànt  que  pour*  le  rendre  heureux  *,  & 
qui  lait  mettre  en  honneur  le  trayail  > 
Pinduftrie  , le  mérite  ,*  de  quelque 
genre  qu'il  foit  ! Alîez  peu  d'années 
après  qu’il  fiit  monté  fur  le  trône , on 
vit  fîeiirir  à Salamine  les  arts  , les 
fciences  , le  commerce  , la  marine  , 
la  guerre  *,  enforte  que  cette  ville  ne 
le  cédoit  à aucune  des  plus  opulentes 
de  la  Grèce. 

Ifocrate  répété  bien  des  fois  que 
dans  les  louanges  qu'il  donne  à Eva- 
gore  J dont  je  n’ai  ranorté  qu’une 
partie  , loin  de  rien  exagérer  , il  de- 
meure toujours  au-delTous  de  la  vé- 
rité. A quoi  peut-on  attribuer  un  ré- 
gne fi  fage  , fi  jufte  , fi  modéré  , fi 
confiamment  emploié  à y rendre  les 
fujets  heureux  j & à procurer  le  bien 
public  ? Il  me  femble  que  l'état  oû 
s'étoit  trouvé  Evagore  avant  que  de 
régner  y contribua  beaucoup.  C'eft 
un  grand  gbftacle  à la  connoiflance 


MNèMOV. 
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32.4  Histoire 
A R T A-  & à la  pratique  des  devoirs  d’uH 
X E R X E Prince  j que  d’être  né  tel  , & que  de 
' n’avoir  jamais  éprouvé  d’autre  fitua- 

tion  que  celle  de  maître  & de  fouve- 
rain.  Evagore  , qui  étoit  né  fous  un 
Tyralî  , avoir  lontems  obéi  avant 
que  de  commander.  Il  avoir  fenti 
dans  une  vie  privée  & dépendante  le 
joug  d’une  puifïànce  abfolue  & del^ 
potique.  Il  s’écoit  vu  expofé  à l’en- 
vie & à la  calomnie  , & avoit  été  en 
péril  à caufe  de  Ton  mérite  & de  fâ 
vertu.  Il  ne  faloit  dire  à un  tel  Prince , 
quand  il  monta  fur  le  trône , que  ce 
Trajan.  qu’on  difoit  à un  grand  * Empereur. 
» ^ Vous  n’avez  pas  toujours  été  ce 
» que  vous  êtes  devenu.  L'adverfi- 
»té  vous  a préparé  à ufer  bien  de 
30  la  fouveraine  puilfance.  Vous  avez 
00  lontems  vécu  parmi  nous , & coin- 
» me  nous.  Vous  avez  été  en  péril 
30  fous  de  mauvais  Princes.  Vous  avez 
3»  tremblé  : vous  avez  fu  par  votre 
» expérience  comment  on  traitoit  l’in- 
X nocence  & la  vertu.  <c  Ce  qu’il  avoit 
fouftert , ce  qu’il  avoit  craint  pour  lui- 
même  ou  pour  les  autres , ce  qu’il  avoit 


a Quàm  utile  eft  ad 
ufum  fecundoruin  per 
àdverfa  venillê  ! Vixilti 
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limuilU.  Quar  tune  erat 
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vu  d’injufte  & de  déraifonnable  dans  Mnémom. 
la  conduite  de  fes  prédécefTeurs , lui  ^ 

avoir  ouvert  les  yeux  fur  toutes  fes 
obligations.  Il  fuftifoit  de  lui  dire  ce 
qu»  fEmpereur  Galba  difoit  à Pifon 
en  l’adoptant  pour  raffocier  à l’em- 
pire : “ » Souvenez  - vous  de  ce  que 
»vous  avez  condanné  ou  loué  dans 
tples  Princes  lorfque  vous  étiez  par- 
ticulier.  Il  ne  faut  que  confultcr  le 
«jugement  que  vous  èn  avez  porte 
«alors,  & le  fuivre,  pour  être  inftruit 
» & pour  bien  régner. 

Jugement  de  Téribai^e, 

Nous  avons  dit  que  Téribaze,  ac-  Bhd.  UK 
cufé  par  Oronte  de  former  une  conf- 
piration  contre  Artaxerxe , avoir  été 
conduit  en  Cour  piés  & mains  liés. 

Gaos , Amiral  de  la  flote , qui  a\?oit 
époufé  fa  fille , craignant  que  le  Roi 
ne  l’envelopât  dans  l’aflaire  de  fon 
beau-pere  , & ne  le  fît  mourir  fur  un 
/impie  foupçon  , ne  crut  pouvoir  trou- 
ver de  fureté  pour  lui  que  dans  une 
révolte  ouverte.  Il  étoit  fort  aimé 

a UtilifTinnus  cjuidem  T nolueris  fub  alio  principe  , 
ac  breviflîmus  bonatum  aut  volncvis,  Tacit. 
nialammque  reium  de-  lib.  i.  cap.  i6^ 

Icdïus  , cogitarc  quid  aut 


Digitized  by  Googic 


H I s T O I tt  1» 

A n T A-  des  foldats  , & tous  les  Officiers  de  la 
X £ R X E flore  lui  étoient  particuliérement  at-^ 
■ tachés.  Sans  perdre  de  teins  il  envoie 
des  Députés  au  roi  d’Egypte  Acho- 
ris  , & conclut  avec  lui  une  Ifgue 
contre  le  roi  de  Perfe.  D’un  autre 
côté  , il  follicite  vivement  les  Lacé- 
démoniens à entrer  dans  cette  ligue  , 
avec  affurance  'de  les  rendre  maîtres 
de  toute  la  Grèce  , & d'y  érablk  par- 
, tout  leur  manière  de  gouverner  , à 
quoi  il  paroit  qu’ils  afpiroient  de- 
puis lontcms.  Ils  écoutèrent  favora- 
Dlement  cette  propofition  , & faiff- 
rent  avec  joie  cette  occafion  de  prcn- 
• dre  les  armes  contre  Artaxerxe  , d’au- 
tant plus  que  la  paix  qu’ils  avoient 
conclue  depuis  peu  avec  lui , par  la- 
quelle ils  lui  abandonnoient  tous  les 
Grecs  de  l’Afie , les  avoir  couverts  de 
honte. 

Auffîtôt  qu’Artaxerxe  eut  terminé 
la  guerre  de  * Cypre  , il  fongea  à fi- 
nir auffî  l’affaire  de  Téribaze.  Il  a l’é- 
quité de  lui  donner  pour  Commiffài- 
res  trois  des  plus  grands  Seigneurs 
de  Perle  d’une  probité  reconnue  > 

* Diedore  remet  la  dècU  I étant  nous  parlerons  bien» 
Jîon  de  cette  affaire  après  | tôt , ce  qui  paroit  peu 
la  guerre  des  Cadujiens  {'vraifemblable.  ~ 
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une  réputation  qui  les  rendoit  MNéMON"» 

jrefpetStables  à toute  la  Cour.  L af- 

:£aire  eft  donc  examinée  , & Ton 
écoute  de  part  & dautre  les  parties. 

Pour  un  crime  aulîi  confidérable 
que  celui  d'avoir  confpiré  contre  la 
perfonne  du  Roi  , on  ne  produifoit 
d’autres  preuves  que  la  lettre  d’O 
rente  , c’eft -à-dire  , d’un  ennemi  dé- 
claré qui  cherciioit  à fupplanter  fon 
rival.  Oronte  avoir  efpéré  de  fon 
crédit  à la  Cour  , que  l’adàire  ne  fe- 
roit  point  difeutée  Iclon  les  formes 
ordinaires , &:  que  llir  les  Mémoires 
qu’il  avoir  envoiés,  raceufé  , làns  au- 
tre examen  , feroit  condanrié.  Mais 
on  n’en  ufoit  pas  ainfi  chez  les  Perfes.' 

Une  régie  anciennement  établie  par- 
mi eux  , & qui  fait  partie  du  droit 
naturel  , étoit  de  ne  condanner  jamais 

f>erfonne  fans  l’avoir  entendu  , 8c  fans 
ui  avoir  • confronté  fes  acculateurs. 

Téribaze  fut  donc  écouté.  Il  répond 
à tous  les  articles  de  la  lettre.  Quant 
à fa  connivence  avec  Evagore , le  trai- 
té même  conclu  par  Oronte  fait  fon 
apologie  , puifqu’il  efl:  abfolument  le 
même  que  celui  qu’il  avoir  oftert , ex- 
cepté une  condition  qui  auroit  fait 
honneur  à fon  Maître.  Pour  fon  ami- 
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A s.'  T A-  tié  avec  les  Lacédémoniens , le  traité 
X E R.  X E glorieux  qu'il  leur  avoir  fait  ligner  , 
' doit  faire  connoitre  li  elle  avoir  pour 

but  fes  propres  intérêts , ou  ceux  du 
Roi.  Il  ne  défavoue  pas  le  crédit  qu'il 
a dans  l'armée  : mais  depuis  quand 
eft  - ce  un  crime  d’être  venu  à bout 
de  fe  faire  aimer  des  Officiers  & des 
foldats  î Enfin  il  termine  la  défenfe 
en  rappellant  le  fouvenir  des  longs 
fervices  (^u'il  a rendus  au  Roi  avec 
une  fidélité  qui  ne  s’eft  Jamais  démen- 
tie, & fur-tout  du  bonheur  qu’il  a eu 
de  lui  fauver  la  vie  dans  une  chalTe 
où  deux  lions  étoient  près  de  le  dévo- 
rer. Les  trois  Commilïaires  , d’un 
commun  fuft'rage , déclarèrent  innocent 
Téribaze.  Le  Roi  lui  rendit  fon  an- 
cienne amitié  , & Juftement  irrité  du 
noir  complot  d’Oronte  , il  fit  tomber 
fur  lui  tout  le  poids  de  fon  indigna- 
tion. Un  fcul  exemple  de  cette  forte 
contre  les  délateurs  convaincus  de 
faulTeté  , fermeroit  pour  toujours  la 
porte  à la  calomnie.  Que  d’inno- 
cens  opprimés  , faute  de  garder  cet- 
te régie , que  des  payens  même  ont 
regardée  comme  la  oafe  de  toute  julH- 
• ce , & la  gardienne  du  repos  public  L 
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Mnémom, 

§.  VII.  

f 

Expédition  d*^rtaxerxe  contre  les  Ca.- 
dujiens,  Hijloire  de  Datante  Carien. 

Quand  Artaxerxé  eut  terminé  la  'Pti’t- 
guerre  de  Cypre  , il  en  commença 
une  nouvelle  contre  les  .Cadufiens  > 
qui  s'étoient  apparemment  révoltés  , 

& avoient  rcfule  de  paier  le  tribut 
ordinaire  *,  car  les  Auteurs  ne  difent 
rien  du  fujet  de  cette  guerre.  Ces 
peuples  habitoient  une  partie  des 
montagnes  lltuées  entre  le  Pont  - Euxin 
& la  mer  Calpienne  , au  Nord  de  la 
Médie.  Le  terroir  y eft  fort  ingrat , & fi 

f)eu  propre  au  labourage  , qu’on  n’y 
emoit  point  de  blé.  Les  habitans  n’a- 
voient  prefque  pour  toute  nourriture 
que  des  pommes  > des  poires , & quel- 
ques autres  fruits  de  cette  efpéce. 
Accoutumés  de  bonne  heure  à une 
vie  dure  & laborieufe , ils  comptoient 
pour  rien  les  fatigues  & les  dangers , 

& par  cette  raifon  étoient  fort  pro- 
pres au  métier  de  la  guerre.  Le  Roi 
marcha  en  perfonne  contre  eux  à la 
tête  d’une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes  d’infanterie  & de  dix  mille 


Arta- 

X t R X E 


Trente  li- 
vres. 


530  Histoire 

chevjiux.  Téribaze  le  fuivit  dans  cette 

expédition. 

A peine  Arcaxerxe  fut -il  un  peu 
avance  dans  le  pays  , que  fon  armée 
fouffrit  une  diferce  alVreufe.  Les  trou- 
pes ne  trouvoient  rien  pour  fubiîfter  , 
& il  étoit  impofîîble  de  faire  venir 
des  vivres  daillcurs  à caufe  des  che- 
mins difficiles  & impraticables.  Tout 
le  camp  ne  vivoit  donc  que  de  bêtes 
de  fommes  qifon  t;uoif,  & elles  de- 
vinrent bientôt  fl  rares  , oue  la  tête 
d\in  âne  y valoir  foixante  dragmes  , 
& on  avoir  encore  bien  de  la  peine 
à en  trouver.  La  table  du  Roi  même 
vint  à manquer  , & il  ne  reftoit  que 
peu  de  chevaux  , tous  les  autres  aianr 
été  confommés. 

Dans  cette  fâcheufe  conjonélure  , 
Téribaze  lauva  le  Roi  & 1 armée 
par  un  ftratagême  dont  il  s’avifa.  II 
y avoir  deux  Rois  des  Cadufiens  , 
tous  deux  campés  féparément  avec 
leurs  troupes.  Téribaze  , qui  s’infor- 
moit  de  tout  , avoir  appris  qu'ils  n’é- 
toient  pas  en  bonne  intelligence  , & 
que  la  jaloufiè  les  cmpéchoit  d'agir 
de  concert  comme  ils  dévoient.  Après 
avoir  communiqué  fon  delTcin  à Ar- 
taxerxe , il  s’en  va  trouver  l’un  de 
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ces  deux  Rois,  & envoie  Ton  fils  à Tau-  MNéMoivr, 
tre.  Chacun  d’eux  fit  entendre  à celui  — — — — 
à qui  il  parloit  que  l’autre  Roi  en- 
voioit  à fon  infû  des  Ambafïadeurs  à 
Artaxerxe  pour  traiter  avec  ce  Prince, 

& lui  conleilla  de  prendre  les  devans 
afin  de  rendre  fes  conditions  meil-  ‘ 
leures  , promettant  de  l’aider  de  tout 
Ton  crédit.  La  fraude  réuffit.  Les  » 
payens  la  croioient  permife  à l’égard 
des  ennemis.  Les  Ambaiîadeurs  parti- 
rent chacun  de  leur  côté  , les  uns  avec 
Teribaze , les  autres  avec  Ton  fils. 

Comme  cette  double  négociation 
dura  un  peu  de  tems , Artaxerxe  com- 
mença à entrer  en  foupçon  contre 
Téribaze  , & fes  ennemis , profitant 
de  cette  occafion  n’oubliérent  rien 
pour  le  calomnier  , & pour  le  perdre 
dans  l’efprit  du  Roi.  Déjà  même  ce 
Prince  fe  repentoit  de  s’être  fié  à lui  -, 
êc  par  là  il  donnoit  lieu  à fes  envieux 
de  répandre  leurs  calomnies.  A quoi 
tient  la  fortune  des  plus  fidèles  fujets 
auprès  d’un  Prince  foupçonneux  & 
crédule  ? Sur  ces  entrefaites  arrivent 
Téribaze  de  fon  côté  , & fon  fils  de 
l’autre  , chacun  avec  les  Ambafiadeurs 
des  Cadufiens.  Le  traité  aiant  été 

a Dolus , an  vimis^  quis  in  hofte  rcquirat  ? Virgil. 
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A R T A-  conclu  avec  les  uns  & les  autres  , & 
X H R X E la  paix  faite  , Téribaze  devint  plus 
puillant  que  jamais  dans  refprit  de 
fon  Maître  , & partit  avec  lui. 

Le  Roi , dans  cette  marche  , le  fit 
beaucoup  admirer.  Ni  l’or  dont  il 
etoit  couvert , ni  là  robe  de  pourpre  , 
ni  les  pierreries  qui  brilloient  fur  la 
perfonne  , & qui  montoient  à la 
^^■^°|^'”'^‘lomme  de  trente  - fix  millions  , ne 
“ Tempéchoient  point  de  fe  livrer  à la 
fatigue  comme  le  moindre  foldat.  On 
le  voioit , le  carquois  liir  l’épaule  , & 
le  bras  chargé  de  fon  bouclier  , lailTer 
Ton  cheval  , & marcher  le  premier 
dans  ces  chemins  raboteux  & difïî- 
• ciles.  Les  foldats  , voiant  là  patience 

& fon  courage , anfmés  par  fon  exem- 
ple , devenoient  fi  légers , qu’il  fem- 
bloit  qu’ils  eulTent  des  ailes.  Enfin  il 
arriva -à  une  de  les  mailbns  roiales  , 
ou  il  y avoir  des  jardins  parfaitement 
bien  tenus  , & un  parc  d’une  grande 
etendue , & d’autant  plus  merveilleux 
que  toute  la  campagne  des  environs 
étoit  nue  & làns  aucun  arbre.  Comme 
on  étoit  au  cœur  de  l’hiver  , & qu’il 
failbit  un  froid  excelîîf , il  permit  à les 
foldats  de  couper  du  bois  dans  fon 
parc,  fans  épargner  fes  plus  beaux  ar- 
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bres,  ni  Tes  pins , ni  fes  ciprès.  Mais  les  MNiMON". 
foldats  ne  pouvant  fe  refoudre  à ab-  ■"  " 
battre  des  arbres  dont  ils  admiroient  la 
beauté  & la  grandeur , le  Roi  prit  la 
coignée  lui -même  , & commença  à 
couper  Tarbfe  qui  lui  parut  le  plus 
beau  & le  plus  grand  3 apres  quoi  les 
foldats  ne  ménagèrent  plus  rien  , cou- 
pèrent tout  le  bois  qui  leur  étoit  né- 
cellàire  , & allumèrent  tant  de  feux  , 
qu'ils  palTérent  la  nuit  làns  aucune  in- 
commodité. Quand  on  fait  rédexion 
combien  les  grands  Seigneurs  tien- 
nent à leurs  jardins  & à leurs  maifons 
de  plaifance  , on  doit  favoir  gré  à Ar- 
taxerxe  du  généreux  facrifice  qu'il  fait 
ici , qui  marquoit  en  lui  un  bon  cœur  , 
fenfible  à la  peine  & aux  fouffrances 
de  fes  foldats.  Mais  il  ne  foutint  pas 
toujours  ce  caraétére. 

Le  Roi  avoir  perdu  dans  ce  voiage 
un  grand  nombre  de  braves  gens  , 

& prefque  tous  fes  chevaux.  Et  com- 
me il  s’imagina  qu'on  le  méprifoit  à 
caufe  de  fes  grandes  pertes  , & du 
mauvais  fuccès  de  fon  expédition  , 
il  devint  de  mauvaife  humeur  contre 
les  Grands  de  fa  Cour  , & en  fit 
mourir  un  grand  nombre  dans  des 
emportemens  de  colère  , & un  plus 
grand  «ombre  par  défiance  > 5e  par 
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A R T A-  crainte  qu’ils  n’entrcpriflent  quelque 
X E R X E chofe  contre  lui.  Car  la  crainte  , dans 
~ un  Prince  ombrageux  , efl:  une  pal^ 

lion  très -meurtrière  & très-fangui- 
naire  : au  lieu  que  le  véritable  cou- 
rage eft  doux , humain , & éloigné  de 
tout  loupçon. 

Comei.  Un  des  principaux  Officiers  qui 
périrent  dans  l’expédition  contre  les 
Cadufiens  , fut  Camilàre  , Carieii  de 
nation  , Gouverneur  de  la  Leuco  - Sy- 
rie , province  enclavée  entre  la  Ci- 
licie  & la  Cappadoce.  Son  fils  Da- 
tame  lui  fuccéda  dans  ce  gouverne- 
ment qui  lui  fut  donné  en  récom- 
penfe  des  bons  fervices  qu’il  avoic 
aulîi  rendus  au  Roi  dans  cette  même 
expédition.  C’étoit  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  teins  , & Cornélius 
Népos  qui  nous  a donné  fa  vie  , ne 
met  au-deffiisde  lui  parmi  les  barba- 
res qu’Amilcar  ' & Annibal.  Il  paroit 
par  cette  vie  que  perfonne  ne  l’a  ja- 
mais furpalTé  en  hardielle , en  valeur  , 
en  habileté  à inventer  des  rufes  & des 
ftratagêmes  , en  aétivité  pour  pouf- 
fer vivement  fes  deffeins  , en  préfence 
d’efprit  pour  prendre  fon  parti  fur  le 
champ  & pour  trouver  des  reffour- 
ces  dans  les  occafions  les  plus  défef- 
pérées,  en.  un  mot  dans  tout  ce  qui 
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egarde  la  fcience  de  la 'guerre.  Il  MNéMON’. 
cmble  que  pour  avoir  un  nom  plus  " 

lliiftre  , il  ne  lui  a manqué  qu'un 
)lus  grand  théâtre  , & peut  - être  un 
diftorien  qui  nous  eût  marqué  fes 
ic^ns  dans  un  plus  grand  détail  : 
ar  Cornélius  Népos , félon  fon  plan 
général,  na  pu  les  raporter  que  d'une 
naniére  fort  fuccinéle. 

Il  commença  à fe  diflingucr  par- 
iculiérement  dans  une  comnûflion 
[ui  lui  fut  donnée  de  réduire  Thyus , 

Mnce  très  - puiflant  , & Gouverneur 
le  Paphlagonie  , qui  s’étoit  révolté 
outre  le  Roi.  Comme  il  étoit  fon 
•roche  parent  , il  crut  devoir  em- 
•loicr  d’abord  les  voies  de  douceur  & 
le  conciliation,  qui  penférent  lui  côti- 
er la  vie  par  les  embûches  que  lui 
Ireffa  le  perfide  Thyus.  Echapé  d'un 
i grand  péril  , il  l'attaqua  à force 
•uverte  , quoiqu'il  fe  vît  abandonné 
ar  Ariobarzane  Satrape  de  la  Lydie  , 

!e  l'Ionie  , & de  toute  la  Phrygie  , 

[Lie  la  jaloufîe  empêcha  de  le  fccou- 
ir.  Il  fe  laifit  de  fon  ennemi',  & le 
rit  vif  avec  fa  femme  & fes  enfans. 
l lavoir  quelle  joie  cette  nouvelle 
auferoit  au  Roi  , & il  chercha  à la 
ji  rendre  encore  plus  fenfible  par  Iç 
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A R T A-  plaifir  de  'la  furprife.  Il  partit  avec 
X E K X E fon  illuftre  prifonnier  fans  en  donner 
avis  à la  Cour  , & marcha  à grandes 
journées  pour  prévenir  le  bruit  que 
la  renommée  pourroit  en  répandre. 
Quand  il  y fut  arrivé  , il  équipa  Th|rus 
d’une  manière  fort  finguliére.  C’étoit 
un  grand  homme , d’une  haute  taille  , 
d’un  vifige  hagard  & terrible  : il  avoir 
le  teint  noir  , les  cheveux  fort  longs  , 
& la  barbe  de  même.  Il  le  revêtit 
d’un  habit  magnifique  , lui  mit  au 
col  & au  bras  un  collier  & des  braf- 
lëlets  d’or,  & lui  donna  tout  l’équi- 
page d’un  Roi  •,  & il  l’étoit  en  effet. 
Pour  lui  , couvert  d’un  habit  grof 
fier  de  paylan  , & vêtu  comme  un 
chaffeur , la  main  droite  armée  d’une 
malTue  , il  conduifoit  de  la  gauche 
Thyus  en  leffe  , comme  on  mène  une 
bêre  qu’on  a prilê.  La  nouveauté  du 
fpedacle  attira  toute  la  ville.  Mais 
perfonne  ne  fut  plus  furpris  ni  plus 
content  que  le  Roi , quand  il  les  vit 
paroitre  l’un  & l’autre  devant  lui  dans 
ce  plaifant  appareil.  La  rébellion  de 
ce  Prince  très-puiffant  dai^  fon  pays  , 
lui  avoir  caufé  de  grandes  & de  jufi- 
tes  allarmes.  Il  ne  s’attendoit  pas  à le 
voir  fitôt  livré  entre  fes  mains.  Une  fi 

promte 
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yromte  & li  heureufe  exécution  fui  fît  Mnémow; 
Dieux  connoitre  que  jamais  tout  le  ' 
uétite  de  Datame. 

Pour  marquer  le  cas  qu’il  en  faifoit , 

1 voulut  qu’il  partageât  avec  Pharna- 
3aze  & Tithraufte , les  deux  premiers 
lommes  de  l’Etat , le  commandeiiTent 
le  l’armée  qu’on  deftinoit  contre  l’E- 
gypte •,  & même  il.  l’en  chargea  en 
hef , quand  il  eut  rappellé  Pharna- 
>aze. 

Comme  il  étoit  près  de  partir  pour 
ette  expédition  , Artaxerxe  lui  ordon- 
la  de  marcher  promtement  contre 
Vfpis  , qui  avoir  fait  révolter  le  pays 
)ii  il  commandoit  dans  le  voifinage  de 
a Cappadoce.  La  commiffion  .étoit 
leu  importante  pour  un  Officier  qu’on 
enoit  de  nommer  Général , & d’ail - 
eurs  fort  périlleufe , parce  qu’il  faloit 
lier  chercher  l’ennemi  dans  un  pays 
art  éloigné.  Le  Roi  s’aperçut  bien- 
or  qu’il  avoir  fait  une  faute  , & le  con- 
temanda.  Mais  Datame  étoit  parti  fur 

2 champ  avec  une  poignée  de  gens  , 
cil  avoir  marché  jour  & nuit,  com- 
'tant  que  pour  ffirprendre  & vaincre 
ennemi  il  n’avoit  befoin  que  de  dili-  - 
,ence  , & non  d’un  grand  nombre  de 

Tome  IV»  P 
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55S  Histoire 
R T A-  troupes.  Il  le  furprit  en  eftet,  & les  cou- 
E R X î tiers  que  le  Roi  lui  avoit  dépêchés  ren- 
contrèrent  en  chemin  Afpis  qu’on  me- 
noit  à Sufes  piés  & mains  liés. 

Il  n’étoit  parlé  en  Gour  que  de  Da- 
tame.  On  ne  lavoit  ce  qu’on  devoir 
le  plus  admirer  , ou  de  fa  promte 
obéilîàncc  , ou  de  fa  courageufe  & 
fage  hardielTe  , ou  de  fon  rare  bon- 
heur. Une  gloire  fi  brillante  blefla  ceux 
des  Courtifans  qui  gouvernoienr.  En- 
nemis en  fecret  les  uns  des  autres  , & 
féparés  par  la  contrariété  d’intérêts  & 
le  concours  des  mêmes  prétentions,  ils 
fe  réunirent  contre  un  mérite  fupé- 
rieur  qui  les  edaçoit  tous  , & qui  dès 
là  étoit  un  crime  à leur  égard.  Ils  conf 
pirérent  cnfemble  pour  le  ruiner  dans 
l’efprit  du  Roi , & ils  n’y  réuffirent  que 
trop.  Comme  ils  l’obrédoieut  lans 
celle  , êc  qu’il  n’étoit  point  en  garde 
contre  des  perlonnes  qui  paroiflbient 
aftedlionnées  à fon  fcrvice  , ils  lui  inf 
pilèrent  de  la  ];tloulie  & du  foupçon 
contre  le  plus  zélé  & le  plus  fidèle  de 
fes  ferviteurs. 

Un  ami  intime  que  Datame  avoit  à 
la  Cour  , & qui  étoit  dans  une  des 
premières  places  , lui  donna  avis  de 
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e qui  s’y  pafloit , & de  la  confpira- 
ion  qu’on  avoit  formée  contre  lui  , 
jui  avoit  déjà  indifpofé  le  Roi  à Ton 
rgard.  * Il  lui  reprélencoit  que  fi  l’ex- 
)édicion  d’Egypte  dont  on  l’avoit 
hargé  venoit  à tourner  mal  , il  le 
rouveroit  expofé  à un  grand  danger, 
^ue  la  coutume  des  Rois  étoit  de 
’attribuer  à eux  feuls  8c  à leur  bon- 
leur  les  heureux  fucccs  , & d’imputer 
es  mauvais  à la  faute  de  leurs  Géné- 
aux  , & de  les  en  rendre  refpeétables 
U péril  de  leur  tête.  Qu’il  couroit  d’au- 
.mt  plus  de  rifque  , que  tous  ceux  qui 
nvironnoient  le  Roi  , & qui  s’étoient 
endu  maîtres  de  fon  efprir , écoient  fcs 
nnemis  déclaré^  , & avoient  juré  fa 
erte. 

Sur  ces  avis , Datame  fe  détermine 
quitter  le  fervice  du  Roi , lans  pour- 
mt  rien  faire  encore  qui  fur  contraire 
la  fidélité  qu’il  lui  devoir.  Il  lailTe  le 
ommandement  de  l’armée  à Man- 


a Docet  eum  magno 
>re  in  periculo  , (î 
O imperaïue  in  Egy- 
:0  adveriî  accidilfcc. 
amc]iic  eam  elle  con- 
emdincm  regum  , ut 
fus  adverfus  homini- 
is  tribuant  , fecundos 
Tuinz  fuæ  : ç[iio  facile 


fieri  , ut  impellantur  ad 
eoruin  perniciem  , quo- 
rum du£lu  res  malè  gc- 
nuncientur.  Ilium 
hoc  majore  fore  in  diferi- 
mine  , quoi!  , quibus  res 
maxime  obediar , eos  ha> 
beat  inimicillimos.  Cor- 
ntl,  Nepos, 

Pij 
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340  Histoire 
A R T A-  drocle  de  Mirrnénc  , parc  avec  Tes 
X E R X E troupes  particulières  pour  la  Cappa- 
doce , s'empare  de  la  Paphlagonie  qui 
en  croit  voiline  , s’unit  fous  main  avec 
Ariobarzane  , adcm'oîe  des  troupes  j 
s’adure  des  places  , Sz  y mer  bonne 
garnifon.  Il  apprit  que  ceux  de  Piiî- 
die  armoient  contre  lui.  Il  ne  les  at- 
tendit pas , & y fit  marcher  fon  ar- 
mée commandée  par  fon  fils  puîné  , 
qui  eut  le  malheur  d'être  tué  dans 
un  combat.  De  quelque  vive  douleur 
que  fût  pénétré  ce  pere  , il  céla  /à 
mort,  de  peur  qu'une  fi  tacheufe  nou- 
velle ne  jettàt  le  découragement  dans 
fes  troupes.  Quand  il  fut  arrivé  près 
de  l’ennemi  , fon  premier  foin  fut 
d’occuper  un  pofte  avantageux.  Mi- 
D«w. irfc.  throbarzane  fon  beau- pere,  qui  com- 
nia,5(Joit  la  cavalerie  , croiant  fon 
gendre  abfolument  perdu , fe  déter- 
mina à palTer  du  côté  des  ennemis, 
. Datame  , fans  fe  troubler  ni  fe  dé-f 
concerter , fit  courir  le  bruit  dans  l'ar- 
mée que  c’étoit  une  feinte  concertée 
entre  fon  beau-pere  ôc  lui , & le  fuivit 
de  près,  comme  pour  fe  mettre  en  état 
d’attaquer  en  même  tems  l'ennemi 
des  deux  côtés.  La  rufe  eut  tout  le 
fuccès  qu'il  en  attendoit.  Quand  on 
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Ml  vint  aux  mains  , Michrobarzanc  Mné mon, 
ut  traité  de  part  & d’autre  comme  ' 

uiiienii  , & raillé  en  pièces  avec  les 
lens.  L’armée  des  Pilidiens  prit  la 
'uire  , 8c  lailFa  Datante  maître  du 
:hamp  de  bataille  , & de  tout  le  ri- 
:he  butin  qui  fe  trouva  dans  le  camp 
des  vaincus. 

Julques-là  Datante  ne  s’étoit  point 
encore  déclaré  ouvertement  contre 
le  Roi  , les  aéHons  dont  nous  avons 
parlé  n’étant  que  contre  des  Gouver- 
neurs avec  qui  il  pouvoir  avoir  des 
querelles  particulières  , comme  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  cela  étoit 
affez  ordinaire.  Son  propre  fils  aîné 
( il  s’appelloit  Scifmas } le  rendit  fon 
aceufateur  auprès  du  Roi , & lui-  dé- 
couvrit tous  Tes  delFeins.  Artaxerxc 
en  tut  vraiment  eftraié.  Il  connoifi-  , 
loit  tout  le  mérite  de  ce  nouvel  enne- 


mis. Il  làvoit  qu’il  ne  s’engageoit  point 
dans  une  entreprife  laits  en  avoir  mû- 
rement pefé  toutes  les  luites , & fans 
avoir  pris  toutes  les  mefures  nécefiai- 
res  pour  la  faire  réulîir  *,  & que  ]uf- 
ques-là  l’exécution  avoir  toujours  ré- 


pondu à tous  fes  projets.  Il  envoia 
contre  lui  en  Cappadoce  une  armée 
de  près  de  deux  cens  mille  hommes  > 
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A R T A-  dont  il  y en  avoir  vingt  mille  de  cava- 
X E R X K lcrie  , le  tout  fous  la  conduite  d’Auto- 
phradate.  Les  troupes  de  Datame  n’é- 
galoient  pas  la  vingtième  partie  de 
celles  du  Roi.  Ainli  toute  fa  relTource 
étoit  en  lui -même  , dans  le  courage  de 
.fes  foldats  , & dans  rheureufe  fitua- 
tion  du  pofte  qifil  avoir  choifi.  Car 
c’étoit  là  fa  grande  fcience  , & jamais 
Capitaine  ne  fut  mieux  que  lui  pren- 
dre fes  avantages  , ni  mieux  profiter  du 
terrain quand  il  s’agUToit  de  ranger 
une  armée  en  bataille. 

La  fiennc  , comme  je  l’ai  déjà  dit,' 
étoit  infiniment  inférieure  à celle  des 
ennemis.  Il  s’étoit  pofté  de  telle  forte 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  i’enveloper  \ 
qu’au  moindre  mouvement  qu’ils  fai- 
foicnt , il  leur  tomboit  fur  les  bras  > 
& les  incommodoit  confidérable» 
ment  -,  & que  s’ils  prenoient  la  réfo- 
lution  d’en  venir  aux  mains  , leur 
grand  nombre  leur  devenoit  abfolu- 
ment  inutile.  Autophradare  fentoit 
bien  que  félon  toutes  les  régies  de  la 
guerre  il  ne  faloit  point , dans  une 
telle  conjonélure  , bazarder  la  ba- 
taille : mais  il  trou  voit  aufli  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  , avec  une  armée  fi 
nombrcLifc  , de  prendre  le  parti  de  la 
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retraite  ou  de  demeurer  plus  lontems  Mnémon', 
dans  Tinaclion  devant  une  petite  poi-  ' 

gnée  de  loldats  : il  donna  donc  le  li- 
gnai. La  première  attaque  fut  rude  , 
mais  les  troupes  d’Autophradate  plié-* 
rent  bientôt,  & furent  mifes  en  dé- 
'oiite.  Le  vainqueur  les  pourliiivit  pen- 
dant quelque  tems , & en  fit  un  grand 
:arnage.  Il  ny  eut  que  mille  hommes 
5e  tués  du  côté  de  Darame. 

Il  fe  donna  encore  plulicurs  com- 
)ats , ou  plutôt  plufieurs  cfcarmouches , 

)ii  ccIui-ci  avolt  toujours  le  dcllus  , 
xarcc  que  connoi fiant  parfaitement 
e pays,  & réufîilïànt  fur -tout  dans 
CS  rufes  de  la  guerre , il  le  pofloit  rou- 
ours  avantageufement  , & engageoit 
es  ennemis  dans  des  terrains  difficiles  , 
i’oû  ils  ne  pouvoient  fe  tirer  fansper- 
e.  Aucophradate  , voiant  tous  Tes  ef- 
brts  inutiles , & toutes  les  refiburces 
puifées , & défefpérant  de  pouvoir^ou- 
nettre  par  la  force  un  ennemi  lî  fufé 
k Cl  courageux  , parla  d accommode- 
nent  , & lui  propola  de  rentrer  en 
;race  avec  le  Roi  à des  conditions  ho- 
orables.  Datame  comprenoit  bien 
u’il  y avoir  peu  de  fureté  pour  lui 
ans  ce  parti , parce  qu’il  eft  rare  que 

P iv 
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A R T A-  les  Princes  Te  réconcilient  de  bonne 
X E R X E foi  avçc  un  fujet  qui  a manqué  à 
fon  devoir  , & à qui  ils  fe  voient  en 
quelque  forte  obligés  de  céder.  Ce- 
pendant , comme  ce  Mf écoit  que  par 
défefpoir  qu’il  s’étoit  précipité  dans  la 
révolte  , & qu’au  fond  du  cœur  il  con* 
fervoit  toujours  pour  fon  Prince  des 
fenrimens  d’artééHon  & de  zélé  , il 
accepta  avec  joie  des  offres , qui  fe- 
roient  celTcr  l’érat  violent  oii  fon  mal- 
heur l’avoic  engagé  , & qui  lui  don- 
jieroient  moicn  de  rentrer  dans  fon 
devoir  > & d’emploier  Tes  talens  au  fer- 
vice  du  Prince  à qui  ils  étoient  dus.  Il 
promit  d’cnvoier  des  Députés  au  Roi. 
Les  aétes  d’hoffilité  cellérent , & Au- 
tophradate  fe  retira  dans  la  Phrygie, 
qui  étoit  fon  Gouvernement. 

Datame  ne  s’étoit  pas  trompé.  Ar- 
taxerxe  , outré  de  dépit  contre  lui  , 
avqit  changé  en  une  haine  implaca- 
ble l’effime  & l’artéélion  qu’il  lui  avoit 
autrefois  témoignées.  Volant  qu’il  ne 
pouvoir  le  vaincre  par  la  force  & par 
les  armes  , il  ne  rougit  point  d’em- 
ploier l’artifice  & la  trahifon  pour 
s’en  défaire  : moyens  indignes  de  tout 
homme  d’honneur , combien  plus  d’iui 
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rince!  Il  apofta  pluiieurs  meurtriers  M^'É^{ON. 

our  ralîaffiner  : mais  Dacame  fur 

liez  heureux  pour  éviter  leurs  embu- 
hcs.  Enfin  Mithridare  , fils  d’Ario- 
arzane  , h qui  le  Roi  avoir  fait  de 
lagnifiques  promefles  s'il  pouvoir  le 
iélivrer  d’un  fi  redoutable  ennenfi  , 
étant  infinué  dans  Ton  amitié , & lui 
iant  donné , pendant  un  afiez  long 
ems  , bien  des  marques  d’une  fidélité 
toute  épreuve  pour  gagner  fa  con- 
lance  , profita  d’un  moment  favora- 
•le  ou  il  le  trouva  feul , & le  perça  de 
on  épée  av^nt  qu’il  fiit  en  état  de  fe 
léfendre. 

Ainfi  a périt  dans  les  pièges  d’une 
hulTe  amitié  ce  brave  Capitaine , qui 
’étoit  toujours  fait  honneur  de  garder 
me  fidélité  Inviolable  à l’égard  de 
:eux  qui  s’étoient  attachés  à ‘lui.  Heu- 
•eux,s’il  s’étoir  toujours  piqué  d’être 
lufïi  fidèle  fujet , que  bon  ami  3 & s’il 
î’avoit  pas  terni  fur  la  fin  de  fies  Jours 
’éclat  de  fes  qualités  héroïques  par  le 
aiauvais  ufage  qu’il  en  fit , & que  la 
rrainte  des  difgraces  , l’injuftice  des 


a la  vir,  qui  multos 
coiifilio  f neminem  per* 
ddia  cepeiat  , fimulaa 


captus  e(l  amiciüa.  Corit^ 
Nepos, 

Pr 
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A R T A-  envieux , ringratitude  du  Maître  pour 
X E R X E les  fervices  rendus,  ni  aucun  autre  pré- 
“ texte  , ne  peuvent  jamais  autorifer  ! 

Je  m’étonne  que,  comparable  par 
fes  rares  vertus  militaires  aux  plus 
grands  hommes  de  lantiquicé  , fbn 
mérite  foit  demeuré  comme  enfeveli 
dans  le  lilence  & Toubli.  Ses  allions  & 
fes  exploits  méritent  bien  pourtant 
d’être  relevés.  Car  c’efl:  dans  ces  petits 
corps  de  troupes , tels  que  ceux  de  Da- 
tame,  oîi  tout  eft  nerf,  tout  eft  conduit 
par  la  prudence  , & où  le  hazard  n’a 
point  de  lieu , ^ue  paroit  4fins  tout  fon 
jour  l’habileté  d un  Commandant. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Hijloire  abrégée  de  Socrate. 

COMME  la  mort  de  Socrate  efl: 
un  des  plus  conhdérables  événe- 
mens  de  l’antiquité  , j’ai  cru  devoir 
traiter  ce  fujet  avec  route  l’étendue 
qu’il  mégte.  Dans  cette  vue,  je  repren- 
drai les  chofes  d’un  peu  plus  haut , 
pour  donner  aux  Leéleurs  une  jufte 
idée  du  Prince  des  Philofophes. 

Deux  Auteurs  principalement  me 
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ûurniroiit  ce  que  j’ai  à dire  fur  ce  Tu- 
er : Platon  & Xcnophon  , tous  deux 
'ifciplcs  de  Socrate.  C’eft  eux  qui  ont 
ranliiiis  à la  poRcrité  plufieurs  de  fcs 
ntretiens  , » car  ce  Philofophe  n’a  rien 
nilé  par  écrit  *,  & qui  nous  ont  con- 
ervc  dans  un  rrand  détail  toutes  les 
irconftances  de  la  condannation  & de 
a mort.  Platon  en  a voit  été  témoin. 
I raconte  dans  fon  Apologie  la  ma- 
liére  dont  Socrate  fut  acculé  & fe  dé- 
C'idit  : dans  Criton , le  refus  qu’il  fit 
le  fe  lauver  de  la  prifon  ; & dans  le 
^iiédon  , fon  difcours  admirable  fur 
'immortalité  de  l’ame^  qui  fut  aulîitdt 
Liivi  de  fa  mort.  Xénophon  étoit  pour 
ors  abfent , & en  chemin  pour  reve- 
lir  dans  fa  patrie  après  l’expédition  du 
aune  Cyrus  contre  fon  frere  Artaxer- 
e.  Ainlî  il  n’a  écrit  l’Apologie  de  So- 
rate  que  fur  les  raports  des  autres  : mais 
e quai  écrit  de  fes  actions  & de  Tes 
lilcours  dans  fes  quatre  livres  des  cho- 
es  mémorables  , il  le  fwoir  par  lui- 
nêmê.  Diogène  de  Laerce  a écrit  la 
de  de  Socrate  , mais  d’une  manière 
ort  féche  & fort  abrégée.. 


a Socrates  , eu  jus  inge- 
’.iin  variofque  fermones 
nmort^itati  fcciptis  fuis 


Plato  tratlidic  , literam 
nullam  reliquit.  Cic,  df- 
Orat.  lib.  3.  «.  57« 

PvJ, 


MN'éMOïT, 
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An. M. 3533, 
Av.J.C.  471. 
Diog.Lacrt. 
in  S ocrât, 
pag.  100. 


Id.p.  no. 


Plut,  in 
Üheatit.  p. 
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§.  I. 

I 

Nüi{fancc  de  Socrate.  Il  applique  d’et- 
bord  à la  fculpture  j puis  à V étude  des 
fcienccs  : les  merveilleux  progrès  qu^il 
y fait.  Son  goût  pour  la  morale  : fort 
caracîére  : fes  emplois  : ce  quil  eut  à 
fôuffrir  de  la  mauvaife  humeur  de  fz 
'femme. 

Socrate  naquit  à Athènes  la 
quatrième  année  de  la  foixante  - dix- 
feptième  Olympiade.  Son  pere  ètoit 
fcLilpteur  , & fe  nommoit  Sophronil- 
que  : fa  mere  ètoit  fage- femme  , & 
s'appelloit  Phènèrète.  On  voit  ici  que 
la  bafTefTe  de  la  nailTance  n eft  point 
un  obftacle  au  vrai  mérite  , qui  feul 
fait  la  folide  gloire  & la  véritable  no- 
blelle.  H paroit  par  les  comparaifons 
que  Socrate  emploioit  alTez  fou  vent 
dans  lès  difeours  , qu’il  ne  rougilToir 
point  de  la  profelîion  de  fon  peVe  , ni 
de  celle  de  fa  mere.  Il  s’étonnoit  qu’un 
Iculpteur  appliquât  tout  fon  efp'rit  à 
faire  qu’une  pierre  brute  devînt  fem- 
blable  à un  hpmme  , & qu’un  homme 
fe  mîc  fi  peu  eiî  peine  de  n’étre  pas  fem* 
blable  à une  pierre  brute.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  qu’il  exerçoic  la  fonction 
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d'accoucheur  à l’égard  des  eiprits , en  MNéMOw^ 
leur  faifant  produire  au  dehors  troutes 
leurs  penfées  i & c’étoit  là  en  ed'et  le 
rare  talent  de  Socrate.  Il  traitoit  les 
matières  dans  un  ordre  fi  fimple  , fi 
naturel  , fi  net , qu’il  failoit  dire  à 
ceux  avec  qui  il  entroit  en  difpute 
tout  ce  qu’il  voliloit , & qu’il  leur  fai- 
foit  trouver  dans  leur  propre  fonds  la 
réponfe  à toutes  les  queftions  qu’il 
leur  propofoit.  Il  apprit  d’abord  le 
méder  de  fon  pere  , & s y rendit  fort 
habile.  On  voioit  encore  du  tems  de 
Paufanias  à Athènes  unMercure  & des  Paujan.z. 
Grâces  de  fa  façon  : & il  eft  à prèfu-  5-  P-  596. 
mer  que  ces  ouvrages  n’auroient  pas 
trouvé  lieu  parmi  ceuÉ  des  plus  grands 
maîtres  de  l’art , s’ils  n’en  avoient  été 
jugés  dignes. 

On  dir  que  ce  fut  Criton  qui  le  re-  d iogefii 
tira  de  la  boutique  de  fon  pere,  aiant 
admiré  la  beauté  de  fon  efprit , & ne 
jugeant  pas  raifonnable  qu’un  jeune 
homme  , capable  des  plus  grandes 
chofes  , demeurât  perpétuellement  at- 
taché fur  la  pierre  *le  cifeau  à la  main. 

Il  fut  difciple  d’Archélaiis  , qui  le  prit 
fort  en  afléélion  : celui-ci  l’avoit  été 
d’Anaxagore , philofophe  très-célèbre* 
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Lih.  4.  Me- 
nirab.  pag, 
710, 
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Scs  premières  études  eurent  pour  ob- 
jet la  phyfique  & les  chofes  de  la  na- 
ture , le  mouvement  des  deux  & des 
aftres  , félon  la  coutume  de  ce  tems-^ 
là , où  Ton  ne  connoidoit  encore  que 
cette  partie  de  la  philofophie  ; & Xé- 
nophon  nous  alTure  qu’il  y étoit  très- 
favant.  Mais , ^ après  avoir  connu  par 
fa  propre  expérience  combien  ces  lor^ 
tes  de  connoidances  étoient  difîiciles 
abdrufes  , envelopées  par  la  nature 
meme , & d’ailleurs  peu  utiles  pour  le 
commun  des  hommes  , il  fut  le  pre- 
mier , comme  dit  Cicéron  j qui  s’avift 
de  faire  defcendre  la  philofophie  du 
ciel , de  la  placer  dans  les  villes  , de 
l’introduire  mêifie  dans  les  maifons 
particulières , l’humanifànt  pour  aind 


a Socrates  primus  phi- 1 
lofophiam  devoc.ivit  è 
crcio  , & in  urbibiis  col- 
locavic  , & in  domos 
cti.  m innoduxit  , fie 
coegit  de  vira  fie  morihus , 
rebufque  bonis  fie  malis 
(juircre.  Cic.  Tufe, 

Quttjl.  lib.  5.  Tl.  10. 

Socrates  mihi  videctir  , 
îd  qiiod  conftat  inter 
omnes  , primus  à rébus 
occultis  & ab  ipfa  natura 
involutis  , in  quibus  om- 
ncs  ante  eum  pliilofophi 


occupati  fuerunt  , avoi 
cavillè  philofophiam  , Sc 
ad  vitam  communetn  ad- 
duxillè  : UC  de  virtutibus 
Sc  viuis  , orcninoque  de 
bonis  rebus  5c  malis 
queteret  , cœleftia  autem 
vel  procul  elFe  à iKiftra 
cognitioite  cenferet , vcl  , 
/!  maxime  cognira  ef. 
fent  , nihil  canien  ad 
bene  vivendum  çonferre. 
Cic.  Academie.  QjtceJl. 
lib*  i.  n.  if.. 
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dire  & la  rendant  plus  familière , plus 
i Tufage  de  la  vie  commune  , plus  à 
a portée  des  hommes  , & l’appliquant 
iniquement  à ce  qui  pouvoir  les  ren- 
dre plus  raifonnables  , plus  juftes  , & 
)lus  vertueux.  Il  trouvoit  qu’il  y avoir 
nie  elpéce  de  folie  de  conîumer  toute 
a vivacité  de  fon  efprit  & d’emplpicr 
out  fon  tems  dans  des  recherches  pu- 
ement  curieufes  , environnées  de  cé- 
lébrés impénétrables , abfolument  in- 
apables  de  contribuer  au  bonheur  de 
'homme  , pendant  qu’on  négligeoit 
le  s’inftruire  des  devoirs  communs  Sc 
irdinaires  de  la  vie  , & d’apprendre 
e (^ui  eft  conforme  ou  contraire  à la 
liéte  J à la  juftice  , à l’honnêteté  j en 
[Lioi  confifte  la  force  , la  tempérance  , 
1 lagelTe  ; quel  eft  le  but  de  tout  gou- 
ernement , quelles  en  font  les  ré- 
les , quelles  qualités  font  nécelfiires 
our  bien  commander  & bien  gou- 
erner.  Nous  verrons  dans  la  luire 
iilage  qu’il  fit  de  cette  étude. 

Bien  loin  qu’elle  l’empéchât  de. 
emplir  les  devoirs  d’un  bon  citoien  , 
lie  lervir  à l’y  rendre  pins  fidèle.  Il 
orta  les  armes  comme  le  faifoient 
3US  ceux  d’Adiénes , mais  avec  des 


MNiMON". 


Xenopk. 
Memorab.  l, 
I.  pag.  710. 


I 
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motifs  plus  purs  Sc  plus  éclairés.  lï 
fit  plu  (leurs  campagnes  , fe*  trouva 
plulieurs  actions , & s'y  diftingua  tou- 
jours par  fon  courage  & fa  bravoure. 
On  le  vit  fur  la  fin  de  fa  vie  , donner 
dans  le  Sénat , dont  il  étoit  membre , 
des  preuves  éclatantes  de  fon  zélé 
pour  la  jufcice,  fans  que  les  plus  grands 
dangers  pullcnt  l’aftoiblir. 

Il  s’éroit  accoutumé  de  bonne  heure 
à une  vie  fobre  , dure,  laborieufe,fans 
laquelle  il  eft  rare  qu  on  foit  en  état 
de  fatisfaire  à la  plupart  des  devoirs 
d'un  bon  citoien.  Il  eft  difficile  de  por- 
ter plus  loin  qu'il  le  fit  le  mépris  des 
richefles , & l'amour  de  la  pauvreté. 
Il  regardoit  comme  une  perfeéHon 
divine  de  n'avoir  befoin  de  rien  , & 
il  croioit  qu'on  approchoit  d’autant 
plus  près  de  la  Divinité  , qu’on  fe 
contentoit  de  moins  de  chofes.  Voiant 
la  pompe  & l’appareil  que  le  luxe  éta- 
loit  dans  de  certaines  cérémonies  » 
& la  quantité  infinie  d'or  ôc  d’ar- 
gent qu'on  y portoit  : » » Que  de  cho- 
» fes  , difoit  - il  , en  fe  félicitant  lui- 


a Socrates  in  pompa  , 
cùm  magna  vis  auri  ar- 
gcntiçiuc  ferretut  j Quàra 


multa  non  defîdero  , irw 
tjiiit  ! Cic.  Tufi,  Quczjl, 
lib,  J» 
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nèmc  iur  Ton  état , » que  de  choies 
O dont  je  n'ai  pas  befoiii  ! Quantis  non  ' 

zgeo  ! 

il  avoir  hérité  de  Ton  pcre  quatre-  Liban,  in 
vingts  mines  , c’ell -à-dire  , quatre 
mille  livres  ; 8c  un  de  fes  aniis  aiant 
eu  befoin  de  cette  fomme  , il  la  lui 
prêta.  Mais  les  affaires  de  cet  ami 
aiant  mai  tourné  , il  perdit  tout  , & 
il  fouffrit  cette  perte  avec  tant  d’in- 
différence & de  tranquillité  , qu’il  ne 
fongea  pas  meme  à s’en  plaindre.  On 
voit  dans  l’œconomique  de  Xénophon  Xtnoph. 
que  fon  bien  ne  montoit  en  tout  qu’à 
cinq  mines  , c’cft-à-dire  , à deux  cens 
cinquante  livres.  Il  avoir  pour  amis  les 
plus  riches  d’Athènes,  cjui  ne  purent  ja- 
mais gagner  fur  lui  qu  il  foiidrît  qu’ils 
lui  fifl'ent  part  de  leurs  richeffes.  Quand 
il  avoir  quelque  befoin  , il  ne  rougif* 
foit  point  de  l’avouer.  * Si  f avais  de 
l'argent  ^ dit-il  un  jour  dans  une  allem- 
blée’de  fes  amis  \'f  aurais  acheté  un  man~ 
teau.  Il  ne  s’adreffa  à perfonne  en  par- 

a Socrates  amicis  au- 
dlemibus  : Emiffein  , in- 
c\uh,pallittm  ,Ji  nummos 
habercm,  Nemineni  popof- 
cit,  onines  adnionuic.  A 
^uo  accipcrec  , ambitus 


ftiit Poft  hoc 

cjuifijuis  properaverit  , 
ferô  dat  ; jam  Socratl 
defuit.  Sente,  dt  Beiief. 
Ub,  7.  cap.  24, 
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A-ticuÜer,  il  fe  contenta  d’un  avis  géné- 
^ ^ ol.  Ce  fut  un  combat  entre  Tes  dilci- 
pies  à qui  lui  feroit  ce  petit  préfent. 
Ccroit  s y prendre  trop  tard , dit  Sé- 
nétp’e:  leur  attention  auroit  dû  préve- 
nir les  befoins  & fa  demande. 

, de  II  nqetta  généreufement  les  offres  & 
les  prélens  d’Arciîelaüs  roi  de  Macé- 
doine c|ni  vouloir  Tattirer  chez  lui  , 
ajoutant  qu’il  r,e  voulait  point  aller  trou^ 
ver  iinhomrve  qui  pouvait  lui  donner  plus 
qu’il  n ‘doit  en  état  de  lui  rendre.  Un  au- 
tre Philofophe  n’approuve  pas  cette 
réponfe.  » Eüt-ce  donc  été  rendre  à ce 
» Prince  un  petit  fervice , dit  le  meme 
» Sénéque , que  de-Ie  détromper  de  Tes 
» fauffes  idéeâ  de  grandeur  & de  ma- 
so gnificence  y de  lui  infpirer  du  mépris 
» pour  les  richeffes , de  lui  en  montrer 
3>Ie  véritable  ufage,  de  l’infliruire  dans 
3f>  le  grand  art  de  régner,  en  un  mot  de 
30  lui  apprendre  à bien  vivre  & à bien 
30  mourir  ? Veut-on  favoir  , continue 
30  Sénéque  , la  véritable  railbn  qui 
33  l’empécha  de  fe  rendre  à la  Cour  de 
33  ce  Prince  î II  ne  crut  pas  qu’il  lui  con- 
3>  vînt  d’aller  chercher  la  fervitude , lui 
33  qui  fentoit  que  dans  une  ville  libre 
33  on  ne  pouvoit  foufffir  fa  libcTté..  A'o-; 

V 
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luit  ire  ad  voluntariam  fcrvitutem  is  cujus 
libertatem  civitas  libéra  ferre  non  potuit. 

L’auftériré  dans  laquelle  il  vivoit  en 
particulier  , ne  le  rendoit  point  fom- 
(5re  ni  lau vage , comme  cela  éroit  allez 
ordinaire  pour  lors  aux  philofophei. 
Dans  les  compagnies  & les  converlâ- 
tions,  il  étoit  fort  gai  & fort  enjoué; 
c’étoit  lui  qui  faifoit  la  joie  & lagré- 
ment  des  repas.  Quoique  très-pauvre  , 
il  fe  piquoit  d’être  propre  fur  foi  & dans 
fa  mailpn  ; & ne  pouvant  fouftrit  la 
ridicule  alî'eétation  d’Antifthéne  , qui 
portoit  toujours  des  habits  fales  & dé- 
chirés , il  lui  difoit  qu'à  travers  les  trous 
de  fon  manteau  & fes  vieux  haillons 
on  entrevoioit  beaucoup  de  vanité. 

Une  des  (Qualités  les  plus  marquées 
de  Socrate , etoit  une  tranquillité  d’a- 
me  que  nul  accident , nulle  perte , nulle 
injure , nul  mauvais  traitement  ne  pou- 
voir altérer.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 
étoit  naturellement  fougueux  & em- 
porté , & que  la  modération  à laquelle 
il  étoit  parvenu , étoit  l'effet  de  les  ré- 
• flexions  , & des  efforts  qu'il  avoit  faits 
pour  fe  vaincre  lui -même  & fe  tforri- 
ger  , ce  qui  en  augmenteroit  encore- 
le  ‘ mérite.  Sénéque  dit  qu'il  avoit 
exigé  de  fes  amis  de  l’avertir  quand 
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"■^<^6  Histoire 
ils  le  verroient  près  de  fe  mettre 
en  colère  , & qu'il  leur  avoir  don- 
né ce  droit  fur  lui  , comme  il  l’a- 
voir pris  fur  eux.  a En  effet , le  teins 
dappeller  du  fecours  contre  une  paf- 
fipn  qui  a fur  l’homme  un  empire  li 
puillant  & fi  promt , c’eft  lorfque  nous 
fommes  encore  à nous  j & de  fang 
froid.  Au  premier  lignai , au  premier 
mot  d’avis , il  baiflbit  le  ton , ou  meme 
fe  taifoit.  Se  fbntant  de  l’émorion  .con- 
tre un  efclave  : » Je  te  fraperois,  dit-il  , 

» fi  je  n’étois  en  colère  ; CAderem  t£j  niji 
irafcerer.  Aiant  reçu  un  foufflet , il  fe 
contenta  de  dire  en  riant  : Il  ejl  fâcheux 
de  ne  /avoir  pas  quand  il  faut  armer 
d'un  cafque. 

Sans  fortir  de  fa  propre  maifon  , il 
trouva  de  quoi  exercer  là  patience 
dans  toute  fon  étendue.  Xantippe  fa 
femme  le  mit  aux  plus  rudes  épreuves 
par  fon  humeur  bizarre , emportée  » 
violente.  Il  paroit , qu’avant  que  de 
la  prendre  pour  fa  compagne  , il  n’a- 
voic  pas  ignoré  fon  caraélére  v & il 
dit  lui -même  dans  Xénophon  , qu'il  ^ 
l’avoir  choifie  exprès  , perfuadé  que 

a Contr.i  poteirs  ma-  mus , & noftri  fumus  , 
liim  , & apud  nos  gra-  advocemus. 
tiofum  , duiQ  conlpici- 
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s’il  venoit  à bout  de  rouHrir  fcs  brur-  Mnémok, 
gueries , il  n’y  auroit  perfonne , quel-  ■ ■ 

que  difficile  qu’il  fut , avec  qui  il  ne 
pût  vivre.  S’il  i’avoit  épouféc  dans 
cette  vue , il  dut  certainement  en  être 
content.  Jamais  femme  ne  porta  plus 
loin  la  bizarrerie  d’efprit  & la  mau- 
vaife  humeur.  Il  n’y  eut  forte  d’outra- 
ge ni  d’avanie  qu’il  n’eût  à efluiDr  de 
ià  part.  Elle  en  venoit  quelquefois  juf- 
qu’à  cet  excès  de  colère  , c[ue  de  lui 
arracher  fon  manteau  en  pleine  rue  i 
& même  un  jour  ; après  avoir  vomi  D'og.  in 
contre  lui  toutes  les  injures  dont  fon'^‘^‘^'^* 
dépit  étoit  capable  , à la  fin  elle  lui 
/erra  un  pot  d’eau  laie  lur  tête.  Il 
ne  fit  qu’en  rire^  dilânt  qu  il  jalon  bien 
plût  après  un  Ji  grand  tonnerre. 

Quelques  Auteurs  anciens  ont  écrit  in 

lue  Socrate  époufa  une  fécondé 
ne  , nommée  Myrto  , qui  étoit  peti-n.p.  ssu 
, Blc  d-Ariftide  le 'Julie  ; & qu’il 
UC  beaucoup  à fouffrir  de  ces  deux  cr«f,  p.  los. 
mitnes  , qui  étoient  perpétuellement 
n querelle  enfemble  , & qui  ne  fe 
'unifToiem  que  pour  le  charger  d’in- 
res , ôc  lui  faire  les  outrages  les  plus 
quans.  Ils  prétendent  que  pendant 
guerre  du  Péloponnéfe  , après  que 
oeÆe  eut  emporté  une  grande  partiç 
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Art  a- des  Athéniens,  il  fut  rendu  à Athènes 
X k R X E U, IC  ordonnance  par  lat]uelle  , pour 
réparer  plus  tôt  les  ruines  de  la  Répu- 
blique , il  étoit  permis  à chaque  ci- 
toien  d’avoir  deux  femmes  à la  fois  , 
& que  Socrate  ufa  du  bénéfice  de 
la  nouvelle  loi.  Ces  Auteurs  étoient 
fondés  uniquement  fur  un  paflage 
d’un  traité  de  la  Noblefle  attribué  à 
Ariftote.  Mais  , outre  que , félon  Pim 
tarque  même,  Panétius  , Auteur  fort 
grave,  avoir  pleinement  réfuté  cette 
opinion  *,  Platon  ni  Xénophon  , qui 
étoient  bien  inftruits  de  ce  qui  regar- 
doit  leur  Maître , ne  parlent  de  ce  fé- 
cond mariage  de  Socrate  *,  & d’un  autre 
eôté  Thucydide , Xénophon  , & Dio- 
dore  de  Sicile,  qui  ont  raporté  dans  un 
grand  détail  toutes  les  particularités  de 
la  guerre  du  Péloponnéfe , gardent  le 
même  filence  fur  le  prétendu  Décret 
d'Athènes  qui  permettoit  la  bigamie. 
On  verra  dans  les  premiers  Volumes 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Bel- 
les-Lettres qui  paroitront  , une  Dif* 
fertation  de  Monfieur  Hardion  fur  -ce 
fujet  , où  il  démontre  que  le  fécond 
mariage  de  Socrate , & l’Ordonnance 
fur  La  bigamie,  font  des  faits  fuppofés. 
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§.  II. 

DuDémon  ouEfprit  familier  de  Socrate, 

Ce  NE  s EROi  T pas  bien  connoitre 
Socrate,  que  de  ne  rien  favoir  du  Gé- 
nie qu'il  prétendoit  lui  avoir  fervi  de 
confeil  & de  guide  dans  la  plupart  de 
les  aétions.  On  ne  convient  pas  de  ce 
quéroit  ce  Génie  j appellé  ordinaire- 
ment Le  Démon  de  Socrate  y d'un  mot 
grec  Jïuyévtov , qui  lignifie  quelque 
chofe  qui  tient  du  Divin , conçu  comme 
une  voie  fecrette , ou  comme  un  ligne , 
ou  comme  une  inrpirarion  telle  qu'en 
éprouvoient  les  Devins  : Génie  , qui 
le  détournoit  des  entreprifes  qu'il  for- 
mok  quand  elles  dévoient  lui  être  pré- 
judiciables, fans  jamais  le  porter  à au- 
cune aéhïoh  : E[j'e  divinum  quoddam  y 
liLûd  Socrates  dumonium  appellaty  cui 
émper  ipfe  paruerit  y nunquam  impel- 
enti  y P&pc  revocanti.  Plutarque  , dans 
Il  rraicé  qui  a pour  titre  Du  Génie  de 
ocrate  raporte  les  dilférens  fentimens 
es  Anciens  fur  l'exiftence  & fur  la  na- 
re  de  ce  Génie.  Je  m'en  tiens  à celui 
‘ tous  ces  fentimens  qui  me  paroit  le 
JS  naturel  & le  plus  raifonnable  , 
oicju’îl  y infifte  peu. 
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A R T A-  On  (ait  que  la  Divinité  leule  a une 
K E R X E connoiiïànce  certaine  & claire  de  l’a- 
” venir  : que  l’homme  n’en  peut  péné- 

trer les  ténèbres  que  par  des  conjec- 
tures incertaines  & confufes  : que 
ceux  qui  y réuHiflent  le  mieux  font 
ceux  qui  par  une  comparaifon  plus 
cxaéte  ôc  plus  fuivie  des  dilFérentes 
caufes  qui  peuvent  influer  dans  l’évé- 
nement futur  , démêlent  d’une  vue 

f)lus  ferme  & plus  diftinéte  quel  fera 
e réfultat  & l’iflue  du  combat  de  ces 
diverfes  caufes  pour  contribuer  au 
fuccès  d’un  effet  & d’une  entreprife , 
ou  pour  y mettre  obftacle.  Cette  pré- 
voiance  Sc  ce  difeernement  tiennent 
du  divin,  nous  élévent  au-delïlis  des 
autres  hommes  , nous  approchent  de 
la  Divinité , nous  font  entrer  en  quel- 
que forte  dans  fes  confeils‘&  dans  fes  ^ 
delïeins , en  nous  faifànt  entrevoir  & 
preffentir  julqu’à  un  certain  point  ce 
qu’elle  a réglé  pour  Tavenir.  Socrate 
avoit  un  jugement  jufte  êc  pénétrant , 
& une  prudence  exquife.  Il  pouvoir 
appeller  ce  Jugement , cette  prudence , 
ÂuiJLoyioVi  quelque  chofe  de  divin ulant 
d’une  forte  d’équivoque  , pour  dire 
vrai , fans  pourtant  s’attribuer  à lui- 
même  le  mérite  de  fa  jufteffe  à con- 

jeélurcr 
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jcdtirer  fur  lavenir.  Moiifïeur  TAbbé 
Fraguiér  ^proche  de  ce  fentiment 
dans  la  Diliertadon  qu’il  nous  a lailTée 
fur  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Belles  • Lettres. 

L’effet , ou  plutôt  la  fonétion  de  ce 
Génie , étoit  de  l’arrêter. , de  l’empé- 
cher  d’agir  , fans  le  porter  jamais  à 
agir.  Il  recevoir  aulïï  le  même  aver- 
tiffemenr  , lorfque  fes  amis  alloient 
s’engager  dans  quelque  mauvailè  af- 
faire qu’ils  lui  coramuniquoient  ; & 
on  raporte  plufieurs  occafions  oii  ils 
fe  trouvèrent  fort  mal  de  ne  l’avoir  pas 
cru.  Or  quelle  autre  lignification  don- 
ner à cela , que  de  lui  faire  lignifier , 
fous  des  paroles  myftérieufes , un  ef- 
prit  que  fes  propres  lumières  & la  con- 
noilTance  des  hommes  rendent  éclairé 
fur  l’avenir  î Et , fi^ocrate  n’eût  vou- 
lu diminuer  en  fa  perfonne  le  mérite 
d’un  jugement  très-lùr  en  le  raportanc 
à une  efpéce  d’inlHntt  •,  fi  dans  le  fond 
il  eût  voulu  faire  entendre  autre 
chofe  que  ce  fecours  général  de  la 
fageUe  divine  , qui  , dans  chaque 
homme  s’explique  par  la  voie  de  la 
raifon  : eût -il  évité  , dit  Xénophon  , 
de  palTer  pour  un  arrogant  & un 
menteur  ? 
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A B.  T A-  Dieu  m'a  toujours  empéché  de  vouS 
X E B.  X E parler , dit-ii  à Alcibiade , tandis  que 
la  foiblefle  de  Tâge  eût  rendu  mes 
difcours  inutiles.  Mais  préfentement 
je  croi  pouvoir  entrer  en  difpute  avec 
un  jeune  homme  ambitieux , à qui  les 
loix  ouvrent  le  chemin  aux  honneurs 
de  la  République.  N'eft  - ce  pas  vifible- 
ment  la  prudence  qui  empéchoit  So- 
crate de  traiter  férieufemenr  avec  Al- 
cibiade dans  un  tems  ou  des  propos 
graves  & férieux  euffent  pu  lui  donner 
une  forte  de  dégoût  dont  peutetre  ne 
feroit-il  jamais  revenu  î Et  lorfque  , 
TJb.  6.  de  dans  le  dialogue  de  la  République  , 
gocrate  rejette  fur  rinfpiration  d’en 
haut  fon  éloignement  pour  les  atiai- 
res  publiques  , dit-il  autre  chofe  que  ce 
Apotog.  qu’il  avance  dans  fon  Apologie , qu’un 
dc  bien,  qui  , dans  un  Etat 
corrompu  , fe  mêle  dtr  gouvernement  , 
Ihid.  p.  40.  n’eft  pas  lontems  fans  périr  ? Si , lors- 
qu’il alla  fe  préfenter  aux  Juges  qui  le 
dévoient  condanner  , cette  voix  cé- 
•lefte  ne  fe  fît  point  entendre  pour  l’ar- 
rêter , comme  elle  faifoit  dans  les  oc- 
'Cafions  dangereufes  , c’eft  qu’il  n’efti- 
<ma  pas  que  ce  fût  pour  lui  un  mal  de 
mourir , fur-tout  à fâge  & dans  les  cür- 
conftances  ou  il  étoit.  Tout  le  monde 
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/ait  quel  avoit  été  , lontems  aupara- 
vant , fon  prognoftique  fur  la  mal- 
heureufe  expédition  de  Sicile.  Il  fat- 
tribuoit  à fon  Démon,  & déclaroit  que 
cela  lui  étoit  infpiré.  Un  homme  fage, 
qui  voit  une  affaire  conduite  avec 
palîion  & mal  concertée  , peut  être 
prophète  fur  l’événement  : il  n’a  pas 
befoin  d’un  Démon  qili  l’in/pire. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  le  fen- 
riment  qui  attribue  aux  hommes  des 
Génies  , des  Anges,  pour  les  condui- 
re & les  garder  , n’étoit  pas  inconnu 
même  aux  payens.  Plutarque  cite  des 
vers  de  Ménandre  , oîi  ce  Poète  dit  en 
termes  exprès,  Qu  à chaque  homme  ejl 
doflné en  naijfant  unJ)on  Génie , qui  lui 
fert  fendant  toute  la  vie  de  maître  (S* 
de  guide, 

À'-ü^d-vn  écàfjum  àvée}  evfjL'mçsf-’ptTiî 
^ ycvofctya , fjuuça.'^cûyof  dè 


On  peut  croire  avec  affez  de  vrâî- 
femblance  , que  le  Démon  de  Socrate 
dont  on  a parlé  fi  diverfement , jufqu’à 
mettre  en  queftion  fi  c’étoit  un  bon  ou 
un  mauvais  ange , n’étoit  autre  chofe 

0.H 
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A R T A-  que  la  JuftelTe  & la  force  de  fon  juge- 
X E R X E ment , qui  par  les  régies  de  la  pruden- 
• - ■ ce , & par  le  fecours  d’une  longue 

expérience  foutenue  de  férieufes  ré- 
flexions , lui  faifoit  prévoir  quel  de- 
voir être  le  fuccès  des  affaires  fur  lef- 
quelles  il  étoit  confulté  , ou  fur  lef- 
quelles  il  délibéroit  pour  lui-même. 

Je  penfe  en’  même  tems  qu’il  né- 
toit  jpas  fâché  de  laiffer  croire  au  peu- 
ple que  c’étoir  en  effet  une  divinité  , 
de  quelque  genre  qu  elle  fut , qui  l’inA 
piroit , & lui  découvroit  l’avenir.  Cet- 
< te  opinion  pouvoir  le  relever  beau- 
coup dans  l’efprit  des  Athéniens,  & 
lui  donner  une  autorité  dont  on  fait 
que  les  plus  * gr»nds  hommes  du  pa- 
ganifrae  étoient  fort  jaloux-,  & qu’ils 
tâchoient  de  fe  procurer  par  des  com- 
munications fecrettes  • & des  entre- 
tiens prétendus  avec  quelque  divini- 
té : mais  elle  lui  attira  auflî  la  jalouhe* 
de  plufîeurs  citoiens. 


* Lycurgue  & Solon  eu- 
rent recours  à l’autorité 
des  Oracles  pour  fe  don- 
fier  plus  de  crédit.  Za- 
leucus  prétendait  que  fes 
Loix  lui  avaient  été  dic- 
tées par  Minerve.  Numa 
Pompilius  vantait  fes  en- 
tretiens avec  la  déejfe  \ 


[ Egérie.  Le  premier  Set- 
pion  l’Africain  faifoit 
[croire  au  peuple  que  les 
dieux  lui  donnaient  des 
avis  fecrets.  Il  n’ejl  pas 
jufqu’à  la  biche  de  Serto- 
rius  qui  avait  quelque 
chofe  de  divin. 
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Socrate  déclaré  le  plus  fage  des  hommes 
par  V oracle  de  "Delphes. 

Cette  déclaration  de  l’Oraele,  ü 
avantageufe  en  apparence  pour  So- 
crate , ne  conrribua  pas  peu  à allumer 
contre  lui  Tenvie , & à lui  fufcirer  des 
ennemis , comme  lui -même  nous  l’ap- 
prend dans  fon  Apologie , où  il  ra- 
conte ce  qui  donna  lieu  à cet  oracle , 
& quel  en  efl:  le  véritable  fens. 

Ciréphon,  difciple  zélé  de  Socrate, 
étant  un  jour  allé  à Delphes , deman- 
da à l’Oracle  s’il  y avoir  au  monde  un 
homme  plus  fage  que  Socrate.  La  Pré- 
treflè  répondit  qu’il  n*y  en  avoit  au- 
cun. Cette  réponfe  jetra  Socrate  dans 
l’embarras , & il  eut  peine  à en  com- 
prendre le  lens.  Car  d’un  coté  il  lavoir 
bien,  dit- il  lui  - même , qu’il  n’y  avoit 
en  lui  aucune  fagelTe  , ni  petite  ni 
grande  & de  l’autre  il  ne  pouvoir 
loupçonner  l’Oracle  de  faulTete  ou  de 
menlonge  , la  divinité  étant  incapa- 
ble de  mentir.  Il  fe  mit  donc  en  mou- 
vement & fe  donna  beaucoup  de  peine" 
pour  en  pénétrer  le  fens.  D’abord  il 

S “J 
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R T A-  s’adrefle  à un  puiffant  citoien hom- 
E R X E me  d’Etat  & grand  politique , qui  pal^ 
^ Toit  pour  un  des  plus  fages  de  la  ville  , 
& qui  lui-même  etoit  encore  plus  per- 
fuadé  que  tous  les  autres  de  Ion  méri- 
te. Il  trouve  dans  la  converlation  qu’il 
ne  fait  rien  , & le  lui  infinue  allez  clai- 
rement , ce  qui  le  rendit  extrêmement 
odieux  à ce  citoien  , & à tous  ceux 
qui  éroient  préfens.  Il  en  fut  de  même 
de  plulieurs  autres  de  même  profef- 
fion  , & tout  le  fruit  de  fes  recher- 
ches fut  de  s’attirer  un  plus  grand 
nombre  d’ennemis.  De  ces  hommes 
d’Etat  il  paflTe  aux  Poètes  , qui  lui  pa- 
rurent encore  plus  remplis  d’eftime 
pour  eux -mêmes  , mais  en  effet  plus 
vuides  de  fcience  & de  fagefle.  Il 
poulTe  fes  enquêtes  jufqu’aux  Arti- 
lans.  Il  n’en  trouva  pas  un  ^ qui , par- 
ce qu’il  réulîilToit  dans  fon  Art,  ne  fe 
crût  très- capable  & très-inftruit  des 
plus  grandes  chofes  : cette  préfom- 
ption  étoit  le  défaut  prefque  général 
des  Athéniens.  Comme  ils  avoient 
naturellement  beaucoup  d’efprit , ils 
prétendoient  fe  connoitre  à tout  , & 
le  croioient  capables  de  juger  de  tout. 
Ses  recherches  parmi  les  Etrangers  ne 
furent  pas  plus  heureulès. 
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Socrate  enfuite  , rentrant  en  lui-  MNiMOM-, 
même  , & fe  comparant  à tous  ceux 
qu’il  avoit  interrogés,  “ reconnoilToit 
que  la  différence  qui  étoit  entr’eux  & 
lui,  c’eft  que  tous  les  autres  croioient 
fa  voir  ce  qu’ils  ne  fa  voient  pas  , au 
lieu  que  pour  lui , il  avouoit  fincére- 
ment  fon  ignorance.  Et  de  là  il  con- 
clut qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  foit 
véritaolement  fage  , & que  c’efl;  aulîî 
ce  qu’il  a voulu  dire  par  fon  Oracle  , 
en  faifanc  entendre  que  toute  la  fageffe 
•humaine  n’eft:  pas  grand’chofe  , ou 
pour  mieux  dire  , quelle  n’eft  rien.  Et 
quant  à ce  que  l’Oracle  a nommé  So- 
crate j il  s’eft  làns  doute  fervi  de  mon 
nom  , dit  - il , pour  me  propolêr  en 
exemple  , comme  difant  à tous  les 
hommes  : Le  plus  fage  d’entre  vous 
c’eft  celui  qui  reconnoit  , comme  So- 
crate , qu'il  n’y  a véritablement  au- 
cune fagelfe  en  lui. 


a.  Socrates  in  omnibus 
ferc  fermonibus  fie  dif- 
putat  , UC  nihil  affirmée 
ipfe . refellat  alios  ; nihil 
fe  feire  dicat  , nifi  idlp- 
fum  , eoque  praeftare  ce- 
teris  , quod  illi  , quz 
nefeiant , feire  fe  putent  ; 
ipfe  fe  nibil  feire  id  un  uni 


(ciat  , ob  eamque  Rni. 
fe  arbitrari  ab  Apolline 
omnium  fapienciffimum 
effe  didum , quod  ha;c 
efiêt  una  omnis  fapien- 
tia  , non  arbitrari  fe 
feire  q'iod  nefeiat.  de. 
Acad.  Quctji.  lib,  i.  n, 
15.  16. 
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Socrate  fe  donne  tout  entier  à Vïnflruc- 
tïon  de  la  Jeanejje  d'Athènes,  Atta- 
chement de  fes  difàples pour  lui.  Prin- 
cipes admirables  qu  il  leur  înfpire  j 
^ fait  pour  le  gouvernement  ^ foit  pour 

ta  religion. 

Après  avoir  raporté  quelques  par- 
ticularités de  la  vie  de  Socrate , il  eft 
teins  de  pafler  à ce  qui  a fait  fon  ca- 
raétére  principal  & dominant  > je  veux 
dire  au  foin  qu’il  prenoit  d’inftruire  les 
hommes,  & fur-tout  de  former  la  Jeitr 
nèfle  d’Athènes. 

JnApoiog.  Il  fembloit,  dit  Libaniùs  , qu’il  fut 
Socrat.  pag.  jg.  pgj-g  eommun  de  la  Républiq’ue  , 
tant  il  étoit  attentif  au  bien  & à l’uti- 
lité de  tous  les  ciroiens.  Mais , comme 
il  eft  bien  difficile  de  corriger  les  vieil- 
lards , & de  faire. changer  de  princi- 
pes à des  perfonnes  qui  refpedtent  les 
erreurs  dans  lelquelles  ils  ont  blanchi 
il  confàcra  principalement  fes  travaux 
- à l’inftruéHon  de  la  Jeunefle  , afin,  de 
répandre  les  femences  de  la  vertu  dans 
un  champ  plus  propre  à fruélifier. 

P/ut.  An  II  n’a  voit  point  une  école  ouver- 
^Refpfp.  7sT.  te  comme  les  autres  philofophes , ni 
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* d’heure  marquée  pour  Tes  leçons.  Il  MNéwow. 
ne  faifoit  point  aprécer  de  bancs  , & ■ 
ne  montoit  point  en  chaire.  C’étoit  un 
philofophe  de  cous  les  tems  & de  tou- 
tes les  heures.  Il  enfeignoit  en  tout 
lieu,  & en  toute  occafion  : dans  les 
promenades  , dans  les  converlations , 
dans  les  repas  : à Tarmée  & au  milieu 
du  camp  , dans  les  alTemblées  publi-  ; 

ques  du  peuple  ou  du  Sénat,  dans  la 
prifon  même  , & lorfqiul  bûvoit  la 
ciguë , il  philofophoit , dit  Plutarque  , 

& il  inftruifoit  le  genre  humain.  Et 
de  là  cet  Auteur  fenfé  prend  occafion 
d’établir  un  grand  principe  en  matière 
de  gouvernement  , que  Sénéque  » 
avant  lui  avoit  mis  dans  tout  fon  jour. 


a Habet  ubi  fe  etiani  in 
privaco  lacé  explicec  naa- 
gnus  animus. ...  Ita  de* 
lituetit  ( vit  ille  ) ut  ubi- 
cumqnc  otium  fuuiri  abf- 
conderit  , prodcllèr  velit 
& fingulis  ik  univerfîs  , 
îngenio  , voce  , coofilio. 
Nec  enim  is  folus  Reip. 
prodeft  , qui  caiididatos 
extrahit , & tuetiir  leos  , 
& de  pace  belloque  ccn- 
fet  : fed , qui  juventutem 
exhortatur  , qui  in  tanta 
bonorum  pracceptoriim 
ïnopia  virtute  inftruit 
animes  , qui  ad  pecu- 
luxiuianique  curfu 


ruentes  prehfat  ac  refra- 
lùt  , & , il  nihil  aliud 
certè  moratur  , iii  pci- 
vato  publicum  nego- 
tiuni  agit.  An  ille  plus 
prarftat  , qui  inter  pete» 
grinos  & cives  aut  ur- 
banus  pt.-Etor  adeuntibus 
adrellôris  verba  pronun* 
liât;  quàm  [ qui  docet  1 
quid  fit  juÜitia  , quid 
pietas  , quid  patientia 
quid  fbi'titudo  , quid 
mortis  contemptus , quid 
deorumintelleftus,  quàm 
gratuitum  bonum  lit  coii- 
feientia?  Stnm.  de  Tran/r 
guill,  anim.  cap,  3. 
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Pour  être  un  homme  public  , dit -il  , il 
n’eft  pas  nécellaire  d’être  adtuellement 
en  charge  , de  porter  la  robe  de  Ju- 
ge ou  de  Magiftrat , de  prendre  féan- 
ce  dans  les  plus  grands  Tribunaux. 
Plulicurs  de  ceux  qui  -le  font  , quoi- 
qu’ils foient  honorés  des  beaux  noms 
d’Orateurs  j de  Préteurs , de  Sénateurs , 
s’ils  n’en  ont  pas  le  mérite , doivent  être 
regardés  comme  de  fimples  particu- 
liers , & fouvent  même  méritent  d’être 
confondus  avec  la  plus  vile  populace. 
Mais  quicçnque  fait  donner  de  fages 
confeils  11  ceux  qui  le  confultent-,  ani- 
mer les  citoiens  à la  verm  -,  leur  infpi- 
rer  des  fentimens  de  probité , d’équh 
té  , de  générofité  , d’amour  de  la  pa- 
trie : voilà  , dit  Plutarque , le  vérita- 
ble Magiftrat  & l’homme  d’Etat , de 
quelque  condition  qu’il  foit,  & en 
quelque  place  qu’il  fe  trouve. 

Tel  étoit  Socrate.  On  ne  peut  ex- 
primer les  fervices  qu’il  rendit  à l’Etat 
inftruétions  qu’il  donna  à la 
, & par  les  difciples  qu’il  for- 
ma. Jamais  Maître  n’en  eut  ni  en  plus 
grand  nombre  , ni  de  plus  illuftres. 
Platon  , quand  il  feroit  le  feul , en 
vaudroit  une  foule.  Près  de  mourir , il 
louoit  & remercioit  Dieu  de  trois  cho-; 
« 


par  les 
leunefte 
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fes  ; de  ce  qu’il  lui  avoit  donné  une 
ame  raifonnable  , de  ce  qu’il  l’avoir 
fait  naître  Grec  & non  pas  barbare  , 
& de  ce  c^u’il  avoit  placé  fa  naülànce 
au  tems  ou  vivoit  Socrate.  Xénophon 
eut  le  même  avantage.  On  dit  qu’un 
jour  comme  il  palToit  dans  la  rue  , So- 
crate l’aiant  arreté  avec  fon  bâton  lui 
demanda  s’il  favoit  oii  l’on  vendoit 
des  vivres.  Il  n’eut  pas  de  peine  à ré- 

f)ondre  à cette  quellion.  Mais  Socrate 
ui  aiant  demandé  en  quel  lieu  les 
hommes  apprenoient  la  vertu  , & 
voiant  que  cette  fécondé  queftion 
l’embarralToit  : fi  tu  es  curieux  de  le 
favoir  , répliqua  le  Philofophe  , fui- 
moi  , & tu  l’apprendras.  Ce  qu’il  fit 
fur  l’heure  même  •,  & il  fut  depuis  le 
premier  qui  recueillit  fes  difcours  , & 
qui  les  publia. 

Ariftippe , fur  un  entretien  avec 
Ifchomachus  , dans  lequel  il  avoit  re- 
cueilli quelques  traits  de  la  doctrine 
de  Socrate  conçut  un  fi  vif  defir 
d’aller  l’entendre , qu’il  en  devint  tout 
maigre  & tout  pâle  , jufqu’à  ce  qu’il 
pût  aller  puifer  à la  fourcc  , & fe 
remplir  d’une  philofophie  , dont  le 
fruit  étoit  de  connoitre  fes  maux  , & 
de  s’en  guérir. 


Mnémon. 


in 

Xenoph,  p, 
izo. 


Tint, 

Ctiriof,  pag, 
516. 
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571  Histoire 
«.TA-  Ce  qu’on  raconte  d’Euclide  le  Mé^ 
B K.  X E garien  , montre  encore  mieux  jufqu’oà 
alloit  la  paflion  des  difciples  de  So-^ 
crate  pour  profiter  de  Tes  inftruâ:ions. 
Tint,  in  II  y avoir  pour  lors  une  guerre  décla» 
entre  Athènes  & Mégare , qui 
alloit  fi  loin , qu’on  faifoit  prêter  fer- 
Aui.  Gel.  ment  aux  Généraux  Athéniens  de  ra- 
^10  territoire  de  Mégare  deux 

fois  l’année  , & qu’il  étoit  interdit  aux 
Mégariens , fous  peine  de  la  vie , de 
mettre  le  pié  dans  l’Attique.  Cette  dé- 
fenfe  ne  put  éteindre  ni  arrêter  le  zèle 
d’Euclide.  Il  fortoit  de  là  ville  fiar  le 
foir  en  habit  de  femme , la  tête  cou- 
verte d’un  voile,  & fe  rendoit  la  nuit 
au  logis  de  Socrate  v ou  il  fe  tenoit  juf- 
^u’à  ce  que,  le  Jour  approchant,  il 
s en  retournoit  dans  le  même  état  ou 
il  étoit  venu. 

L’ardeur  des  Jeunes  Athéniens  pout 
le  'fuivre  étoit  incroiable.  Ils  quit- 
toient  pere  & mere  & renoncoient  k 
toutes  leurs  parties  de  plaifir  , pour 
s’attacher  à Socrate  & pour  l’enten-r 
dre.  On  en  peut  Juger  par  l’exemple  ( 
d’Alcibiade  , le  plus  vif  & le  plus  fou- 
gueux des  Jeunes  gens  d’Athenes.  Ce- 
pendant ce  Philofophe  ne  l’épargnoit 
pas , & en  toute  occafion  il  étoit  at-% 
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tentif  à calmer  les  laillies  de  Tes  paf•MN^MO^^ 
fions  , & à réprimer  fon  orgueil , qui  ’ 

étoic  fa  grande  rnaladie.  J’en  ai  ra- 
porté  quelques  traits  dans  le  Volume 
précédent.  Un  jour  qu’Alcibiade  fai-  ÆUan.  t- 
foit  valoir  fes  richefles  & les  grandes 
terres  qu’il  polTédoit , ( car  c’eft  ce  qui 
enfle  le  cœur  de  la  plupart  des  jeu- 
nes gens  de  qualité  ) il  le  mena  de- 
vant une  carte  de  Géographie  , & lui  ’ 
demanda  ou  étoit  l’Attique,  A peine 
y tenoit-elle  quelque  place  ; il  l'entre- 
vit néanmoins  , & la  déméla.  Mais 
étant  prié  d'y  montrer  les  terres  ; 

» C’efl:  trop  peu  de  choie , dit-il , pour 
«être  marqué  dans  un  11  petit  efpace,- 
89 Voila  donc  , répliqua  Socrate,  ce 
» qui  vous  entêteli  fort  , un  point  de 
» terre  imperceptible!  « Le  raifonne- 
nient  pouvoit  erre  poulïe  encore  bien 
plus  loin.  Car  qu'étoit  l'Attique  com- 
parée à toute  la  Grèce  , & la  Grèce 
à l’Europe  , & l'Europe  à toute  la  • 
terre , & la  terre  elle-même  à la  vafte 
étendue  de  ces  globes  infinis  qui  l'en- 
vironnent ? Quel  avorton , qiiel  néant 
que  le  Prince  le  plus  puilïant  de  fa 
terre  au  milieu  de  cet  abyme  de  corps 
& d’efpaces  immenfes,  & quelle  place 
y occupe  - 1 - ii  1 
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'374  Histoire 

Les  jeunes  gens  d’Athènes , éblouis 
de  la  gloire  de  Thémiftocle  , de  Ci- 
mon  , de  Périclès-,  & pleins  dune 
folle  ambition  , après  avoir  reçu  pen- 
dant quelque  tems  les  leçons  des 
Sophiftes  qui  leur  prometroient  de  les 
rendre  de  très- grands  politiques  , fe 
croioient  capables  de  tout  j & afpi- 
roient  aux  premières  places.  L’un 
d’eux , nommé  Glaucon  , s’étoit  mis 
fi  fortement  en  tête  d’entrer  dans  le 
maniement  des  affaires  publiques  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt  ans , 
que  perfonne  dans  fa  famille  , ni  par- 
mi les  amis  , n’avoit  eu  le  pouvoir 
de  le  détourner  d’un  deffein  fi  peu 
convenable  à fon  âge  & à fa  capacité. 
Socrate  , qui  l’afteéfionnoit  à caufe 
de  Platon  Ion  frere  , fut  le  feul  qui 
réufïït  à lui  faire  changer  de  réfoîu- 
tion. 

Un  jour  l’aiant  rencontré , il  l’abor- 
da avec  un  difcours  fi  adroit , qu’il 
l’engagea  à l’écouter  ; c’étoit  déjà  avoir 
beaucoup  gagné  fur  lui.  Vous  avez 
donc  envie  de  gouverner  la  Républi- 
que , lui  dit-il.  Il  eft  vrai , répondit 
Glaucon.  Vous  ne  fauriez  avoir  un 
plus  beau  defièin  , repartit  Socrate. 
Car  fi  vous  y réuflifTez , vous  vous  met- 
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irez  en  état  de  fervir  utilement  vos  MnI mon, 
amis  , d'aggrandir  votre  maifon  , & — — — — 
d’étendre  les  bornes  de  votre  patrie. 

Vous  vous  ferez  connoitre , non-feu- 
lement dans  Athènes , mais  par  toute 
la  Grèce  : & peutêtre  que  votre  renom- 
mée volera  jufques  chez  les  nations 
barbares , comme  celle  de  Thémifto- 
cle.  Enfin  , quelque  part  que  vous 
foiez , vous  attirerez  mr  vous  le  rel^ 
peél:  & l’admiration  de  tout  le  monde. 

Un  début  fi  infinuant  & fi  flateur 
plut  extrêmement  au  jeune  homme  , 
qui  fe  troLivoit  pris  par  fon  foible  ; il 
refta  volontiers  , fans  qu’il  fût  befbin 
de  l’en  prefier  , & la  converfation 
continua.  Puifque  vous  defircz  de 
vous  faire  eftimer  & honorer , il  eft 
clair  que  vous  fongez  à vous  rendre 
utile  au  public.  Aflurément.  Dires- 
moi  donc  , je  vous  prie  au  nom  des 
dieux  , quel  eft  le  premier  fervice 
que  vous  prétendez  rendre  à l’Etat  ? 

Comme  Glaucon  paroiftoit  embar- 
raflé  , & revoit  à ce  qu’il  devoir  ré- 
pondre : Apparemment  , reprit  So- 
crate J ce  fera  de  l’enrichir  , c’eft-à- 
dire,  d’augmenter  fes  revenus.  C’eft 
cela  mémo.  Et , fans  doute  , vous  lâ- 
yez  en  quoi  confifteht  les  revenus  de 
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K.  T A-TEtat  , & à combien  ils  peiivenf 
B R.  X E monter.  Vous  n'aurez  pas  manqué 
” d’en  faire  une  étude  particulière  , afin 
que  fi  un  fonds  vient  à manquer  tout- 
* à-coup  , vous  puifliez  auffitot  le  rem- 
placer par  un  autre.  Je  vous  jure  , ré- 
pondit Glaucon  , que  c’eft  à quoi  je 
n'ai  jamais  longé.  Marquez  - moi  au 
moins  les  dépenfes  que  fait  la  Répu- 
blique : car  vous  favez  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  retrancher  celles  qui 
font  fuperflues.  Je  vous  avoue  que  j”e 
ne  fuis  pas  plus  inftruit  fur  cet  article 
que  fur  l'autre.  Il  faut,  donc  remettre 
à un  autre  cems  le  delïein  que  vous 
avez  d'enrichir  la  République  •,  car 
il  vous  eft  impolîible  de  le  faire  , lî 
vous  en  ignorez  les  revenus  & les 
dépenfes. 

Mais  , dit  Glaucon , il  y a encore 
un  autre  moien  que  vous  paftez  fous 
lilence  : on  peut  enrichir  un  Etat  par 
la  ruine  de  les  ennemis.  Vous  avez 
railbn  , répondit  Socrate.  Mais  pour 
cela  il  faut  être  le  plus  fore  : autre- 
ment on  court  rifque  foi-même  de 
perdre  ce  que  l'on  a.  Ainft  celui  qui 
parle  d'entreprendre  une  guerre , doit 
connoitre  les  forces  des  uns  & des 
autres  , afin  que  s’il  trpuve  fon  parti 


DIgiîized  by  Goi 


DES  Perses  et  des  Grecs.  577 
le  plus  fort , il  confeille  hardiment  la  MNéMON-, 
guerre  •,  & s’il  le  trouve  le  plus  foible  , ' 

il  dilïùade  le  peuple  de  s‘y  engager.  Or 
favez-vous  quelles  font  les  forces  de 
notre  République  tant  par  mer  que 
par  terre , & quelles  font  celles  de 
nos  ennemis?  En  avez -vous  un  état 
par  écrit  ? Vous  me  ferez  plaifir  de 
me  le  communiquer.  Je  n’en  ai  point 
encore  , répondit  Glaucon.  Je  vois 
bien , dit  Socrate , que  nous  ne  ferons 
pas  lîtôt  la  guerre  fi  l’on  vous  charge 
du  gouvernement  : car  il  vous  refie 
bien  des  chofes  à favoir  , & bien  des 
foins  à prendre. 

Il  parcourut  ainfi  plufieurs  autres 
articles  non  moins  importans  , fur 
lefquels  il  le  trouva  également  neuf  ; 

& il  lui  fit  toucher  au  doit  le  ridicule 
de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  s’ingé- 
rer dans  le  gouvernement  , fans  y 
apporter  d’autre  préparation  qu’une 
grande  eftime  d’eux -mêmes  , & une 
ambition  démefurée  de  s’élever  aux 
premières  places.  Craignez  > mon  cher 
Glaucon  , lui  dit  Socrate  , craignez 
qu’un  defir  trop  vif  des  honneurs  ne 
vous  aveugle  , & ne  vous  fit  fie  pren- 
dre un  parti  qui  vous  couvriroit  de 
honte  1 en  mettant  au  grand  jour 
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R T A- votre  incapacité  & votre  peu  de  ta- 
E R X E lent. 

Glaucon  profita  des  fages  avis  de 

Socrate  j 8c  prit  du  tems  pour  s’inf- 
truire  en  particulier , avant  que  de  le 
produire  en  public.  Cette  leçon  eft 
pour  tous  les  nécles  s & elle  peur  con*- 
venir  à beaucoup  de  perfonnes  de  tout 
état  & de  toute  condition. 

Xenopn.  Socrate  ne  prefl'oit  point  Tes.  amis 
Memorab.  i.  d’entrer  de  bonne  heure  dans  les  em- 
4-  i»*  *00-  piois,  & il  vouloit  qu’auparavant  on 
eût  travaillé  à fe  remplir  Tefprit  des 
connoilTances  nécelTaires  pour  y réuf- 
fit.  Il  faudroit  être  bien  fimple  , di- 
foit-il  , pour  croire  qu  on  ne  peut  ap- 
prendre les  arts  méchaniques  fans  le 
fecours  des  maîttes  *,  & que  la  fcience 
de  gouverner  les  Etats  , qui  eft  le 
plus  grand  eftort  de  la  prudence  hu- 
maine , n'a  befoin  d aucun  travail  ni 
d’aucune  préparation.  Son  grand  foin , 
par  raport  à ceux  qui  afpiroient  aux 
charges,  étoit  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs  •,  de  jetter  en  eux  de  fo- 
lides  principes  de  probité  & de  jufti- 
ce  -,  & fur-tout  de  leur  infpirer  un 
fincére  amour  de  la  patrie  , un  grand 
zèle  pour  le  bien  public , & une  haute 
idée  de  la  puilTance  & de  la  bonté  des 


Digitizcd  by  Googit* 


DES  Perses  et  des  Grecs.  3 75 
dieux  : parce  que  ,^fans  ces  qualités  , Mnémon, 
toutes  les  autres  connoillànces  ne  fer-  “ 

vent  qu’à  rendre  les  hommes  plus  mé- 
chans  , & plus  capables  de  faire  du 
mal.  Xénophon  nous  a confervé  un 
entretien  de  Socrate  avec  Euthydéme 
fur  la  providence  , qui  eft  un  des  plus 
beaux  endroits  qui  fe  trouvent  dans 
les  écrits  des  Anciens. 

Ne  vous  eft-il  jamais  venu  en  pen- 
fée  , dit  Socrate  à Euthydéme , com- 
bien les  dieux  ont  eu  foin  de  donner 
aux  hommes  tout  ce  qu’il  leur  faut  ? 

Jamais  , je  vous  aflùre  , répondit -il. 

Vous  voiez,  reprit  Socrate,  combien  • 
la  lumière  nous  eft  nécelfaire , & com- 
bien le  préfent  que  les  dieux  nous  en 
ont  fait  doit  paroitre  précieux.  En 
eftet , répondit  Euthydéme  , fans  elle 
nous  ferions  femblables  à des  aveu- 
gles, & toute  la  nature  feroit  comme 
morte.  Mais  , parce  que  nous  avons 
befoin  de  relâche  , ils  nous  ont  aulîî 
donné  la  nuit  pour  nous  repofer. 

Vous  avez  raifon  , & cela  mérite  bien 
que  nous  leur  en  rendions  de  conti- 
nuelles aétions  de  grâces.  Ils  ont  vou-  * 
lu  que  le  foleil  , cet  aftre  fi  éclatant 
& fi  lumineux  , préfidât  au  jour  pour 
çn  marquer  les  diftérentes  parties , 
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À R T A-  & que  fa  lumière  fervît , non  feuïe’-i 
X B R X E ment  à découvrir  les  merveilles  de 
^ ' la  nature  , mais  à porter  partout  la 

vie  & la  chaleur  ; & en  même  tems 
ils  ont  commandé  aux  étoiles  & à la 
lune  d’éclairer  la  nuit  , qui  par  elle- 
même  eft  obfcure  & ténébreufe.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  admirable  que  cette 
variété  & cette  vicifîitude  du  jour  & 
de  la  nuit , de  la  lumière  & des  té- 
nèbres , du  travail  & du  repos  -,  & 
tout  cela  pour  le  bien  de  l’homme  ? 
Socrate  parcourt  de  même  les  avan- 
tages infinis  que  nous  tirons  & de 
l’eau  & du  feu  pour  les  befoins  de  lat 
vie  *,  & continuant  h faire  remarquer 
l’attention  raerveilleufe  de  la  Provi- 
dence fur  tout  ce  qui  nous  regarde  ; 
Que  dites-vous,  pourfuit-il , en  voiant 
qu’apres  l’hiver  le  foleil  revient  vers 
nous  , & qu’à  niefure  que  les  fruits 
d’une  faifon  le  flétrilTent  & Ce  féchent , 
il  en  mûrit  de  nouveaux  qui  leur  fuc- 
cédent  ? Qu’après  avoir  rendu  ce  fer- 
vice  à l’homme , il  Ce  retire  de  crainte 
de  nous  incommoder  par  fa  chaleur  > 
Puis  , quand  il  s’eft  reculé  jufqu’à  un 
certain  terme , qu’il  ne  pourroit  paflèr 
fans  nous  mettre  en  danger  de  mou- 
rir de  froid  , qu’il  retourne  fur  fes 
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pas  pour  reprendre  fa  ^lace  en  cette  Mnémon. 

partie  du  ciel-  où  la  prefence  nous  eft 

la  plus  avantageufe.  Et  parce  que 
nous  ne  pourrions  pas  fupporter  ni 
le  froid  ni  le  chaud,  li  nous  pallions 
en  un  inftant  de  l’un  à l’autre , n’ad- 
mirez-vous poijit  que  cet  aftre  s’ap- 
proche & s’éloigne  de  nous  li  lente- 
ment , c|ue  nous  arrivons  aux  deux 
extrémités  par  des  degrés  prefque  in- 
fenlihles  î ^ Seroit-il  polîible  de  ne 
pas  reconnoitre  dans  cet  arrangement 
des  lâifons  de  l’année  une  providence 
& une  bonté  attentives  non  feulement 
à nos  befoins  , mais  mçme  jufqu’à  nos 
délices  î 

Toutes  ces  chofes,  dit  Euthydéme 
me  font  douter  li  les  dieux  ont  d’autres 
occupations  que  de  combler  l’hom- 
me de  bienfaits.  Un  feul  point  m’ar- 
rête , c’eft  que  les  animaux  partici- 
pent à tous  ces  biens  autant  que  nous. 

Oui , reprit  Socrate  : mais  ne  voiez- 
vous  pas  que  tous  ces  animaux  ne 
fubliftent  que  pour  le  fervice  de  l’hom- 
me î Les  plus  forts  & les  plus  robuftes 
d’entr’eux  , il  les  domte  , il  les  appri- 
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A R T A-  voife , il  s’en  fert  très  - utilement  pour 
X E R X E la  guerre , pour  le  labourage , & pour 
les  autres  néceflîtés  de  la  vie. 

Que  fera* ce,  fi  nous  confidérons 
l’homme  en  lui  - même  ? Ici  Socrate 
examine  la  diverfité  des  fens  , par  le 
miniftére  defquels  l'homme  jouit  de 
tout  ce  qu’il  y a de  beau  & d'excel- 
lent dans  la  nature  •,  la  vivacité  de 
l'efprit  & la  force  de  la  raifon  , qui 
l’éleve  infiniment  au  deflùs  de  tous 
les  autres  animaux  ; le  don  merveil- 
leux de  la  parole , par  le  moien  de 
laquelle  nous  nous  communiquons 
réciproquement  nos  penfées  , nous  pu- 
blions nos  loix  , nous  gouvernons  les 
Républiques. 

De  tout  cela , dit  Socrate , il  eft  aifé 
de  conclure  qu'il  y a des  dieux , & 
qu’ils  prennent  un  foin  particulier  de 
l'homme  , quoiqu’il  ne  puifle  les.  dé- 
couvrir par  les  fens.  Apercevons-nous 
la  foudre  qui  brife  tout  ce  qu’elle  ren- 
contre ? Diftinguons  - nous  les  vents 
qui  font  fous  nos  yeux  de  fi  terribles 
ravages  ? Notre  ame  même  , qui  nous 
eft  11  intime , qui  nous  meut  & nous 
anime  J la  voions-nous  ? Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  dieux , dont  aucun 
ne  fe  rend  vifible  pour  nous  diftribuei 
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fes  faveurs.  Ce  grand  Dieu  même  MNiMON-, 
( ces  paroles  font  remarquables  , & ' 

montrent  que  Socrate  reconnoilToit 
un  Dieu  fouverain  , feul  Auteur  de 
tout  , & Supérieur  à tous  les  autres , 
qui  n’étoient  que  fes  miniftres  ) ce 
grand  Dieu  'même  qui  a bâti  Puni- 
vers  , & qui  foutient  ce  grand  ouvra- 
ge dont  toutes  les  parties  font  ac- 
complies en  bonté  & en  beauté  ; 
lui  qui  fait  qu'elles  ne  vieillilfent 
point  avec  le  tems , & qu'elles  fe  con- 
fervent  toujours  dans  une  immortelle 
vigueur  , qui  fait  encore  qu'elles  lui 
obéilTent  avec  une  ponétualité  qui  ne 
manque  jamais  , & avec  une  rapidi- 
té que  notre  imagination  ne  peut 
fuivre  : ce  Dieu  fe  rend  alfez  vilible 
par  tant  de  merveilles  dont  il  eft  l’au- 
teur , mais  il  demeure  toujours  in  vi- 
able en  lui-même.  Ne  refufons  donc 
point  de  croire  même  ce  que  nous  ne 
voions  pas  : au  défaut  des  yeux  du 
corps  , ufons  de  ceux  de  l’ame  : mais 
fur -tout  apprenons  à rendre  de  juftes 
hommages  de  relped.  & de  vénéra- 
tion à Ta  Divinité  , qui  femble  ne 
vouloir  fe  faire  fentir  que  par  fes  bien- 
faits. Or  3 ce  culte  , cet  hommage  , 
confifte  à lui  plaire  *,  & on  ne  peut 
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lui  plaire  , qu’en  failant  (a  volonté. 

Voila  de  quelle  manière  Socrate 
inftruifoît  la  JeunelTe  ; voila  les  prin- 
cipes & les  fentimens  qu'il  lui  infpi- 
roit  •,  d’un  côté  , une  parfaite  fou- 
miflîon  aux  Magiftrats  & aux  Loix  , 
. en  (juoi  il  faifoit  coniifter  la  juftice  j 
de  1 autre  , un  profond  refpeét  pour 
la  Divinité,  ce  qui  conftitue  la  reli- 
gion. Il  vouloir  qu’on  confulrât  les 
dieux  fur  toutes  les  chofes  qui  pafifent 
notre  connoilTance  j & comme  ils  ne 
fe  découvrent  qu’à  ceux  qu’il  leur 
plait , parce  qu’ils  ne  doivent  rien  à 
perfonne  , il  recommandoit  avant  tout 
de  fe  les  rendre  propices  par  une  con- 
duite fage  & réglée.  ^ Les  Dieux  /ont 
libres,  dit-il , é’  il  dépend  d’eux  d’accor- 
der ce  qu  on  leur  demande  -y  ou  de  donner 
tout  le  contraire.  Il  cite  une  belle  prière, 
tirée  d’un  Poète  dont  le  nom  n’eft  pas 
connu.  Grand  Dieu  , donne-^  - nous  les 
biens  qui  nous  font  néce/faires,foit  que 
nous  vous  les  demandions , ou  non,  & eloL 
gne^  de  nous  toutes  les  chojcs  qui pour-^ 
raient  nous  nuire  j quand  même  nous  vous 

a E’ ■7TI  S5o~ç  îrî» , oT/xd( , Tér»».  Plut,  in 

Sn  }y  JliJ'iydj  et’ff  à*  t«c  Alcib.  z.pag.  148. 
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les  demanderions.  Le  vulgaire  penfoit 
qu'il  y a des  chofes  que  les  dieux  re- 
marquent , d'autres  qu’ils  ne  remar- 
quent point.  Mais  Socrate  enfeignoit 
que  les  dieux  obfervent  toutes  nos  ac- 
tions & toutes  nos  paroles  -,  qu’ils  péné- 
trent jufques  dans  nos  plus  fecrettes> 
penfées  j qu’ils  font  préfens  à toutes 
nos  délibérations,  & qu’ils  nous  infpi- 
rent  dans  toutes  nos  affaires. 

§.  V. 

Socrate  s'applique  à décréditer  les  So- 
, phijles  dans  Vefprit  des  jeunes  gens 

d'Athènes.  Ce  qu  il  faut  entendre  par 

■ VIronie  qui  lui  eft  attribuée. 

■ Soc  R A T E avoir  à prémunir  les 
jeunes  gens  contre  un  mauvais  goût  qui 
dtpuis  quelque  tems  commençoit  à 
prévaloir  dans  la  Grèce.  On  voioit  pa- 
roitre  des  hommes  faftueux , qui , pre- 
nant la  place  des  premiers  Sages  de  la 
Grèce  , avoient  une  conduite  entière- 
ment oppofée.  Car  au  lieu  qu’infini- 
ment  éloignés  de  toute  avarice  & de. 
toute  ambition , Pittacus , Bias , Thalès , 
■&  les  autres  , faifoient  leur  principale 
occupation  de  l’étude  de  la  fageffe  : 

Tome  IF" > R 


Mnémok. 


Xenopk. 
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A R T A-  ceux  -Cl , ambirieux  & avares  , s*întrî- 

X E R X E guoient  dans  les  affaires  du  monde , & 
trafiquoientdeleur  prétendu  lavoir.  « Ils 
P/Hf.  m fe  nommoient  Sophiftes.  Ils  alloient  de 
ville  en  ville.  Ils  s’y  faifoient  annoncer 
comme  des  oracles.  Ils  marchoient  ac- 
compagnés d’une  foule  de  dilciples  , 
qui  , par  une  elpéce  d’enchantement  , 
^andonnoient  le  fein  de  leurs  parens 
pour  fe  livrer  à ces  maîtres  orgueilleux 
qu’ils  paioient  bien  chèrement.  Il  n’y 
avoir  rien  (^ue  ces  Doéleurs  n’enfei- 
gnalfent.  Théologie  , Phylîque , Mora- 
le , Arithmétique  , Aftronomie  , Gram- 
maire, Mufique , Poélîe,  Rhétorique  , 
Hiftoire  : ils  làvoient  tout , & pouvoient 
tout  enfeigner.  Leur  fort  étoit  la  philo- 
fophie  & l’éloquence.  La  plupart , com- 
me Gorgias , le  piquoient  de  fatisfaire 
fur  le  diamp  à toutes  les  queftions 
qu’on  leur  pouvoir  faire.  Les  jeunes 
gens  n’emportoient  de  leurs  inftruc- 
tions  qu’une  fote  eftime d’eux -mêmes, 
&. qu’un  mépris  général  pour  tous  les 
autres  & il  ne  fortoit  aucun  dilciple 
de  ces  écoles  qui  ne  fut  plus  imperti- 
nent que  quand  il  y étoit  entré. 


a Sic  enim  appel  fantur 
hi  , qui  oftentacionis  aut 
jueftùs  c^ufa  , philpfo- 


phantur:  Cic,  in  LucuU 
n,  xzÿ. 
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îl  s’agifiToit  de  décréditer  dans  l’ef^MNÉMoN, 
prit  des  jeunes  Athéniens  la  fauflfe  élo-  ' 
quence  & la  mauvaife  dialectique  de 
ces  orgueilleux  maîtres.  Les  attaquer 
de  front  , & les  combattre  directe- 
ment par  un  dilcours  fuivi , Socrate 
étoit  très-capable  de  le  faire  , car  il 
pofledoit  dans  un  fouverain  degré  le 
talent  de  la  parole  & celui  du  raifon- 
nement  : mais  ce  n’eût  pas  été  le  moien 
de  réuffir  contre  de  grands  dilcoureurs , 
qui  ne  cherchoient  qu’à  éblouir  leurs 
auditeurs  par  un  vain  éclat  & un  flux 
rapide  de  paroles.  Il  fuivit  une  autre 
route , & a emploiant  les  détours , & 
la  fouplefle  de  l’Ironie",  qu’il  favoit 
manier  avec  un  art  & une  délicatefle 
merveilleufe , il  prit  le  parti  de  cacher 
fous  une  fimplicité  apparente , & fous 
une  ignorance  aft'eClée , toute  la  beau- 
té & toutes  les  richefles  de  fon  efprit. 

La  nature  , qié  lui  avoir  donné  une 
fi  belle  ame  , fembloit  lui  avoir  for- 
mé l’extérieur  exprès  pour  foutenir 
le  caractère  ironique.  Il  étoit  fort  JCtncph. 
laid,  & outre  fa  laideur  , b il  avoir 
dans  la  phyfionomie  quelque  chofe^’  ***’ 


a Socrat«s  in  ironia  dif- 
(imulantiaque  longé  •om- 
nibus Icpore  acque  huma- 


nitate  prxAicit.  Cic.  l,  z . 
de  Orat,  n.  zyo. 

b Zopyrus  phyfiogno- 

Rij 


Digitized  by  Google 


3?8  Histoire 
A R T A-  d’hébété  & de  ftupide.  Tout  Tair  de  fa 
X E R X E perfonne , qui  n’avoit  rien  que  de  très- 
commun  & de  très-pauvre  , répondoit 
parfaitement  à l’air  de  Ton  vifàge. 

Tiat.  in  Quand  ® il  fe  trouvoit  dans  une 
î compagnie  avec  quelqu’un  de  ces  So- 
33 ç.  phift.es,  il  propoloit  fes  doutes  d’un 
timide  & modefte  , faifoit  des 
queftions  toutes  fimples  *,  & comme 
s’il  n’eût  pu  fe  faire  entendre  autre- 
,ment  , il  ufoit  de  comparaifons  tri- 
viales , & prifes  des  métiers  les  plus 
vils.  Le  Sophifte  l’écoutoit  avec  une 
attention  dedaigneufe  , & au  lieu  de 
donner  une  réponfe  précife  j il  fe 
jettoit  dans  des  lieux  communs  , & 
difcouroit  beaucoup  fans  rien  dire  qui 
fut  à propos.  Socrate  , après  avoir 
applaudi  pour  ne  pas  effaroucher  fon 
hommç  , le  prioit  de  vouloir  bien  fe 


tnon  ....  ftupidum  eflè 
Socratem  dixit  & bar* 
dum.  Cic.  de  Fat.  n.  lo. 

a Socrates  de  fe  ipfe 
detrahens  iii  difputatio* 
ne  , plus  tribuebat  iis 
quos  volebat  rcfêllere. 
Ira , cùm  aliud  dicecet 
atque  fcntiret  , libeiner 
uti  fblicus  eft  ilia  difli- 
«nulatione  , quant  Gr^ci 
vocant.  Cic.  Aca- 
demie. Querft.  lib,  4. 
« ij. 


Sed  & ilium  quem  noa 
mi^vi  ( Goraiam  } fie 
eteteros  Sophiitas  , Ut  c 
Platone  intelligi  poteft  , 
lufos  videmus  à Socrate. 
Is  eitim  percontando  at- 
que interrogando  elicere 
folebat  eotum  opinionçs 
quibufeum  diHèrebat , ut 
ad  ea  , quæ  q refpondir. 
fent , lî  quid  videretur  , 
diceret.  Cic,  de  Finib^ 
lib,  2.  n.  Z. 
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proportionner  à fa  foibleffe  & def-  Mnémon.' 
cendre  jufquà  lui  , en  fatisfailant  à * ' 
fes  demandes  en  peu  de  mots , parce 
que  ni  fon  efprit  ni  fa  mémoire  n'é- 
toient  pas  capables  de  comprendre  & 
de  retenir  tant  de  chofes  H belles  & fi 
relevées , & que  toute  fa  fcience  fe 
réduifoit  à interroger  ou  à répon- 
dre. 

Cela  fe  difoit  devant  une  nombrcu- 
fe  alfemblée,  & le  Doéteur  ne  pou- 
voit  reculer.  Quand  une  fois  Socrate 
Tavoit  tiré  de  fon  fort  en  l’obligeant 
de  répondre  luccinébement  à fes  que- 
ftions , alors  , par  la  juftelle  de  fa  dia- 
leétique  , il  le  conduifoit  de  l’un  à 
l’autre  jufqu’aux  conféquences  les 
plus  abfurdes , & , après  l’avoir  for- 
cé à fe  contredire  lui-mcme  ou  à fe 
taire  , il  fe  plaignoit  de  ce  que  ce  fa- 
vant  homme  ne  daignoit  pas  l’in- 
ftruire.  Cependant  les  jeunes  gens 
apercevoient  le  foible  de  leur  maî- 
tre , & l’admiration  qu’ils  avoient  eue 
pour  lui  fe  tournoit  en  mépris.  Le 
nom  de  Sophifte  devenoit  odieux  ôc 
ridicule. 


On  juge  aifément  que  des  hommes 
du  caradére  des  So^hiftes  dont  je 
yiens  de  parler,  qui  «oient  en  crédit 

R il] 


Digitized  by  Google 


390  Histoire 
A R T A-  chez  les  Grands»  qui  doiiiinoient  par- 
X B R X E mi  la  Jeunefle  d'Athènes , qui  depuis 
■ lontems  étoient  en  poirefîion  de  la 

gloire  de  bel  efprit  & de  la  réputa- 
tion de  favant  , ne  pouvoient  être  at- 
taqués impunément  » d autant  plus 
qu’on  les  prenoit  en  même  tems  par 
les  deux  endroits  les  plus  fenfibles  > 
-Plut,  in  rhonneur  & l’intérêt.  Aufll  Socrate  , 
Apoiog.  p.  ^YQij.  ofé  entreprendre  de  dé- 
mafquer  leurs  vices  ,&  de  décrier  leur 
faulle  éloquence  ^ éprouva -t-il  de  la 
part  de  ces  hommes  également  cor- 
" rompus  & orgueilleux  , tout  ce  qu’on 
peut  craindre  & attendre  de  l’envie  la 
plus  maligne  , & de  la  haine  la  plus 
envenimée.  ' Ceft  ce  qu’il  efl:  tems 
d’expofer, 

S.  VI. 

Socrate  ejl  aecufé  de  penfer  mal  des 
dieux  3 & de  corrompre  la  Jeunejfe 
d'Athènes.  Il  Je  défend  fans  art  é* 
fans  bajfejfe.  Il  eji  condanné  à mort. 

AvM.^6o2.  L’accusation  de  Socrate  fut 
AY.J.C.402.  ij^jemée  un  peu  avant  la  première  an- 
née de  la  XCVe  olympiade  , peu  de 
tems  après  que  les  trente  Tyrans  cut 
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rent  été  chaffés  d'Athènes , la  foixan-  MNéMON*. 
te-neuviéme  année  de  la  vie  de  So-  «■  ■ 

crate  : mais  elle  avoit  été  préparée 
lontems  auparavant.  L'oracle  de  Del- 
phes qui  l'avoit  déclaré  le  plus  fage 
des  hommes  , le  décri  où  il  mettoic 
la  doélrine  & les  mœurs  des  So- 
phiftes  de  fon  tems  qui  étoient  fore 
accrédités  , la  liberté  avec  laquelle  il 
attaquoic  tous  les  vices  , rattache- 
ment fingulier  de  fes  difciples  pour  là 
perfonne  & pour  fes  maximes  j tour 
cela  avoit  indifpofé  les  efprits  contre 
lui , & lui  avoit  attiré  beaucoup  d'en- 
vieux. 

Ses  ennemis  aiant  juré  la  perte  , Æiian.  t. 
& fentant  la  difficulté  de  l'entreprife  , - 

drelTérent  de  loin  leurs  batteries , & Apoiog.  la. 
l'attaquèrent  d’abord  , non  à vifage 
découvert  , mais  par  des  fouterrains 
& par  des  voies  fourdes  & cachées. 

On  dit  que  pour  fonder  la  difpoli- 
tion  du  peuple  à l'égard  de  Socrate  , 

& prelfentir  s'ils  pourroient  en  fureté 
le  citer  un  jour  devant  les  Juges , ils 
engagèrent  Ariftophane  à le  jouer  fur 
le  théâtre  dans  une  Comédie  où  il 
Jetteroic  les  femences  de  l’acculation 
qu’ils  méditoient  contre  lui.  Il  n'efl: 
pas  bien  fùr  qu  Ariftophane  ait  été 

R iv 
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Art  A-fuborné  par  Anytus  & par  les  enne-- 
X E R X B mis  de  Socrate  pour  corapofer  contre 
" lui  une  pièce  Satyrique»  Il  y a beau- 

coup dapparence  que  le  mépris  dé- 
claré de  Socrate  pour  toutes  les  co- 
médies en  général  , & en  particulier 
pour  celles  d’Ariftophane  , pendant, 
qu’il  témoignoit  une  eftime  extraor- 
dinaire pour  les  tragédies  d’Euripide 
que  ce  mépris,  dis-je  , fut  le  vrai 
motif  qui  engagea  le  Poète  à fe  ven- 
ger du  Philoiophe.  Quoi  qu’il  en  Ibit , 
Ariftophane  , à la  honte  de  la  Poéfîe , 
prêta  fâ  plume  à la  raauvailè  volonté 
des  ennemis  de  Socrate  , ou  à Ton 
propre  relTentiment  , & emploia  tous 
fes  talens  & tout  fon  génie  à décrier 
le  plus  homme  de  bien  qu’ait  eu  le 
Paganifme. 

Il  compofa  une  pièce  intitulée 
Les  Nuées.  Il  introduit  fur  la  Scène  le 
Philofophe  perché  dans  un  panier , 
guindé  au  milieu  des  airs  & des  nuées , 
d’oii  il  débite  les  maximes  , ou  plu- 
tôt les  fubtilités  les  plus  ridicules. 
Un  débiteur  fort  âgé,  qui  defiroit  fe 
dérober  aux  vives  pourfuites  de  fes 
créanciers , vient  le  trouver  pour  ap- 

Î rendre  de  lui  l’art  de  tromper  en 
uftice  fes  parties  >•  de  leur  prouver 
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Îiar  des  raifons  fans  réplique  qu’il  neMN£^to^r. 
eur  doit  rien , en  un  mot  d’une  mau-  “ 
vaile  caufe  d’en  faire  une  très -bonne. 

Mais  fe  fentant  incapable  de  profiter 
des  lublimes  leçons  de  fon  nouveau 
Maître  , il  lui  amène  fon  fils  à la 
place.  Ce  jeune  homme  , fort  peu  de 
rems  après  , fort  de  cette  lavante 
école  li  bien  inftruit  , qu’à  la  pre- 
mière rencontre  il  bat  Ion  pere  , & 
lui  prouve  par  des  argumens  fubtils 
mais  invincibles  , qu’il  a eu  raifon 
d’en  ufer  de  la  forte.  Dans  toutes  les 
fcénes  où  paroit  Socrate  , le  Poète 
lui  fait  dire  mille  impertinences  > 
mille  impiétés  contre  les  dieux  Sc 
fur  ‘ tout  contre  Jupiter.  Il  le  fait 
parler  comme  un  homme  plein  de 
vanité  , d’eftime  pour  foi -même  , & 
de  mépris  pour  tous  les  autres  *,  qui 
veut , par  une  curiofité  criminelle  , 
pénétrer  ce  qui  fe  paflè  dans  les  cieux 
& fonder  ce  qui  eft  dans  les  abymes 
de  la  terre*,  qui  fe  vante  d’avoir  des 
moiens  de  faire  toujours  triompher 
l’injuftice  *,  & qui  ne  fe  contente  pas 
de  garder  ces  fecrets  pour  lui , mais 
qui  les  enfeigne  aux  autres , & par-là 
corrompt  la  Jeunelfe.  Tout  cela  eft 
^compagné  d une  finefte  de  raillerie 

R V 
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Art  a-  & d’un  fel , qui  ne  pouvoir  pas  nian— 
X E R X E quer  de  plaire  infiniment  à un  pcu- 
" ' pie  d’un  goût  aulïî  délicat  & raffiné: 

qu’étoit  celui  d’Athènes,  & naturelle- 
ment envieux  de  tout  mérite  qui  ex- 
celloit  au  deffus  des  autres.  Auffi  les 
Athéniens  en  furent  fi  charmés  , que- 
fans  attendre  que  la  repréfentation  fût: 
■ finie,  ils  ordonnèrent  que  le  noiu  d’A- 

riftophane  feroit  écrit  au  - deffus  des. 
noms  de  tous  fes  rivaux. 

Socrate , qui  avoir  fû  qu’on  devoir 
le  jouer  fiir  le  théâtre  ,.  le  trouva  ce- 
jour -là  à la  Comédie  contre  fon  or- 
dinaire : car  il  n’avoit  pas  coutume 
d’aller  à ces  affemblées  , finon  lorf> 
qu’on  devoir  repréfenter  quelque  nou- 
velle tragédie  d’Euripide  ,.  qui  étoit 
fôn  intime  ami  , & dont  il  eftimoit 
les  pièces  à caufe  des  principes  fo- 
lides  de  morale  qu’il  avoir  foin  d’jr 
répandre;  Encore  remarque  - t - on 
qu’une  fois  il  n’eut  pas  la  patience- 
d’en  voir  achever  une , où  l’Aéteur 
avoir  avancé  quelque  maxime  dan- 
gereufe  , mais  qu’il  fortit  auffitôt 
fans  confidérer  qu’il  pouvoir  nuire  à 
la  réputation  de  fom  ami,.  Il  n’alloit 
jamais  aux  Comédies  , que  quand. 
Alcibiade  ou  Critias  l’y  entraînoient 
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malgré  lui  , choqué  de  la  licence  ef-  Mnémon. 
firénée  qui  y régnoit  , & ne  pouvant  -■ 
fouffrir  qu’on  déchirât  ouvertement 
la  réputation  de  fes  concitoiens.  Il 
aflifta  à celle-ci  fans  s’émouvoir  , & 
fans  marquer  le  moindre  méconten- 
tement -,  & quelques  étrangers  étant 
en  peine  de  favoir  qui  étoit  ce  So- 
crate dont  on  parloit  dans  toute  la 
pièce , il  fe  leva  de  fa  place , & fe  lailfa 
voir  tant  que  l’aétion  dura.  Il  difoit  à.  Plut,  de 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui , & qui 
s’étonnoient  de  fon  fang  fi'oid  & de^' 
la  patience  , qu’il  s’imaginoit  être  à 
un  grand  repas  oii  l’on  fe  moquoit  de 
lui  agréablement,  & qu’il  faloit  en- 
tendre raillerie. 

Il  n’y  a point  d’apparence , comme 
je  l’ai  déjà  remarqué,  qu’Ariftophane  , 
quoiqu’il  ne  fur  pas  ami  de  Socrate  , 
loit  entré  dans  les  noirs  complgts  de 
les  ennemis  , & qu’il  a\t  fongé  à le 
faire  périr.  Il  eft  plus  croiable  qu’un 
Poète  , qui  divertiffoit  le  public  aux 
dépens  des  premiers  Magiftrats  & des 
Généraux  les  plus  célébrés  , ait  auflî 
voulu  le  faire  rire  aux  dépens  d’un 
Philofophe.  Toute  la  noirceur  étoit 
du  côte  de  fes  envieux  & d«  fes  en- 
nemis > qui  efpéroient  tirer  contre 

R vj 
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A R T A-  lui  un  grand  avantage  de  la  repré/èil^ 
X E R X E ration  de  cette  comedie.  En  effet  lar- 
' tifice  étoit  profond  , & habilement 
imaginé.  En  jouant  un  homme  fur  le 
théâtre , on  ne  le  montre  que  par  fes 
endroits  mauvais,  ou  foibles,  ou  équi- 
voques. Cette  vue  conduit  au  ridicule  : 
le  ridicule  accoutume  au  mépris  de 
la  perfonne , & le  mépris  à rinjuftice; 
Car  on  eft  naturellement  plus,  hardi 
à infuker  , à maltraiter , à offenfer 
un  homme  que  tout  le  monde  mé- 
prife. 

VcMla  les  premiers  coups  qn^on-  lui 
porta  , qui  fervirent  comme  d’effai 
& d’épreuve  pour  la  grande  affaire 
qu’on  fongeoit  à lui  fiilciter.  On  là 
lailEi  dormir  lontems , & ce  ne-  fur 
que  plus  de  vingt  ans  après  qu’elle 
éclata.  Les  troubles  de  la  Républi- 
que purent  bien  donner  lieu  à-  ce  long 
délai.  Car  ce  fut  dans  cet  intervalle 
, que  fe  fit  l’entreprife  contre  la  Sicile 
dont  le  fiiccès  fut  fi  malheureux,  qu’A- 
thénes  fut  aflîégée  & prife  par  Ly- 
làndre,  qui  y changea  la  forme  du. 
gouvernement , ôc  y établit  les  trente- 
Tyrans  , qui  ifen  forent  chaffes  que 
fort  peu  de  tems  avant  l’événemenit 
dont  nous  parlons* 
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Alors  Mélitus  fe  porta  pour  accu/à-  Mnémon-, 

teur  , & intenta  un  procès  dans  les 

formes  à Socrate.  Il  formoit  contre 
lui  deux  chefs  d^accufàtion.  Le  pre- 
mier 5 qu’il  n’admettoit  point  les  dieux 
qui  étoient  reconnus  dans  la  Républi- 
que , & qu’il  introduifoit  de  nouvelles 
divinités  : le  fécond  , qu’il  corrom- 
poit  la  Jeunelîe  d’Athènes  j & il  con- 
cluoit  à la  mort.  . . ; . . 

Jamais  acculation  n’eut  moins  de 
fondement  que  celle-ci  , ni  même 
moins  d’apparence  & de  prétexte.  Il 
y avoit  quarante  ans  que  Socrate  fai- 
foit  profeflion  d’inftruire  la  Jeunelfe 
jd’Athénes.  Il  n’avoit  jamais  dogma- 
tifé  en  fecret , ni  dans  les  ténèbres; 

Ses  leçons  étoient  publiques , & Ib 
faifoient  à la  vile  d’un  grand  nom- 
bre d’auditeurs.  Il  avoit  toujours  ^ar- 
dé  la  même  conduite , 8c  enfeigne  les 
mêmes  principes.  De  quoi  s’avife  donc 
Mélitus  après  tant  d’années  ? Com- 
ment fon  zélé  pour  le  bien  public  ^ 
apres  avoir  été  n lontems  endormi  & 
languiflant , fe  réveille- 1 -il  tout-à- 
eoiip,  & devient  - il  lî  vif?  Eft- il  par- 
donnable à un  citoien  aulîî  zélé  8t 
aulTî  homme  de  bien  que  le  veut  pa- 
fioitre  Mélitus , d’être  demeuré  muet 
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& immobile  , pendant  que  fous  les- 
yeux  on  corrompoit  toute  la  Jeuneire 
de  la  ville  eu  fui  inlpirant  des  ma- 
ximes fédiiieules , & en  lui  donnant 
du  dégoût  & du  mépris  pour  le  gou- 
vernement préfent  ? Car  celui  qui 
n’empêche  point  im  mal  quand  il  le 

f)eut,  eft  aulïi  criminel  que  celui  qui 
e commet.  C’ell  Libanius  qui  parle 
ainli  dans  une  déclamation  , qui  à pour 
titre , Apologie  de  Socrate.  Mais , con- 
tinue-t- il  , je  veux  que  Mélitus,  foit 
dillraélion  , loit  indinérence  > foit  vé- 
ritables & férieufes  occupations  , n’ait 
point  fongé  pendant  tant  d’années  à 
intenter  une  accufation  contre  So- 
crate : comment , dans  une  ville , com- 
me Athènes , pleine  de  fages  Magif- 
trats  5 & , ce  qui  eft  bien  plus  fort  r 
pleine  de  hardis  Délateurs,  a-t-il  pu  fe 
faire  qu’une  conlpiration  aulîî  publi- 
que que  celle  qu’on  attribuoit  à Socra- 
te ait  échapé  à des  yeux  que  l’amour 
de  la  patrie , ou  la  malignité  de  la  ca- 
lomnie J rendoient  fi  attentif  & li 
vigilans  ? Rien  ne  fut  jamais  moins 
croiable  , ni  plus  deftitué  de  toute 
vraifemblance. 

Des  que  le  complot  eut  éclaté  , 
les  amis  de  Socrate  fe  préparèrent  à 
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fa  défenfe.  Lyfias  , le  plus  habile  Mn^mon-.. 

orateur  de  Ton  rems  , lui  apporta  un 

difcours  qu’il  avoir  travaillé  avec  Quintii.  /. 
grand  foin  , ou  il  inettoit  les  raifons 
& les  moiens  de  Socrate  dans  tout 
leur  jour , & où  il  avoir  répandu  des 
pallions  tendres  & touchantes , capa- 
bles d’émouvoir  les  cœurs  les  plus 
durs.  Socrate  le  lut  avec  plaifir , & le 
trouva  fort  bien  fait  : mais  , comme  il 
étoit  plus  conforme  aux  régies  de  la 
Rhétorique , qu’aux  fentimens  de  fer- 
meté d’un  Philolbphe  , il  lui  dit  fran- 
chement qu’il  ne  lui  étoit  pas  propre» 

Sur  quoi  Lyfias  lui  aiant  demandé 
comment  il  étoit  pollîble  que  ce  dit 
cours  fut  bien  fait  s’il  ne  lui  étoit  pas 
propre  ; de  même , dit-il  , en  le  1er- 
vant  félon  fa  coutume  de  comparai- 
fons  vulgaires  , qu’un  excellent  ou- 
vrier pourroit  m’apporter  des  habits 
ou  des  fouliers  magnifiques , brodés- 
d’or  , & aufquels  il  ne  manqueroit 
rien , mais  qui  ne  me  conviendroienc 
pas.  Il  demeura  donc  fenne  dans  la 
réfolution  qu’il  avoir  prife  de  ne  point 
s’abanfer  à mandier  des  fufirages  par' 
toutes  les  voies  pleines  de  lâcheté  qui: 
étoient  alors  en  ufage.  Il  n’emploia: 
ni  les  artifices  >.  ni  les  couleurs-  de  l’é- 
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A loquence.  Il  n"euc  point  recours  aux 

R-  X B follicitations  ni  aux  prières.  Il  ne  fît 
■ point  venir  la  femme  ni  fes  enfans  , 

pour  fléchir  les  Juges  par  leurs  gé- 
milFemens  & leurs  larmes.  Néan- 
moins , * s'il  refufa  conflramment 
d’emploier  une  voix  étrangère  pour 
fe  défendre  , & paroitre  devant  fes 
Juges  dans  la  pofture  humiliante  de 
fuppliant  , il  nen  ulà  point  ainli  par 
un  fentiment  d'orgueil  , ni  de  mépris 
pour  fes  Juges.  Ce  fut  par  une  noble 
& fiére  aflurance  qui  partoir  de  grai> 
deur  d’ame  , & que  donne  ordinaire- 
ment l'innocence  & la  vérité.  Ainli 
fa  défenfe  n’eut  rien  de  timide , ni  de 
foible.  C’eft  un  difeours  ferme , mâle  , 
généreux  , fans  palïïon  , làns  émo^- 
tion,  qui  relfent  la  liberté  d’un  Phi- 
lofophe  , fans  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité , & où  l’on  voit  bril^ 
1er  par-tout  le  caraétére  & le  langage 
de  l’innocence.  Platc«i  , qui  y étok 
préfent , le  recueillir  enfuite  , & fans 
rien  ajouter  à la  vérité  , en  compofa 
l’ouvrage  intitulé  l’Apologie  de  So* 


a His  & talibus  addu- 
ûus  S'ocrâtes , nec  patro- 
num  quæfivit  ad  judi- 
cium  capitis  , nec  judi* 

sibus  fupplex  fuit  ; ad- 


hibuitque  liberatn.  cou» 
tumaciam  à magnitudiiie 
animi  duâam,  non  à fu- 
petbia.  Cic,  Tufe. 
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crate,run  des  chefs-d'œuvres  de  Tan-MNÉMON. 

tiquité  les  plus  parfaits.  J’en  ferai  un 

extrait. 

Au  Jour  marqué,  le  procès  fut  in-  Piat.  in 
ftruit  dans  les  formes , les  parties  com-  i’o- 

parurent  devant  les  Juges  , & Mélitus  'xtnoph. 
porta  la  parole.  Plus  fa  caufe  étoit  ÿ 
mauvaife  & dépourvue  de  preuves  , Memorabu. 
plus  il  eut  befoin  d’adrelTe  & d’artifice 
pour  en  couvrir  le  foible.  Il  n’omit  rien 
de  ce  qui  pouvoir  rendre  fa  partie  ad- 
verfe  odieufe , & à la  place  des  raifons 
qui  lui  manquoient , il  fubftitua  l’éclat 
leduifmt  d’une  éloquence  vive  & bril- 
lante. Socrate  , en  marquant  qu’il  ne 
favoit  pas  quelle  imprelîion  avoit  fait 
fur  les  Juges  le  difcours  de  Tes  acculà- 
teurs,  avoue,  pour  ce  c^ui  le  regarde  , 
qu’il  s’étoit  prefque  méconnu  lui-mê- 
me , tant  ils  avoient  donné  de  couleur 
& de  vraifemblance  à leurs  raifons  , 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  un  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé. 

J’ai  déjà  dit  qu’ils  établilToient  piat.  in 
deux  chefs  d’accufation.  Le  premier  P- 

regarde  la  religion.  Socrate  recherche 
avec  une  curiofité  impie  ce  qui  fe 

f)aflè  dans  les  cieux  & dans  le  fèin  de 
a terre.  Il  ne  reconnoit  point  les 
dieux  que  là  patrie  révéré.  Il  travaille 
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Art  à-  à introduire  de  nouvelles  divinités  ; & » 
X E R X E ^ on  Ten  croit , un  dieu  inconnu  l'in- 
. fpire  dans  toutes  fes  aéHons.  Pour  tran- 
cher le  mot,  il  ne  croit  aucun  dieu. 

Le  fécond  chef  regarde  l’intérêt  de 
l’Etat  , & le  gouvernement  public. 
Socrate  corrompt  les  jeunes  gens  en 
leur  infpirant  de  mauvais  fentimens 
fur  la  divinité  , en  leur  apprenant  à 
méprifer  les  loix  & l’ordre  établi 
dans  la  Républi(^ue  i en  déclarant 

f)ubliquement  qu  on  a tort  de  choifir 
es  Magiftrats  au  * fort  , en  décriant 
les  alTemblées  publiques  .oîi  l’on  ne  le 
voit  jamais  paroitre , en  enfeignant 
Fart  de  rendre  bonnes,  les  plus  mé- 
chantes caufes , en  s’attachant  la  Jeu- 
helTe  par  un  efprit  d’orgueil  & d’am- 
bition fous  prétexte  de  l’inftruire , en 
montrant  aux  enfans  qu’ils  peuvent 
impunément  maltraiter  leurs  peres. 
Il  fe  prévaut  d’un  oracle  prétendu  , 
& fe  croit  le  plus  Cage  de  tous  les 


•*'  Socrate  en  effet  n’ap- 
prouvoitpas  cette  maniè- 
re de  choifir  les  Magif- 
trats. Ilfaifoit  remarquer 
que  fi  on  avoit  affaire 
d’un  pilote  f d’un  mufi- 
cien,  d’un  architeSe , on 
ne  voudroit  pas  le  pren- 
dre au  hasard  -y  quoi- 


que les  fautes  de  ces  gens- 
là  ne  foient  pas  d’une  Jï 
grande  importance  que 
celles  qui  fe  commettent 
dans  le  gouvernement  de 
la  République.  Xenoph. 
Memorabil.  lib.  i,  pag;. 
711. 


Digilized  by  Coogli’ 


DES  Perses  et  des  Grecs.  403 
hommes.  U taxe  tous  les  autres  de  fo- 
lie , & condanne  fans  réferve  toutes 
leurs  maximes  & toutes  leurs  aâiions  , 
fe  conftituant  de  là  propre  autorité  le 
cenfeur  & le  réformateur  général  de 
l’Etat.  Et  cependant  on  voit  quel  a été 
le  fruit  de  les  leçons  dans  la  perfonne 
de  Critias  , & dans  celle  d’Alcibiade 
fes  plus  intimes  amis  , qui  ont  fait 
beaucoup  de  mal  à leur  patrie  , & ont 
été  de  très -mauvais  citoiens  & des 
hommes  très- déréglés. 

On  finilîbit  par  avertir  les  Juges  de 
fe  bien  tenir  fur  leur  garde  contre  l’é- 
loquence éblouiflante  de  Socrate  , & 
de  fe  défier  extrêmement  des  tours 
infînuans  & artificieux  qu’il  emploie- 
rôit  pour  les  féduire. 

• C’eft  par  où  Socrate  commença  fon 
difcours  , en  déclarant  qu’il  parleroit 
aux  Juges  comme  il  avoir  coutume  de 
le  faire  dans  fes  entretiens  ordinaires  , 
c’eft-à-dire  , avec  beaucoup  de  lîmpli- 
cité  & fans  art. 

Puis  il  entre  dans  le  détail.  Sur  quel 
fondement  peut -on  foutenir  qu’il  ne 
reconnoit  point  les  dieux  de  la  Répu- 
blique , lui  qu’on  a vu  fouvent  facri- 
fier  dans  fa  maifon  & dans  les  tem- 
ples î Peut-on  douter  qu’il  ne  fe  ferve 


MNiMOV. 
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404  Histoire 
de  la  divination  , puilqu’on  lui  fait 
un  crime  de  publier  qu’il  recevoir 
des  confeils  d’une  certaine  divinité  , 
d’oi\  l’on  a conclu  qu’il  en  vouloir 
introduire  de  nouvelles  mais  en  cela 
il  n’introduit  rien  de  plus  nouveau 
que  les  autres , qui  , ajoutant  foi  à la 
divination  , obfervent  le  vol  des  oi- 
feaux  , confultent  les  entrailles  des 
viéHmes , remarquent  jufqu’aux  pa- 
roles & aux  rencontres  inopinées  : 
moiens  ditférens  , dont  les  dieux  fs 
fervent  pour  donner  aux  hommes  la 
connoiflànce  de  l’avenir.  Anciennes 
ou  nouvelles  j il  eft  toujours  vrai  que 
Socrate  reconnoit  des  divinités",  de  l’a- 
veu  même  de  Mélitus  , qui  dans  fon 
information  avoue  que  Socrate  croie 
des  démons  , c’eft-à-dire  , des  efprits 
fubalternes , enfans  des  dieux.  Or  tout 
homme  qui  croit  des  enfans  des  dieux, 
croit  des  dieux. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  recher- 
ches impies  des  chofes  naturelles 
qu’on  lui  impute , fans  méprifer  ni 
condanner  ceux  qui  s’appliquent  à 
l’étude  de  la  Phyfique  , il  déclare  que 
pour  lui  il  s’eft  donné  tout  entier  â 
ce  qui  concerne  les  mœurs , la  con- 
duite de  la  vie , les  régies  du  gouver? 
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nement , comme  à une  connoiflance  Mnémoit. 
infiniment  plus  utile  que  toutes  les  au-  — — — — 
très  : & il  prend  à témoin  de  ce  qu'il 
avance  tous  ceux  qui  l'ont  écouté  » qui 
peuvent  le  démentir  s'il  ne  dit  pas  vrai, 

aoOn  m’accufe  de  corrompre  les  Fiat.pagi 
» jeunes  gens , & de  leur  infpirer  des 
«maximes  dangereufes  foit  par  rap- 
» port  au  culte  des  dieux , foit  par  rap- 
»port  aux  régies  du  gouvernement. 

«Vous  favez  , Athéniens  , que  je 
» n'ai  jamais  fait  profeflîon  d'enfei- 
» gner  , & l'envie  , quelque  animée 
» qu’elle  foit  contre  moi , ne  me  re- 
» proche  point  d’avoir  jamais  vendu 
«mes  inftruétions.  J’ai  fur  cela  un 
» témoin  qu’on  ne  peut  démentir  , 

«c’eft  la  pauvreté.  Toujours  égale- 
sp  ment  prêt  à me  livrer  au  riche  & 

« au  pauvre , & ^ leur  donner  tout  le 
« loinr  de  m'interroger  , ou  de  me 
« répondre  , je  me  prête  à quiconque 
«cherche  à devenir  vertueux  j & fi 
«parmi  mes  auditeurs  il  s’en  trouve 
«qui  deviennent  honnêtes  gens  ou 
« mal-honnêtes  gens , il  ne  faut  ni 
«m’attribuer  la  vertu  des  uns  dont 
» je  Ile  fuis  point  la  caufe  , ni  m’im- 
» puter  les  vices  des  autres  aufquels 
«je  n’ai  point  contribué.  Toute  mon 
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A R T A-  » occupation , c’eft  de  vous  perfuader  , 
X E R X E » jeunes  & vieux,  qu’il  ne  faut  pas  tant 
" 9»  aimer  fon  corps  , ni  les  richeflès  , 

»ni  routes  les  autres  chofes  de  quel- 
36  que  nature  qu’elles  foient , qu’il  faut 
30  aimer  fon  ame.  Car  je  ne  celle  de 
30  vous  dire  que  la  vertu  ne  vient 
30  point  des  richeflès  , mais  au  con- 
30  traire  que  les  richeflès  viennent  de 
80  la  vertu  , & que  c’efl:  de  là  que  naif- 
*;  »lènt  tous  les  autres  biens  qui  arri- 

30  vent  aux  hommes  & en  public  & 
» en  particulier. 

30  Si  parler  de  la  forte  c’efl:  cor- 
30  rompre  la  Jeuneflè  , j’avoue,  Athé- 
30  niens  , que  je  fuis  coupable  , & que 
30  je  mérite  d’être  puni.  En  cas  que  ce 
30  que  je  dis  ne  loit  pas  vrai  , il  eft 
» aile  de  me  convaincre  de  menfon- 
30  ge.  Je  voi  ici  un  grand  nombre  de 
16  mes  dilciples  : ils  n’ont  qu’à  paroi- 
3otre.  Mais  un  lèntiment  de  retenue 
30  & de  confidération  les  empêche 
x>peutêtre  d’élever  leur  voix  contre 
33  un  Maître  qui  les  a inflruits.  Du 
3>  moins  leurs  peres  , leurs  freres  , 
30  leurs  oncles  ne  peuvent  fe  difpen- 
10  fer  , comme  bons  parens  & bons 
. 30  citoiens  , de  venir  demander  ven- 
ao  geance  contre  le  corrupteur  de  leurs 
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sifîls,  de  leurs  neveux  , ou  de  leurs  Mn^mon, 
» freres.  Mais  ce  font  ceux-  là  même  ' 

» ^ui  prennent  ici  ma  défenfe , & qui 
» s intereflent  au  fuccès  de  ma  caufe. 

» Jugez  comme  il  vous  plaira  , 

» Athéniens  *,  mais  je  ne  puis  ni  me 
» repentir  de  ma  conduite  , ni  en 
«changer.  Il  ne  m'eft  point  libre  de 
quitter  ou  d*^inter rompre  une  fon- 
» dion  que  Dieu  même  m’a  impofée. 

» Or  c’eft  lui  qui  m’a  chargé  du  foin 
» d’inftruire  mes  concitoiens.  Si  , 

«après  avoir  gardé  fidèlement  tous 
«les  portes  où  j’ai  été  mis  par  nos 
» Généraux  à Potidée , à Amphipolis , 

» à Délium  , la  crainte  de  la  mort  me 
» faifoit  maintenant  abandonner  ce- 
«liii  où  la  divine  Providence  m’a 
» placé , en  m’ordonnant  de  palTer 
» mes  jours  dans  l’étude  de  la  Philo-  . . • - 
» fophie  pour  ma  propre  inftrudion 
»&  pour  celle  des  autres,  ce  feroit 
«là  véritablement  une  défertion  bien 
« criminelle  , & qui  mériteroit  qu’on 
«me  citât  devant  ce  Tribunal  com- 
» me  un  impie  qui  ne  croit  point  de 
«dieux.  Quand  vous  feriez  difpofés 
«à  me  renvoier  abfous  à condition 
«que  dorénavant  je  garderois  le 
«ulence  , je  vous  répondrois  fans 
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- » balancer:  Athéniens,  je  vous  honore 
^ & je  vous  aime  , a mais  j’obéirai 

” » plutôt  à Dieu  qu’à  vous  •,  & pen- 
9»dant  qu’il  me  reftera  un  fouffle  de 
» vie,  je  ne  ceflerai  jamais  de  philofo- 
aiîpher,  en  vous  exhortant  toujours  , 
» en  vous  reprenant  à mon  ordinaire  , 
ao&  en  vous  difant  à chacun  quand 
» je  vous  rencontrerai:  O mon  ^ cher , 
» ô citoien  de  la  plus  fameufe  cité  du 
» monde  & pour  la  fagejfe  & pour  la 
» valeur  i n ave:ç-vous  point  de  honte  de 
» ûe penferquà  amajjerdes  richejfes^  & 
y>  qu  à acquérir  de  la  gloire  , du  crédit  y 
» des  honneurs  3 & de  négliger  les  tréfors 
» de  la  prudence  ^ de  la  vérité  ^ de  la  fa~ 
» gejfcj  6‘  de  ne  pas  travaillera  rendre 
3>  votre  ame  aujp.  bonne  & aujfi parfaite 
n qu  elle  puiffe  être  ? 

. » On  me  reproche , & l’on  impute 

» à lâcheté , de  ce  que  m’ingérant  de 
» donner  des  avis  à chacun  en  parti- 
3>culier  , j'ai  toujours  évité  de  me 
» trouver  dans  vos  alTemblées  pour 
*>  donner  mes  ’confeils  à la  patrie.  Je 
» croiois  avoir,  fait  fuflSfamment  mes 


a tliKrofjLH  tS  SjS  fjLkSKii 
S û/uïv. 

* Le  Grec  porte  , O le 
meilleur  des  hommes  ; 


w apiç^t  , ce  qui 

était  une  manière  oblim 
geante  de  faluer. 
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«preuves  de  courage  & de  hardielïè, 

» & dans  les  campagnes  ou  j’ai  porté  - 

» les  armes  avec  vous , & dans  le  Sénat 
«lorfque  feul  Je  m’oppofai  au  juge- 
«ment  injufte  que  vous  prononçâtes 
. » contre  les  dix  Capitaines  qui  n’a- 
» voient  pas  recueilli  & enterré  les 
«corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
«ou  noies  au  combat  naval  des  îles 
«Arginufes  , & lorfqu’en  plus  d’une 
«occaflon  je  rélîftai  aux  ordres  vio- 
«lens  & cruels  de  trente  Tyrans.  Ce 
«qui  m’a  donc  empéché  de  paroitre 
«dans  vos  aflcmblées  , Athéniens  , 

» c’eft  cet  efprit  familier  , cette  voix 
» divine  dont  vous  m’avez  lî  fouvent 
» entendu  parler , & que  Mélims  a fî 
«fort  tâche  de  tourner  en  ridicule,' 

«Cet  efprit  s’eft  attaché  à moi  dès 
«mon  enfance  : c’eft  une  voix  qui  ne. 

» fe  fait  entendre  que  lorfqu’elle  veut 
» me  détourner  de  ce  que  j’ai  réfolu  j 
«car  jamais  elle  ne  m’exhorte  à rien 
«entreprendre.  C’eft  elle  qui  s’eft 
«toujours  oppofée  à moi,  quand  j’ai 
«voulu  me  mêler  des  affaires  de  la 
«République.  Et  elle  s’y  eft  oppofée 
«fort  à propos  : car  il  y a lontéms 
«que  je  ne  ferois  plus  en  vie  fi  je 
«m’écois  mélé  des  affaires  d’Etat, 

Tome  JF,  S 
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» je  n’aurois  rien  avancé  ni  pour  vpus 
E » ni  pour  moi.  Ne  vous  fâchez  point , 
“ »je  vous  prie  , fi  je  ne  vous  déguife 
S) rien,  & fi  je  vous  parle  avec  liberté 
vérité.  Tout  homme  qui  vou- 
3>  dra  s’oppofer  généreufement  à un 
» peuple  entier , (oit  à vous  ou  à d’au- 
» très , & qui  le  mettra  en  tête  d’em- 
» pécher  qu’on  ne  viole  les  loix , qu’on 
» ne  commette  des  iniquités  dans  la 
i»  ville,  ne  le  fera  jamais  impunément. 
»Il  faut  de  toute  nécellité  que  celui 
» qui  veut  combattre  pour  la  juftice  , 
30  pour  peu  qu’il  veuille  vivre , demeu- 
33  re  fimple  particulier , & qu’il  ne  foit 
33  pas  homme  public. 

. 33  Au  refte  , Athéniens  , fi  , dans 

33  l’extrême  danger  où  je  me  trouve  , 
33  je  n’imite  point  la  conduite  de  plu- 
33  fieurs  citoiens  , qui  , dans  un  péril 
33  beaucoup  moins  grand  , ont  conjuré 
83  & fupplié  leurs  Juges  avec  larmes  , 
33  & ont  fait  paroitre  ici  leurs  enfans  , 
83  leurs  parens,  leurs  amis  •,  ce  n’eft  ni 
30  par  une  opiniâtreté  hiperbe , ni  par 
» aucun  mépris  que  j’aie  pour  vous  : 
33  mais  pour  votre  honneur  j & pour 
33  celui  de  toute  la  ville.  Il  faut  qu’on 
39  fâche  que  vous  avez  des  citoiens" qui 
» ne  regardent  point  la  mort  comme 
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9» un  mal,&  qui  ne  donnent  ce  nom  Mnémott. 
3>  qu’à  rinjuftice  & à rinfamie.  A l’âge  ■ “ 

» où  je  fuis , & avec  toute  ma  réputa- 
» tion  vraie  ou  faufle  , me  convien- 
» droit- il  après  toutes  les  leçons  que 
wj’ai  données  fur  le  mépris  de  la 
» mort , de  la  craindre , & de  démen- 
•>  tir  par  un  dernier  aéte  tous  les  princi* 

«>  pes  & les  fentimens  de  ma  vie  paflée  ? 

» Mais,  (ans  parler  de  la  gloi  e qui 
*>  feroit  fi  fort  blelfée  par  une  telle  dé- 
» marche  , Je  ne  croi  pas  qu’il  Ibit 
«>  permis  de  prier  fon  Juge , ni  de  fe 
» faire  abfoudre  par  fes  fiipplications  ; 

•»  il  faut  le  perfuader  & le  convaincre. 

■>  Le  Juge  n’eft  pas  alîis  fur  fon  fiége 
tî  pour  faire  plailir  en  violant  la  loi  ^ 

■>  mais  pour  rendre  juftice  en  obéiflant 
» à la  loi.  Il  n’a  point  préré  lerment 
«>de  faire  grâce"  à qui  il  lui  plaira  , 
s»  mais  de  faire  juftice  à qui  il  la  doit, 

»Il  ne  faut  donc  pas  que  nous  vous 
» accoutumions  au  parjure , & vous  ne 

• devez  pas  vous- mêmes  vous  y laif* 

» fer  accoutumer  : car  les  uns  & les 

• autres  nous  bldferions  également  la 

• juftice  & la  religion  , & nous  de- 
sviendrions tous  coupables. 

• N’attendez  donc  point  de  moi 
» Athéniens , que  j’aie  recours  auprèf 

Sij 
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A R T A-  3»  de  vous  à des  moiens  que  je  ne  croi 
xERXEjjni  honnêtes,  ni  permis;  fur -tout 
■■■■■■»  dans  une  occafion  où  je  fuis  accufé 
«d’impiété  par  Mélitus.  Car  , fi  je 
«vous  fléchiffois  par  mes  prières  , & 
«que  Je  vous  forçafiè  à violer  votre 
» ferment , ce  feroit  une  chofe  toute 
» évidente  que  Je  vous  enfeignerois  à 
« ne  pas  croire  de  dieux , & en  vou- 
« lant  me  défendre  & me  Juftifier  , Je 
«fournirois  des  armes  à mes  adver- 
» faites,  & Je  prouverois  contre  moi- 
» même  que  Je  ne  croi  point  de  dieux, 
» Mais  Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
« ainfî.  Je  fuis  plus  perfuadé  de  l'exi- 
« ftence  de  Dieu , que  mes  accùfateurs , 
« & J’en  fiiis  tellement  perfuadé,  que  Je 
« m’abandonne  à vous  & à Dieu  , afin 
« que'  vous  me  Jugiez  comme  vous  le 
«trouverez  le  meilleur  & pour  vous 
pour  moi. 

, Socrate  a prononça  ce  difcours  d’un 
ton  ferme  & intrépide.  Son  air , fon 
gefte  , fon  vifage  ne  fentoient  point 
l’accufé  : on  l’eût  pris  pour  le  maître  de 
fes  Juges , tant  il  parloir  avec  affurance 
^ grandeur  d’ame , fans  pourtant  rien 


'a  Socrates  ita  in  judido 
’Capitis  pro  fe  iple  dixit , 
»£,  noufupplex  au; reus, 


fed  magiAer  aut  dominus 
videretur  eflc  judicum, 
Cic,l,itdeOrat.n,  zj  j. 
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perdre  de  la  modeftie  qui  lui  étoit  Mn^mon. 
naturelle.  Une  contenance  fi  noble  & ' 

fi  majeftueufe  déplut,  & indifpofa  les 
efprits.  Les  * Juges , pour  ^ordinaire , 
parce  qu’ils  fe  regardent  comme  maî- 
tres abfolus  de  la  vie  & de  la  mort  des 
hommes,  exigent,  par  une  difpofition 
fecrette  du  cœur , que  les  parties  ne 
paroiflent  devant  eux  qu  avec  une 
humble  foumifiion  & un  relpedlueux 
tremblement  *,  hommage  qu’ils  croient 
du  à leur  fouveraiiie  puifiance. 

C’eft  ce  qui  arriva  ici.  Mélitus  pour- 
tant n’avoit  pas  eu  d’abord  la  cinquiè- 
me partie  des  voix.  On  peut  fuppofer 
avec  fondement  qu’ici  l’aflemblée  des 
Juges  étoit  de-  cinq  cens , fans  compter 
le  Préfident.  La  loi  condannoit  l’accu- 
làteur  à une  amende  de  mille  dragmes , Cinq  emt 
s’il  n’avoit  pas  la  cinquième  partie  des  livres. 
fuffrages.  Cette  loi  étoit  fagement  éta- 
blie , pour  mettre  un  frein  à la  har- 
diefie  , & à l’impudence  des  calom- 
niateurs. Mélitus  auroit  été  obligé  de 
paier  cette  amende , fi  Anytus  & Ly- 
con  ne  fe  fulTent  Joints  à lui , & ne  le 
fuflent  auffi  portés  pour  aceufateurs. 

a Odit  Judex  ferè  Htî-  tacitus  reverentiam  poflu- 
gamis  fecuritatem  î cùm-  hi.  Quint,  lib, cap,  i. 
que  jus  fuum  intelligat, 

S iij 
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A R T A-  Leur  crédit  entraîna  un  grand  nomi 
X E R X E bj-e  de  voix  , & il  y en  eut  deux  cens 
'■  '"quatre-vingts  une  contre  Socrate  , & 

f)ar  conféquent  deux  cens  vingt  pour 
ui.  Il  ne  tint  donc  qu  à trente  & une  ^ 
voix  qu'il  ne  fût  renvoié  abfous  : car 
en  ce  cas  il  y en  auroit  eu  deux  cens 
& une , ce  qui  auroit  fait  la 

“tte  première  fentence , les 
Juges  déclaroient  fimplement  que  So- 
crate étoit  coupable , fans  rien  ftatuer 
fur  la  peine  quil  devoit  fouft'rir.  Car 
lorfqu  elle  n étoit  pas  déterminée  par 
la  loi  , & qu’il  ne  s’agilToit  pas  d’un 
crime  d’Etat , ( c’eft  ainli  que  Je  croi 
qu’on  peut  expliquer  le  mot  de  Ci- 
céron , fraus  capitalis  ) on  lailToic  au 
coupable  le  choix  de  la  peine  qu’il 
croioit  mériter.  Sur  fa  réponfe  , on 
opinoit  une  fécondé  fois  -,  & enfuite 
Tiat.pag.il  recevoir  fon  dernier  arrêt.  Socrate 
36-  j8.  fut  averti  qu’il  avoir  droit  de  deman- 


cinquante 
pluralité. 
Par  a c 


* Dans  Platon  U texte 
varie  y Cf  met  33.  ou  30. 
ee  qui  marque  qu’il  peut 
être  défeSueux. 

a Primis  fentemiis  fta- 
tucbant  lantùm  Judices 
camnarcnt  an  abfolve- 
tent,  Erat  autetn  Athe- 
Mis , reo  damnato , fi  fraus 


capitalis  non  eilèt , quaii 
poeiiic  aeftimatio.  Ex  fen- 
tentia  , cùm  judicibus 
datctur  , interrogabatut 
rcus , quam  quafi  æftima- 
tioncm  commeruiflè  fc 
maxime  confiteretut.  Cic. 
lib.  I.  de  Orat,  n,  zji. 
132. 
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der  diminution  de  peine , & qu'il  pou- 
voir faire  changer  la  punition  de  mort 
en  un  exil , en  une  prifon  , ou  en  une 
amende  pécuniaire.  Il  répondit  géné- 
reufement  qu'il  ne  choifiroit  aucune 
de  ces  punitions  ^ parce  que  ce  feroit 
fe  reconnoitre  coupable.  » Athéniens  j 
30  dit- il  , pour  ne  pas  vous  tenir  plus 
» lontems  en  fufpens  , puifque  vous 
•î  m'obligez  de  me  taxer  moi -même 
»à  ce  que  jef  mérite  •,  Je  me  condan- 
30  ne  , pour  avoir  pafTé  toute  ma  vie 
» à vous  inftruire  vous  & vos  enfans  ; 
30  pour  avoir  négligé  dans  cette  vue 
30  affaires  domeftiques  , emplois  , di- 
30  gnités  j pour  m'être  confacré  tout 
39  entier  au  fervice  de  la  patrie  , en 
33  travaillant  lans  celle  à rendre  ver- 
so tueux  mes  concitoiens  : Je  me  con- 
so  danne  , dis-je  , à être  nourri  le  refte 
30  de  mes  jours  dans  le  Prytanée  aux 
30  dépens  de  la  République.  «*  * Cette 


* Il  parait  dans  Platon 
qu’après  ce  difcours  So- 
crate, apparemment  pour 
éloigner  de  lui  toute  idée 
de  fierté  Çf  de  bravade,  o f- 
frit modejlement  de  paier 
uneamende  proportionnée 
à foa  indigence  , c’ejl-à- 
dire  une  mine  ; (^cinquante 
livres)  & que  forci  parfet 


amis  gui  fe  rendirent  fes 
cautions  , il  fit  monter 
cette  offre  jnfqu’à  trente 
mines.  Plat  in  Apolog. 
Socr.  p.  38  Mais  Xéno- 
phon  affure  pofitivcment 
le  contraire,  Pag.  jof. 
On  peut  peutétre  les  con- 
cilier , en  difant  que 
Socrate  d'abord  re/ufit 

S iv 
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A R T A-  dernière  réponfe  ^ révolta  tons  les  Jn- 
X F.  R X E ges.  Ils  le  condannérent  à boire  la  ci- 
guë  , qui  étoic  une  forte  de  fupplice 
fort  ufité  parmi  eux. 

Piat.p.is.  Cette  Ser.rence  n’ébranla  en-rien  la 
confiance  de  Socrate.  » Je  vais,  dit- il 
ffi  en  s’adreflànt  aux  Juges  avec  une 
noble  tranquillité  , être  livré  à la 
Di  mort  par  votre  ordre  •,  la  nature  m’y 
00  avoir  condanné  dès  le  premier  mo- 
» ment  de  ma  nailTance  *,  mais  mes  ac- 
» eufateurs  vont  être  livrés  à l’infamie 
ao  & à l’injuAiice  par  l’ordre  de  la  Véri- 
30  té.  Auriez-vous  exigé  de  moi  que  , 
30  pour  me  tirer  de  vos  mains  , j’eulïe 
ta  emploié  , félon  la  coutume  , des  pa- 
30  rôles  flateufes  & touchantes , & les 
!»  manières  timides  & rampantes  d’un 
80  fuppliant  ? Mais , en  juftice  comme 
»à  la  guerre  , un  honnête  homme 
30  ne  doit  pas  fàuver  fa  vie  par  toute 
» forte  de  moiens.  Il  eft  également 
93  deshonorant  dans  l’une  & dans  l’au- 
30  tre  de  ne  la  racheter  que  par  des 
30  prières  , par  des  larmes  , & par  tou- 
» tes  les  autres  balfelTes  que  vous  voiez 

de  faire  aucune  offre:  & Judices  exarfcrunt,iitca- 
qu’enfuite  il  fêlai ffa  vain-  pitis  hominem  iiinoceii- 
cre  aux  preffantes follici-  tilTinium  condemnarent. 
tâtions  defes  amis.  Cic.l,  \,de  Orat,  n,  zjj, 
Cu/us  refponfo  fie 
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» faire  tous  les  jours  à ceux  qui  fonrMNÉMON. 
» oii  je  me  voi.  •"  ■ 

Apollodore , Tun  de  fes  difciples  & 
de  les  amis  , s'étant  avancé  pour  lui 
témoigner  fa  douleur  de  ce  qu  il  mou- 
roit  innocent  : Voudrie^i^vous  , lui  ré- 
pliqua-t-il en  fouriant,  que  je  mourujje 
coupable  ? 

Plutarque,  pour  montrer  qu’il  n’y  anim. 
a que  la  partie  de  nous- mêmes  la  plus  n 

foible  , c’eft-à  - dire  , le  corps , fur  la- 
quelle  les  hommes  aient  quelque  pou- 
voir , mais  qu’il  y a en  nous  une  autre 
partie  infiniment  plus  noble  , qui  eft 
entièrement  fupérieure  à leurs  mena- 
ces & inaccefiiole  à leurs  coups  , cite 
ces  belles  paroles  de  Socrate,  qui  re- 
gardoient  encore  plus  fes  Juges  que 
les  accufateurs  : Anytus  & Mélitus 
peuvent  me  tuer  j mais  ils  ne  peuvent 
me  faire  de  mal.  Comme  s’il  eût  dit  : 

La  fortune  ( c’étoit  le  langage  des 
payens  ) peut  m’ôter  les  biens  , la  lan- 
lé,  la  vie:  mais  J’ai  en  moi -même  un 
ttéfor  <^ue  nulle  violence  étrangère  ne 
peut  m enlever  -,  je  veux  dire  la  ver- 
tu , l’innocence , le  çpurage  , la  grau: 
deur  d’anie. 
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Ce  = grand  homme  , pleinement 
convaincu  de  ce  principe  qu"il  avoir 
fi  fouvent  inculqué  à fes  difciples,  que 
le  crime  efl:  le  feul  mal  que  doive 
craindre  le  fage , aima  mieux  être  pri- 
vé de  quelques  années  qui  lui  reftoient 
peutêtre  encore  à vivre  , que  de  fe 
voir  enlever  en  un  moment  la  gloire 
de  toute  fa  vie  pafiee,  en  fe  désho- 
norant pour  toujours  par  la  démarche 
honteule  qu’on  lui  confeilloit  de  faire 
auprès  des  Juges.  Volant  que  les  hom- 
mes de  Ion  fiécle  le  connoiflbient  peu 
& lui  rendoient  peu  de  juftice  , il  s’en 
remit  au  jugement  de  la  poftérité  j êc 
par  le  facrifice  généreux  qu’il  fit  des 
relies  d’une  vieillefie  déjà  fort  avan- 
cée , il  acquit  & s’alïùra  l’ellime  & 
l’admiration  de  tous  les  fiécles. 


a Maluit  vit  fapientif- 
lîmus  quod  fupefefTec  ex 
vita  fibi  perire  quàm  quod 
præteriilèc  : fie , quando  ab 
hominibus  fui  icnipotis 
pacum  imelligcbatur , pof- 


terorum  fc  judiciis  refer- 
vavit , brevi  decriraento 
jam  ultimx  feneftutis 
xvum  fxculoniin  omnium 
confecutus.  Quint,  /.  ij. 
cap.  I. 
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Mnémov. 

S.  VII.  

Socrate  refufe  de  fe  fauver  de  la  prlfon» 

Il  pajje  le  dernier  jour  de  fa  vie  à 
s*  entretenir  avec fes  amis  furVimmor^ 
talité  de  Vame.  Il  boit  la  ciguë.  Pu- 
nition de  fes  accufateurs.  Honneurs 
rendus  à la  mémoire  de  Socrate, 

Après  que  la  fentence  eut  été 
prononcée , * Socrate  , avec  cette  mê- 
me fermeté  de  vifage  qui  avoir  tenu 
les  Tyrans  en  refpeél:  , s'achemina 
vers  la  prifon  , qui  perdit  ce  nom 
dès  qu’il  y fut  entré , dir  Sénéque  , 
étant  devenue  le  féjour  de  la  probité 
& de  la  vertu.  Ses  amis  l’y  fuivi- 
rent , & continuèrent  à le  vifiter  du- 
rant trente  jours  qui  fe  pafférent  en- 
tre là  condannation  & la  morr.  La 
caufe  de  ce  long  délai  étoit  que  les 
Athéniens  envoioient  tous  les  ans  un 
vailTeau  dans  l’île  de  Délos  , pour  y 

a Socrates  eoJcm  illo  quo  Socrates  crat.  Senee. 
vuitu  , quo  aiiqiianJo  in  confolat,  ad.  Htlv, 
folus  trigiiua  Tyrannos  cap.  ij. 
in  ordincm  redegerat  , Socrates  carcerem  in» 
carccrcm  intravit , igno-  trando  ■purgavic  , omni- 
miiiiain  ipfi  loco  detra-  que  honeftiorcm  curU 
iturus.  Neque  enim  po-  reddidit.  Id.  de  vit.  beat, 
lecat  caicct  videri  , in  \ cap.  zj, 

Svj 
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'4id  Histoire 
' A-  faire  quelques  facrifices',  & il  étoit  dé- 
^ E fendu  de  faire  mourir  perfonne  dans 
la  ville  depuis  que  le  prêtre  d’Apollon 
avoir  couronné  la  poupe  de  ce  vaifïeau 
pour  marque  de  fon  départ , jufqu’à  ce 
que  le  même  vailTeau  fût  de  retour. 
’Ainfi  l'Arrêt  aiant  été  prononcé  con- 
tre Socrate  le  lendemain  de  cette  céré- 
monie , il  falut  en  différer  l'exécution 
de  trente  jours  qui  s’écoulèrent  dans 
ce  voiage. 

Pendant  ce  long  tems , la  mort  eitt 
tout  le  loifir  de  préfenter  à fes  yeux 
toutes  fes  horreurs , & de  mettre  fa 
confiance  à l'épreuve  ^ non  feulement 
par  les  dures  rigueurs  du  cachot  où 
il  avoir  les  fers  aux  piés , mais  encore 
plus  par  la  vue  continuelle  & la  cruelle 
attente  d'un  événement  avec  lequel 
la  nature  ne  fe  familiarife  point.  Dans 
in  ce  trifte  état , il  ne  laifToit  pas  de  jouir 
de  cette  profonde  tranquillité  d'ef- 
prit  que  fes  amis  avoient  toujours  ad- 
mirée, en  lui.  Il  les  entretenoit  avec 
la  même  douceur  qu’il  avoir  toujours 
fait  paroitre  •,  & Criton  remarque  que 
la  veille  de  fa  mort  il  dormoit  auffi. 
paifiblement  qu’en  un  autre  tems, 
^II  compofa  même  alors  une  hymne 
en  l'honneur  d’Apollon  & de  DifUie  > 


DES  Perses  et  des  Grecs.  42.1 
& tourna  en  vers  une  fable  d’Efope.  MNiMON. 

La  veille  du  jour  , ou  le  jour  même  - 

que  devoir  arriver  de  Délos  ce  vaif 
feau , dont  le  retour  devoir  être  fuivi 
de  la  mort  de  Socrate  , Criton  , Ton 
intime  ami , vient  le  trouver  de  grand  • 

matin  dans  la  prifon  pour  lui  appren- 
dre cette  trifte  nouvelle  , & pour  lui 
annoncer  en  même  tems  qu'il  ne  tient 
qu'à  lui  de  fortir  de  la  prifon  j que  le 
geôlier  eft  gagné  *,  qu’il  trouvera  les 
portes  ouvertes  •,  & il  lui  offre  une 
retraite  fûre  en  ThelTalie.  Socrate  fe 
prit  à rire  de  cette  propofition , & lui 
demanda  s’il  favoit  un  lieu  hors  de 
l’Attique  ou  l’on  ne  mourût  point. 

Criton  traite  la  chofe  fort  férieufe- 
ment  , & le  prefTe  de  profiter  d’un 
tems  fi  précieux , en  lui  apportant  rai- 
fons  fur  raifons  pour  tirer  fon  coi> 
fentement , & l’engager  à prendre  ce 
parti.  Sans  parler  de  la  douleur  in- 
confolable  que  lui  caufera  la  mort 
d’un  tel  ami  , comment  pourra- 1- il 
foutenir  les  reproches  d’une  infinité 
de  gens  , qui  croiront  qu’il  n’aura  tenu 
qu’à  lui  de  le  lauver , mais  qu’il  n’aura 
pas  voulu  facrifier  pour  cela  quelque 
légère  portion  de  fon  bien  ? Le  peuple 
pourra  :t:il  jamî^i^  fe  perfuader  quuq 
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A K 7 A-  homme  fage  comme  Socrate  j n’aura 
X B R X 1:  pj5  voulu  for  tir  de  prifon , le  pouvant 
faire  en  t®ute  fureté  î Peutêtre  craint- 
t-il  d’expofer  fes  amis  , de  leur  caufer 
la  perte  de  leurs  biens , ou  même  de 
leur  liberté  & de  leur  vie.  Y a-t-il 
donc  quelque  chofe  qui  doive  leur 
être  plus  cher  & plus  précieux  que 
la  confervation  de  Socrate  ? Il  n’y  a 
pas  julqu’à  des  étrangers  qui  leur  dif- 
putent  cet  honneur.  Plufieurs  font  ve- 
nus exprès  avec  des  fommes  très-con- 
fidérables  pour  les  frais  de  fon  évafion  , 
& déclarent  qu’ils  fe  trouveront  très- 
honorés  de  le  recevoir  chez  eux  , & 
de  lui  fournir  abondamment  tout  ce 
qui  lui  fera  wécelTaire.  Doit  - il  donc  fe 
livrer  lui -même  à des  ennemis  qui 
l’ont  fait  condanner  injuftement , & 
lui  eft-il  permis  de  trahir  fa  propre 
caufe  ? N’eft-il  pas  de  fa  bonté  & de  fa 
juftice  d’épargner  à fes  citoiens  le  cri- 
me de  faire  mourir  un  innocent  î Mais 
lî  tous  ces  motifs  ne  l’ébranlent  point  , 
& qu’il  ne  foit  point  touché  de  les  pro- 
pres intérêts , peut- il  être  infenlible  à 
ceux  de  fes  enfans  ? En  quel  état  les 
laide-t-il  î Prevoit-il  ce  qu’ils  devien- 
dront? Sc  peut-il  oublier  qu’il  eft  pere , 
pour  fe  louvenir  feulement  qu’jl  eft 
philofophe  ? 
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Socrate  , après  l'avoir  écouté  attenti-  Mnémoï/. 

rement , loue  fon  zélé , & lui  en  mar- 

que  fa  reconnoifîance  : mais , avant 
que  de  fe  rendre  , il  veut  examiner 
s’il  eft  jufte  qu’il  forte  de  la  prifon 
fans  le  confentement  des  Athéniens. 

Il  eft  donc  queftion  ici  de  favoir  fî 
un  homme  qui  eft  condanné  à mort  , 
quoiqu’injuftement , peut  fans  crime 
fe  dérober  aux  Loix  & à la  Juftice. 

Je  ne  fai  fî , même  parmi  nous , il  fe 
trouveroit  beaucoup  de  perfonnes  qui 
cruffent  que  cela  pût  faire  une  que- 
ftion. 

Socrate  commence  par  écarter  tout 
ce  qui  eft  étranger  au  fu)et , & vient 
d’abord  au  fond  de  l’affaire.  » Je  fe- 
3>  rois  affurément  très-ravi  , mon  cher 
» Criton , que  vous  pufliez  me  perfua- 
•0  der  de  fortir  d’ici , mais  je  ne  le  puis 
9>  faire  fans  être  perfuadé.  Nous  ne 
» devons  pas  nous  mettre  en  peine  de 
» ce  que  dira  le  peuple  , mais  de  ce 
» que  dira  celui-là  feul  , qui  juge  de 
aoce  qui  eft  jufte  ou  injufte  j & ce 
» feul  n’eft  autre  que  la  Vérité.  Toutes 
»les  confidérations  que  vous  m’avez 
39  alléguées , d’argent , de  réputation  , 

50  de  famille  , ne  peuvent  rien  , à 
» moins  qu’on  ne  me  montre  que  ce 
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Art  a-  3j  que  Ton  me  propofe  eft  Jufte  & per- 
^ ^ ^ ^ » mis.  C’eft  un  principe  avoué  & conf- 

» tant  parmi  nous  , que  toute  injuf- 
»tice  eft  honteufe  & funefte  à celui 
» qui  la  commet , quelque  chofe  que 
» les  hommes  en  difent  , & quelque 
a»  bien  ou  quelque  mal  qui  lui  en 
30  puiffe  arriver.  Nous  avons  toujours 
30  raifonné  fur  ce  principe,  même  dans 
» les  derniers  jours  , & nous  n'avons 
30  jamais  varié  fur  cet  article.  Seroit-il 
wpolïible  , mon  cher  Criton  $ qu'à 
30  notre  âge  nos  entretiens  les  plus  fé- 
wrieux  euftènt  été  femblables  à ceux 
30  des  enfans , qui  difent  prefque  en 
''  33  même  tems  le  oui  & le  non  qui 

33  n'ont  rien  de  fixe  î <c  A chaque  pro- 
polîtion  il  riroit  la  réponfe  & le  con* 
lentement  de  Criton. 

33  Rappelions  donc  nos  principes  I 
3»  & tâchons  ici  d’en  faire  ufage.  Il  eft 
33  toujours  demeuré  confiant  parmi 
30  nous  , qu'il  n’eft  jamais  permis  , 
30  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
33  être  , de  commettre  aucune  injufti- 
33  ce , pas  même  à l'égard  de  ceux  qui 
33  nous  en  font , ni  de  rendre  le  mal 
33  pour  le  mal  -,  & que  quand  on  a 
33  une  fois  engagé  fa  parole  , on  eft 
» tenu  de  la  garder  inyiolablement  j 
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» fans  qu’aucun  intérêt  puilPe  nous  en  MNiMor. 
» difpenfer.  Or  lî  , dans  le  rems  que  — — — 
»]e  lerois  prêt  de  m’enfuir,  les  Loix 
» & la  République  venoient  fe  prefen- 
» ter  en  corps  devant  moi , que  ré- 
as  pondrois-je  aux  queftions  fuivantes 
as  qu’elles  pourroient  me  faire  ? A cjuoi 
as  fongez-vous  , Socrate  ? Vous  dero- 
asber  ainli  à la  Jufdce  , eft-ce  autre 
» chofe  que  ruiner  entièrement  les 
oD  Loix  & la  République  ? Croiez  vous 
as  qu’une  ville  fubfifte  apres  que  la 
as  Juftice  non  leulement  n’y  a plus  de 
as  force , mais  qu’elle  a été  même  cor- 
as rompue  , renverfée  & foulée  aux 
as  piés  par  <les  particuliers  ? Mais , dira- 
as  t-on , la  République  nous  a fait  in- 
as juftiee,  & n’a  pas  bien  jugé.  Avez- 
as  vous  oublié  , me  répliqueroient  les 
BS  Loix , que  vous  êtes  convenu  avec 
as  nous  de  vous  foumertre  au  Jugement 
as  de  la  République  ? Vous  pouviez,  ii 
as  notre  police  & nos  réglemens  ne 
as  vous  accommodoient  pas  , vous  re- 
as  tirer  ailleurs , & vous  y établir.  Mais 
as  un  féjour  de  foixante  & dix  ans  dans 
as  notre  ville  marque  alTez  que  fes 
» réglemens  ne  vous  ont  point  dé- 
as plu  , & que  vous  les  avez  acceptés 
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A ^ T A-  „ en  connoiffance  de  caufe  & avec  li- 
X E R X B ^ berté.  En  eftet , vous  leur  devez  tout 
" »ce  que  vous  êtes,  & tout  ce  que  vous 
9>  po(Tédez  , naifïànce  , nourriture  , 
» éducation  , établiflèment  j car  tout 
» cela  efl:  fous  la  fouve-garde  & fous  la 
» protection  de  la  République.  Vous 
»croiez-vous  maître  de  rompre  l’en- 
» gagement  que  vous  avez  pris  avec 
» elle , & que  vous  avez  fcellé  par  plus 
» d’un  ferment  ? Quand  elle  fongeroit 
ao  à vous  perdre  , pouvez-vous  lui  ren- 
» dre  mal  pour  mal , injure  pour  inju- 
» re  ? Etes-vous  en  droit  d’en  ufer  ainfi 
B»  à l’égard  de  pere  & demere  ? & igno- 
•0  rez-vous  que  la  patrie  eft  plus  con- 
ao  lidérable , plus  digne  de  refpeCt  & 
» de  vénération  devant  Dieu  & de- 
sDvant  les  hommes,  que  ni  pere,  ni 
» mere  , ni  tous  les  parens  cnfemble  ? 
» Qu’il  faut  honorer  fa  patrie  , lui  cé- 
SJ  der  dans  fes  emportemens  , la  mé- 
» nager  avec  douceur  dans  le  tems  de 
» fa  plus  grande  colère  î En  un'  mot  , 
» qu’il  faut  ou  la  ramener  par  de  Cages 
» confeils  & de  refpeCtueufos  remon- 
trances  , ou  obéir  à fes  comman- 
» demens , & fouffrir  fans  murmurer 
»tout  ce  quelle  vous  ordonnera  ? 
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» Pour  ce  qui  e(t  de  vos  enfans  , So-  Mnémok. 
» crate , vos  amis  leur  rendront  tous 
» les  fervices  dont  ils  feront  capables  •, 

*»  & en  tout  cas  la  Providence  ne  leur 
«manquera  pas.  Rendez-vous  donc 
» à nos  raifons , & fuivez  les  confeils 
«de  celles  qui  vous  ont  fait  naître  } 

» nourri  ^ élevé.  Ne  faites  point  tant 
» d’état  de  vos  enfans , de  votre  vie, 

«ni  de  quelque  chofe  que  ce  puiflTe 
•»  être  , que  de  la  Juftice  *,  afin  que 
» quand  vous  ferez  arrivé  devant  le 
B tribunal  de  Pluton  , vous  ayez  de 
» quoi  vous  défendre  devant  vos  Ju- 
» ges.  Autrement , nous  ferons  tou- 
» jours  vos  ennemis  tant  que  vous 
» livrez,  fans  vous  donner  jamais  ni 
«relâche  , ni  repos  : & quand  vous 
« ferez  mort  , nos  Sœurs  , les  Loix 
» qui  font  dans  les  enfers  , ne  vous 
« feront  pas  plus  favorables  , fachant 
» que  vous  aurez  fait  tous  vos  eftbrts 
« pour  nous  perdre. 

Socrate  dit  à Criton  qu  il  lui  fem- 
bloit  entendre  réellement  tout  ce  qu’il 
venoit  de  lui  dire , & que  le  fon  de 
ces  paroles  retentiflbit  fi  fortement  & 
fi  continuellement  à fes  oreilles , qu’il 
étouftbit  en  lui  toute  autre  penfée  & 
toute  autre  voix.  Criton , convenant 
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A-  de  bonne  foi  qu’il  n’avoit  rien  à répli- 
^ quer  , demeura  en  repos  , & y laiifa 
~ fon  ami. 

n Enfin  le  funefte  vaifleau  revint  à 
P-  Athènes  : c’étoit  comme  le  lignai  de 
la  mort  de  Socrate.  Le  lendemain  fes 
amis,  à l’exception  de  Platon  qui  étoit 
malade , fe  rendirent  à la  prifon  dès 
le  matin.  Le  géolier  les  pria  d’atten- 
dre un  peu , parce  que  les  Onze  Magi- 
ftrats  ( c’étoient  ceux  qui  avoient  l’in- 
tendance des  prifons  ) annonçoient  au 

Î)rifonnier  qu’il  devoir  mourir  ce  jour- 
à.  Ils  entrèrent  un  moment  après,  & 
trouvèrent  Socrate  qu’on  venoit  * de 
délier,  & Xanthippe  fa  femme  alîife 
auprès  de  lui  , & tenant  un  de  fes  en- 
fans  entre  fes  bras.  Dès  quelle  les  aper- 
çut, jettant  des  cris  & des  fanglots,  & 
le  meurtriflant  le  vifage,  elle  fit  retentir 
la  prifon  de  fes  plaintes  : O mon  cher 
Socrate  j vos  amis  vous  voient  aujour- 
d’hui pour  la  dernière  fois.  Il  donna 
ordre  qu’on  la  fit  retirer  *,  & dans  le 
moment  même  on  l’emmena  chez  elle. 
Socrate  palfa  le  refte  de  la  journée 


* A Athènes  , dès 
qu’on  avait  prononcé  à 
un  criminel  fa  fentence  , 
on  le  déliait  ^ ù on  le  rt. 


gardoit  comme  une  vicli. 
me  de  la  mort , qu’il  n’é- 
toit  plus  permis  de  tenir 
dans  les  chaînes. 
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avec  fes  amis , & s'entretint  tranquil-  Mn^mom; 
lement  & gaiement  avec  eux  félon  ' 

là  coutume  ordinaire.  Le  fujet  de  la 
converlàtion  fut  des  plus  intéreflans  , 

& des  plus  convenables  au  moment 
où  il  fe  trouvoit  j je  veux  dire  , fim- 
mortalité  de  famé.  Ce  qui  donna  lieu 
à cet' entretien  , c'eft  une  propofition 
avancée  en  quelque  forte  au  hazard  , 
qu’un  véritable  Philofophe  doit  Ibu- 
haiter  de  mourir , & travailler  à mou- 
rir. Cela  , pris  trop  à la  lettre  , me- 
noit  à croire  qu’un  Philofophe  pou- 
voir fe  tuer  lui -même.  Socrate  fait 
voir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  injufte 
que  ce  fentiment , & que  l’homme  ap- 
partenant à Dieu  qui  l’a  formé , 3c 
aiant  été  placé  par  fa  main  dans  le 

f)ofte  qu’il  occupe  , il  ne  doit  point 
e quitter  làns  la  permilîion  , ni  for- 
tir  de  la  vie  fans  fon  ordre.  Qu’eft-ce 
donc  qui  peut  donner  à un  Philofo- 
phe cet  amour  de  la  mort  î Ce  ne 
peut  être  que  l’elpérance  des  biens 
qu’il  attend  dans  l’autre  vie  , & cette 
efpérance  ne  peut  être  fondée  que 
lùr  l’opinion  de  l’immortalité  de 
l’ame. 

Socrate  emploie  le  dernier  jour  de  fa 
yie  à entretenir  fes  ^nis  fur  ce  grand 
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& important  fujet  , & c'efl:  ce  qui 
; fait  la  matière  de  Tadmirable  Dialo^ 
gue  de  Platon  , qui  a pour  titre  , Le 
Phédon.  Il  dévelope  à Tes  amis  tou- 
tes les  raifons  qu’on  a de  croire  que  l’a- 
me  eft  immortelle  j & il  réfute  toutes 
les  objeélions  qu’on  lui  fait , qui  (ont 
à peu  près  les  mêmes  qu’on  fait  au- 
jourd’hui. Ce  traité  eft  trop  long  , 

four  que  j’entreprenne  d’en  faire 
extrait. 

Avant  que  de  répondre  à quelques- 
unes  de  ces  objeéHons  , il  déplore  un 
malheur  allez  commun  aux  hommes  , 
qui  à force  d’entendre  dilputer  des 
ignorans  qui  contredifent  tout  & dou- 
tent de  tout  , fe  perfuadent  qu’il  n’y  a 
rien  de  certain.  » N’eft-ce  pas  un 
» malheur  très  - déplorable  , mon  cher 
«Phédon,  qu’y  aiant  des  raifons  qui 
«font  vraies  , certaines  , & trcs-ca- 
« pables  d’être  comprifes , il  fe  trouve 
» pourtant  des  gens  qui  n’en  foient 
« point  du  tout  frapés  , pour  avoir 
« entendu  de  ces  dilputes  frivoles 
» oii  tout  par  oit  tantôt  vrai  & tantôt 
« faux  î Ces  hommes  injuftes  & dé- 
» raifonnables  , au  lieu  de  s’accufer 
» eux-mêmes  de  ces  doutes  , ou  d’en 
••accufer  leur  manque  de  lumière  , 
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»en  rejettent  la  faute  fur  les  raifons  Mn^mon-.' 
» mêmes  , qu'ils  viennent  à bout  enfin  ^ ■ 

» de  prendre  en  haine  pour  toujours  , 

» fe  croiant  plus  habiles  & plus  éclai- 
V rés  que  tous  les  autres , parce  qu'ils 
» s'imaginent  être  les  feuls  qui  aient 
30  compris  que  dans  toutes  ces  ma- 
wtiéres  il  n'y  a rien  de  vrai  ni  d'af* 

» fiaré. 

Socrate  démontre  l'injuftice  de  ce 
procédé.'  Il  fait  voir  que  dans  deux 
partis , même  également  incertains , la 
fagelTe  voudroit  qu'on  choisît  celui  qui 
eft  le  plus  avantageux  avec  le  moins 
de  rifque.  » Si  ce  que  je  dis  fe  trouve 
» vrai,  dit  Socrate,  il  eft  trcs-bon  de 
30  le  croire  : & fi  après  ma  mort  il  ne 
3»  fe  trouve  pas  vrai , j'en  aurai  tou- 
*>  jours  tiré  cet  avantage  dans  cette  vie, 

30  que  j'aurai  été  moins  fenfible  aux 
«omaux  qui  l'accompagnent  ordinaire- 
» ment.  « Ce  ^ raifonnement  de  So- 
crate , qui  ne  fe  trouve  réel  & vrai  que 
dans  la  bouche  d'un  Chrétien  , eft 
bien  remarquable.  Si  ce  (^ue  je  dis  eft 
vrai , je  gagne  tout  en  ne  bazardant 

+ Monjîtur  Pafcal  a\en  a fait  une  démon- 
étendu  ce  raifonnement  i ftration  d’une  farce  im>. 
dans  fon  article  ru,  Çr  \ finie. 
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A R T A-  que  peu  de  chofe  ; & s’il  efl:  faux , Je 
X E R X E ne  perds  rien  *,  au  contraire  , j’y  ga- 
' gne  encore  beaucoup. 

Socrate  ne  s’en  tient  pas  à la  fimple 
fpéculation  de  cette  grande  vérité , que 
1 ame  eft  immortelle  : il  en  tire  des  con- 
clufions  utiles  & néceffàires  pour  la 
conduite  de  la  vie  ^ en  failant  voir  tout 
ce  que  l’efpérance  d’une  heureufe  éter- 
nité exige  des  hommes  afin  qu’elle 
ne  foit  pas  vaine  , & qu’au  lieu  de 
trouver  les  récompenfes  préparées  aux 
bons  , ils  ne  trouvent  pas  les  fuppli- 
ces  deftinés  aux  médians.  Ici  le  Phi- 
lofophe  expofe  ces  grandes  vérités  , 
qu’une  tradition  conftante  , quoique 
beaucoup  obfcurcie  par  les  fiétions  fa- 
buleufes,  a toujours  confervées  parmi 
les  payens  : Le  dernier  Jugement  des 
bons  & des  médians  •,  les  fupplices 
éternels  oîi  font  condannés  les  grands 
criminels  *,  un  féjour  de  paix.  & de 
délices  fuis  fin  pour  les.  aines  qui  fe 
font  confervées  pures  & innocentes  > 
ou  qui  pendant  fa  vie  ont  expié  leurs 
péchés  par  le  repentir  & la  làrisfa- 
étion  i enfin  un  lieu  & un  état  nii- 
toien  , où  l’on  fe  purifie  pendant  un 
certain  tems  des  fautes  moins  confi- 

dérables 
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dérabies  qui  n’ont  point  été  expiées  Mn^mow. 

pendant  la  vie.  

»Mes  ainis  une  chofe  encore  qu’il  Piat.pap, 
» efl:  très-jufte  de  penfer  , c’eft  que  , 

» fi  l’anie  eft  immortelle , elle  a befoin 
35  qu’on  la  cultive  & qu’on  en  prenne 
» loin  , non  reniement  pour  ce  tems 
»que  nous  appelions  le  tems  de  la 
ï>  vie  J mais  encore  pour  le  tems  qui 
35  la  fuit , c’eft-à-dire  , pour  l’éternité  j 
05  & la  moindre  négligence  fur  ce 
05  point  peut  avoir  des  fuites  infinies. 

35  Si  la  mort  étoit  la  ruine  & la  dilTo- 
jolution  du  tout  , ce  feroit  un  grand 
95  gain  pour  les  médians  après  leur 
35  mort , d’être  délivrés  en  même  tems 
*5  de  leur  corps , de  leur  ame , & de 
35  leurs  vices.  Mais , puifc^ue  l’ame  eft 
» immortelle  , elle  n’a  d autre  moicn 
35  de  fe  délivrer  de  fes  maux  , & il  n’y 
33  a de  falut  pour  elle  que  de  devenir 
35  très -bonne  & très-lage  : car  elle 
s»  n’emporte  avec  elle  que  fes  bonnes 
»ou  les  mauvaifes  aétions,  que  fes 
»vettus  ou  fes  vices  , qui  font  une 
«fuite  ordinaire  de  l’éducation  qu’on 
» a reçue  , & la  caufe  d’un  bonheur  ou 
«d’un  malheur  éternel. 

33  Quand  les  morts  font  arrivés  au  Plat,  pag^ 
«rendez-vous  fatal  des  âmes,  au  lieu 
Tome  JF,  T 
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A n T A-  » ou  leur  ^ Démon  les  conduit  , ils 
X E R X £ » font  tous  jugés.  Ceux  qui  ont  vécu 
^ » de  manière  qu’ils  ne  font  ni  en- 

9>  tiérement  criminels  , ni  abfolument 
«0  innocens , font  envoiés  dans  un  en- 
» droit  où  ils  foufFrent  des  peines  pro-» 
» portionnées  à leurs  fautes  , Julqu’à 
»ce  que  purgés  & nettoiés  de  leurs 
«péchés  , & mis  enfuite  en  liberté  , 
«ils  reçoivent  la  récompenfe  des 
» bonnes  aéfions  qu’ils  ont  faites, 
«Ceux  qui  font  jugés  incurables  à 
« caufe  de  la  grandeur  de  leurs  pé- 
» chés  , & qui  ont  commis  ( de  vo- 
« lonté  délibérée  ) des  facriléges  & 
« des  meurtres  ou  d’autres  crimes 
' » femblables  , la  fatale  deftinée  qui 

» leur  rend  juftice  , les  précipite  dans 
» le  Tartare  , d’oû  ils  ne  fortent  ja- 
«mais.  Mais  ceux  qui  fe  trouvent 
» avoir  commis  des  péchés , grands  à 
» la  vérité , mais  dignes  de  pardon  j 
« comme  de  s’être  lailTé  aller  à des 
«violences  contre  leur  pere  ou  me- 
« re  dans  l’emportement  de  la  co- 
«lére  , ou  d’avoir  tué  quelqu’un  ^ar 
?*  un  pareil  mouvement  , & qui  s en 
» font  repentis  dans  la  fuite , ils  fouf- 

* Démon  ejî  un  mot  \ Génie , & ^ feloq  nous  , 
grec  qui  Jignifie  Efprit , | Ange, 
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» firent  les  memes  peines  que  les  der- 
ainiers  & dans  le  même  lieu  , mais 
» pour  un  tems  feulement , jufqu’à  ce 
» que  par  leurs  prières  & leurs  fup- 
» plications  ils  aient  obtenu  le  pardon 
» de  la  part  de  ceux  qulls  ont  mal- 
» traités. 

» Enfin , ceux  qui  ont  pafifé  leur  vie 
» dans  une  lainteté  particulière  , dé- 
» livrés  des  demeures  baffes  & ter- 
» reftres  comme  d une  prifon  , font 
«reçus  là  haut  dans  une  terre  pure 
9>  oii  ils  habitent  *,  & comme  la  phi- 
» lofophie  les  a ruffîfamment  purifiés  , 
» ils  y vivent  fans  * leurs  corps  pen- 
»dant  toute  Téternité  dans  une  joie 
« & dans  des  délices  qu’il  n’eft  pas  fa- 
» cile  d’expliquer  , & que  le  peu  de 
» tems  qui  me  refte  ne  me  permet  pas 
» de  vous  dire. 

« Ce  que  je  vous  en  ai  expofé  , 
ao  fuffit  bien  , ce  me  femble  , pour 
» faire  voir  que  nous  devons  travail- 
»ler  toute  notre  vie  à acquérir  la 
«vertu  & la  lagefie  : car  voila  un 
» grand  prix  & une  grande  efpérance 
«qui  nous  eft  propofée.  Et  quand 
« l’immortalité  de  l’ame  ne  fer  oit  que 
« douteufe , au  lieu  qu’elle  paroit  af- 
» furée  , tout  homme  de  bon  fens  doit 

T ij 


MNf  MON". 


* T.a  réfuT'» 
reSion.  des 
corps  était 
peu  connue 
chei  les 
PayenSt 
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A R T Ar  V trouver  ccrrainemeut  que  cela  vaut 
X E R X E 33  bien  b peine  d’en  courir  le  rifque, 

' ao  En  eftet , quel  plus  beau  danger  ? 

»Il  faut  s’enchanter  foi-iiiême  de 
ao  cette  efpérançe  bienheureufe  : &: 
#>c’eft  pour  cela  que  j’ai  fi  fort  pro- 
» longé  ce  difcours. 

Cicéron  exprime  çes  nobles  fènti- 
mens  de  Socrate  avec  fa  délicatelïe 
ordinaire.  ^ Dans  le  moment'  prefque  , 
dit -il,  qu’il  tenoit  à la  main  ce  breu- 
vage mortel  , il  parla  de  manière  à 
faire  entendre  qu’il  regardoit  la  mort , 
non  comme  une  violence  quon  lui 
faifoit , mais  comme  un  moien  qu’on 
lui  donnoir  de  monter  dans  le  ciel.  Il 
déclare  qu’au  fortir  de  cette  vie  s’ou- 
yrent  deuic  routes  j dont  l’une  mène 


a Ciim  penc  iii  manu 
}ant  mortiferum  illud 
leneiet  poculiim  , locu- 
tus  ita  eft  , u( , non  ad 
monetn  trudi  , veriim 
in  ccclum  videretur  af- 
cendere.  Ita  enim  cen- 
febat  , itaque  dillèmit  : 
<luas  e^Te  vias  dupliccf. 
que  cunfiis  animorum  è 
çorpore  excedenrtum. 
Nam  , qui  fe  humanis 
vitiis  çontatninaiicnt  , 
‘ ’&  lè  totos  libidinibus 
dedidiflènt,  quibys  coar- 
Àacl  velue  domefticis 
jriûis  atquc  ihgjtiis  fc 


inquinanênf  , iis  devium 
quoddam  iter  eflè  , fç- 
clufum  à concilio  dco- 
rum  : qui  autem  fc  iii- 
tegfos  çaftofque  fcr\’a- 
villènc  , quibufque  fulf* 
fec  rainima  cum  corpo- 
ribus  comagio  , fe  fe- 
que  ab  his  femper  fe< 
vocaflènt  , eflèmque  in. 
corporibus  humanis  yi- 
tam  im^ati  deorum  ; 
his  ad  illos  à quibus 
eflènt  profefVi  , redituiq 
facilem  patêce.  Cic.  Tufe, 
Qiiixfi,  lib,  I . n.  ji  f 
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à un  lieu  de  fupplices  éternels  les  âmes  MN^ifow, 
qui  fe  font  fouillées  ici  bas  par  des  plai-  — — — — 
nrs  honteux  Sc  par  des  aétions  crimi- 
nelles, Tautre  conduit  à Theureux  fé- 
jour  des  dieux  celles  qui  fe  font  confer- 
vées  pures  fur  la  terre , & qui  dans  des 
corps  humains  ont  mené  une  vie  tou- 
te divine. 

Quand  Socrate  eut  achevé  de  pat-  Pag,  j i 
1er  , Criton  le  pria  de  lui  donner  fes 
derniers  ordres  à lui  & aux  autres  amis 
fur  ce  qui  regardoit  fes  enfans  & tou- 
tes fes  aftaires  : afin  qu’en  les  exécu- 
tant ils  enflent  la  confolation  de  lui 
faire  quelque  plaifir.  » Je  ne  vous  re- 
» Commande  aujourd’hui  autre  chofe, 

«reprit  Socrate  , que  ce  que  je  vous 
* ai  toujours  recommandé  , qui  eft: 

» d’avoir  foin  de  vous.  Vous  ne  fauriez 
«vous  rendre  à vous-même  un  plus 
» grand  fervice  , ni  me  faire  à moi  & 

« à ma  famille  un  plus  grand  plaifir.  cc 
Criton  lui  aiant  enfuite  demandé  com- 
ment il  fouhaitoit  qu’on  l’enterrât  : 

» Comme  il  vous  plaira  , dit  Socrate  ; 

» fi  pourtant  vous  pouvez  me  faifir , 

« & que  je  n’échape  pas  de  vos  mains.  « 

Et  en  même  tems  regardant  fes  amis 
avec  un  petit  fourire  : » Je  ne  faurois 
» venir  à bout , dit  - il , de  perfuader  il 
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A R T A-  » Criton  que  Socrate  éft  celui  qui 
X E R X E » s’entretient  avec  vous  , & qui  arran- 
— ' ■■  » ge  toutes  les  parties  de  Ton  difcours , 

» & il  s’imagine  toujours  que  je  fuis 
CD  celui  qu’il  va  voir  mort  tout  à l’heu- 
cD  e.  Il  me  confond  avec  mon  ca- 
» davre  •,  c’eft  pourquoi  il  me  deman- 
de  comment  il  faut  m’enterrer,  œ 
En  fini  liant  ces  paroles  il  fe  leva , & 
paflà  dans  une  chambre  voifine  pour 
ie  baigner.  Après  qu’il  fut  forti  du 
bain , on  lui  porta  les  enfans  , car  il 
en  avoir  trois  , deux  tout  petits  ^ & 
un  qui  étoit  déjà  alfez  grand.  Il  leur 
parla  pendant  quelque  teins  , donna 
les  ordres  aux  femmes  qui  en  pre- 
noient  foin , puis  il  les  fit  retirer.  Etant 
rentré  dans  la  cliambre  , il  fe  mit  fur 
fon  lit. 

Le  valet  des  Onze  entra  en  même 
*ems,  & lui  aiant  déclaré  que  le  teins 
de  prendre  la  ciguë  étoit  venu,  ( c’é- 
toit  au  coucher  du  foleil  ) ce  valet  fe 
fentit  attendri  , & tournant  le  dos , il 
le  mit  à pleurer.»  Voiez,  dit  Socrate, 
» le  bon  cœur  de  cet  homme  ! Pen- 
» dant  ma  prilbn  il  m’eft  venu  voir 
» fouvent , & s’eft  entretenu  avec  moi. 
» Il  vaut  mieux  que  tous  les  antres, 
i » Qu’il  me  pleure  de  bon  cœur  I « Cet 
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exemple  efl:  remarquable  , & montre  MN^MOrï. 
à ceux  qui  font  chargés  d'un  pareil  ' *' 

miniftére  comment  ils  doivent  fe  con- 
duire à l’égard  de  tous  les  prifonniers 
en  général  , & fur-tout  à l’égard  des 
gens  de  bien , s’il  arrive  qu’il  en  tom- 
be quelques-uns  entre  leurs  mains.  On 
apporta  la  coupe.  Socrate  demanda  ce 
qu’il  avoit  à faire.  Rien  autre  chofe  , 
reprit  le  valet , finon  , quand  vous  au- 
rez bu  , de  vous  promener  jufqu’à  ce 
que  vous  fentiez  vos  jambes  appefin- 
des  5 & de  vous  coucher  enfuite  fur 
votre  lit.  Il  prit  la  coupe  fans  aucune 
émotion , & fans  changer  ni  de  cou- 
leur ni  de  vifage  , & regardant  cet 
homme  d’un  œil  ferme  & aflùré  à 
fon  ordinaire  *,  x>  Que  dites-vous  de'  ce 
«breuvage  , lui  dit-il?  Eft-il  permis 
« d’en  faire  des  libations  ? « On  lui 
répondit  qu’il  n’y  en  avoit  que  pour 
une  prife.  » Au  moins,  continua -t- il, 

» il  eft  permis  , & il  eft  bien  jufte  , 

» de  faire  fes  prières  aux  dieux  , & de 
«les  fupplier  de  rendre  mon  départ 
«de  dellus  la  terre  & mon  dernier 
» voiage  heureux  ; c’eft  ce  que  je  leur 
» demande  de  tout  mon  cœur,  a Après 
avoir  dit  ces  paroles  , il  garda  quel- 
que tenis  le  lilencc  , & but  enluite 
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A R T A-  toute  la  coupe  avec  une  tranquillité 
X E R X E merveilleufe  , & avec  une  douceur 
’ qu'on  ne  fauroit  exprimer. 

Jufques-là  fes  amis  s’étoient  fait  vio- 
lence pour  retenir  leurs  larmes  : mais 
en  le  voiant  boire  , & après  qu’il 
eut  bu  , ils  n’en  furent  plus  les  maî- 
tres, & elles  coulèrent  en  abondance. 
Apollodore  , qui  n’avoit  prefque  pas 
ceflé  de  pleurer  pendant  toute  la  con- 
verlâtion , fe  mit  alors  à hurler  j &:  à 
jetter  de  grands  cris  , de  manière  qu’il 
n’y  eut  perfonne  à qui  il  ne  fît  fendre 
le  cœur.  Socrate  feul  n’en  fut  point 
ému  : il  en  fit  même  quelques  repro-  ' 
ches  à fes  amis  , mais  avec  fa  douceur 
ordinaire.  Que  faites-vous  , leur  dit- 
SD  il  î , Je  vous  admire.  Et , où  eft  donc 
3>  la  vertu  ? N’étoit-ce  pas  pour  cela 
» que  j’avois  renvoie  ces  femmes , de 
» peur  qu’elles  ne  tombaffent  dans  ces 
» foiblefles  ? Car  j’ai  toujours  oui  dire 
a>  qu’il  fjut  mourir  tranquillement  & 
a>  en  béniflant  les  dieux.  Demeurez 
» donc  en  repos  , & témoignez  plus 
n de  fermeté  & plus  de  force,  œ ' Ces 
paroles  les  remplirent  de  confufion  , 

& les  forcèrent  de  retenir  leurs  lar- 
mes. 

Cependant  il  continuoit  à fe  pro- 
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mener , & quand  il  fentit  fes  jambes  Mnémon. 
appelanties  , il  fe  coucha  fur  le  dos  , ' ■ ' ’ 

comme  on  le  lui  avoir  recommandé. 

Le  poifon  alors  produifit  fon  eft'et 
de  plus  en  plus.  Quand  Socrate  vit 
qu'il  commençoit  à gagner  le  cœur  , 
s'étant  découvert  , car  il  avoir  la  tête 
couverte , apparemment  afin  que  rien 
ne  le  troublât  Crïton  j dit-il , & ce 
furent  fes  dernières  paroles , Nous  de~ 
vous  un  coq  à Efculape  : acquitte-;^-vous 
de  ce  vœu  pour  moi^  & ne  V oublie'^  pas. 

Il  rendit  bientôt  après  le  dernier  fou» 

f)ir.  Criton  s'approcha  , & lui  ferma 
a bouche  & les  yeux.  Telle  fut  la  fin 
de  Socrate  , la  première  année  de  la 
XCV*  Olympiade  , & la  foixante  & 
dixiéme  de  fon  âge.  Cicéron  » dit  qu'il 
ne  pouvoir  lire  la  defeription  de  fa 
mort  dans  Platon , fans  être  attendri 
jufqu'aux  larmes. 

Platon  , & les  autres  difciples  de 
Socrate  , craignant  que  la  rage  de  fes 
calomniateurs  ne  fût  pas  bien  appai- 
fée  par  cette  viétime , fe  retirèrent  à 
Mégare  chez  Euclide  , ou  ils  laiflérent 
palier  le  refie  de  l'orage.  Cependant  Diogen.  in 

Socr.p,  116. 

a Qui»!  dicam  de  So- 
crate , cujus  mort!  illa- 
cQuiati  foie  O Platonem 

T V 
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A R T A-  Euripide , voulant  reprocher-aux  Athé- 
X E R X E niens  le  crime  horriole  qu’ils  avoient 
- commis  en  condannant  li  légèrement 

le  plus  homme  de  bien  qui  fut  alors  > 
compolà  la  tragédie  intitulée  Palamé~ 
de  ; oii , fous  le  nom  de  ce  héros  qui 
fiit  aulîî  accablé  par  une  noire  calom- 
nie , il  déploroir  le  malheur  de  fon 
ami.  Quand  l’Adleur  vint  à prononcer 
ce  vers , 

Au  plus  juflic  des  Grecs  vous  arrachez  la  vicr 

tout  le  théâtre , reconnoilîànt  Socrate 
à des  traits  h marqués , fondit  en  lar- 
mes : il  fut  fait  défenfe  de  plus  par- 
ler de  lui  en  public.  Quelques-uns 
croient  qu’Euripide  étoit  mort  avant 
Socrate , & rejettent  cette  hiftoire. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Peuple  d’Athè- 
nes n’ouvrit  les  yeux  que  quelque  tems 
apres  la  mort  de  Socrate.  Leur  haine 
étant  làtisfaite  j les  préventions  fe  dif- 
lîpércnt , & le  tems  aiant  donné  lieu 
- aux  réflexions,  l’injuftice  criante  de  ce 
Jugement  fe  montra  à eux  dans  toute  fa 
Liban,  p.  noirceur.  Tout  dépofoit  dans  la  ville  , 
tout  parloir  en  faveur  de  Socrate.  L’A- 
cadémie , le  Lycée  , les  maifons  parti- 
culières , les  places  publiques  , fem- 
bloient  encore  retentir  du  fon  de  là 
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d«uce  voix.  Là  , difoit-on , il  formoit  Mnémon, 
notre  JeuneiTe,  & apprenoit  à nos  en-  — — — 
fans  à aimer  la  patrie  , & à refpedler 
leurs  peres  & leurs  meres.  Ici  il  nous 
donnoit  à nous-mêmes  d’utiles  leçons , 

& nous  faifoit  quelquefois  de  falutai- 
res  reproches  , pour  nous  porter  plus 
vivement  à la  vertu.  Hélas  ! comment 
avons -nous  paié  de  Ci  importans  fer- 
vices  î Athènes  fut  plongée  dans  un 
deuil  & dans  une  confternation  uni- 
vetfelle.  Les  écoles  furent  fermées  , 

& tous  les  exercices  interrompus.  On 
demanda  compte  aux  accufiteurs  du 
làng  innocent  qu’ils  avoient  fait  ré- 
pandre. Mélitus  fut  condanné  à mort , 

& les  autres  furent  bannis.  Plutarque  P/“t-  Ue 
obferve  que  tous  ceux  qui  avoient 

, I ‘ • i-  pag.  Si*. 

trempe  dans  cette  calomnie  , furent 
en  telle  abomination  parmi  les  ci- 
toiens  , qu’on  ne  leur  vouloir  point 
donner  de  feu , ni  leur  répondre  quand 
ils  faifoient  quelque  queftion  , ni  Ce 
trouver  avec  eux  aux  bains  , & l’on 
faifoit  jetter  l’eau  où  ils  s’étoient  bai- 
gnés , comme  étant  fouillée  par  leur 
attouchement  : ce  qui  les  porta  à un 
tel  defefpoir  , que  plufieurs  fe  firent 
mourir. 

Les  Athéniens  , non  contens  da-  Dhg.p  u, 

Tvj 
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A R T A-  voir  ainfi  puni  fes  calomniateurs  , lui 
X E R X E firent  élever  une  ftarue  de  bronze  de  la 
• main  du  célébré  Lyllppe , & la  placè- 

rent dans  un  lieu  des  plus  apparens  de 
la  ville.  Leur  refpeél  & leur  reconnoiL 
fance  pafTérent  jufqu’à  une  vénération 
religieufe  : ils  lui  dédièrent  une  Cha- 
pelle comme  à un  Héros  & à un  demi- 
dieu  , laquelle  ils  nommèrent  en  leur 
langue  SaKpcLrîTsy , c’eft-à-dire , /a  Cha- 
pelle de  Socrate, 

§.  VIII. 

Réflexions  fur  le  Jugement  porté  contre 
Socrate  par  les  Athéniens  j & fur 
Socrate  lui  - meme. 

On  doit  être  bien  furpris  , quand 
d\in  côté  Ton  conlîdére  l’extrême  dé- 
licarefle  du  peuple  d’Athènes  par  ra- 
port  à ce  qui  regarde  le  culte  des 
dieux , délicatelTe  qui  va  jufqu’à  con- 
danner  à mort  les  plus  gens  de  bien 
fur  un  fîmple  foupçofi  de  manquer  de 
refpedt  pour  eux-,  & que’ de  l’autre 
on  voit  l’extrême  patience , pour  ne 
rien  dire  de  plus  , avec  laquelle  ce 
même  peuple  écoute  tous  les  jours 
des  Comédies , où  tous  les  dieux  font 
.tournés  en  ridicule  de  la  manière  du 
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monde  la  plus  capable  d'en  infpirer  un  Mnémon",; 
fouverain  mépris.  Toutes  les  pièces  — — — — • 
d'Ariftophane  font  pleines  de  ces  for- 
tes de  plaifanteries , ou  plutôt  de  bouf- 
fonneries *,  & s’il  eft  vrai  que  ce  Poè- 
te ne  favoit  ce  que  c’ètoit  que  de  mé- 
nager les  plus  grands  hommes  de  la 
République  , on  peut  dire  aulîî  avec 
vérité  qu’il  épargnoit  encore  moins 
les  dieux. 

Voila  ce  qui  étoit  repréfenté  tous 
les  jours  fur  le  théâtre  , & ce  que  le 
peuple  d’Athènes  entendoit  , non- 
îèulement  fans  peine  , mais  avec  joie  5 
avec  plaifir  , avec  applaudiflement  9 
julqu’à  récompenfer  par  des  hon- 
neurs publics  le  Poète  qui  les  diver- 
tilToit  11  agréablement.  Qu’y  avoir -il 
dans  Socrate  cjui  approchât  de  cette 
licence  eftrénee  ? Jamais  perfonne 
dans  le  Paganifme  n’a  parlé  de  la  di- 
vinité , ni  du  culte  qii’on  doit  lui 
rendre , d’une  manière  n pure  , fi  no- 
ble , fi  refpeélueufe.  Il  ne  fe  décla- 
roit  point  contre  les  dieux  reconnus 
& honorés  publiquement  par  une  re- 
ligion plus  ancienne  que  la  ville  ; il 
évitoit  feulement  de  leur  imputer  les 
crimes  & les  infamies  qu’une  crédu- 
lité populaire  leur  attribuoit,  & qui 
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Art  A-iVuoient  propres  qu’à  les  avilir  8c 
X E R X E à les  diffamer  dans  Telprit  des  peu- 
pies.  Il  ne  blâmoit  point  les  facrifî- 
' . ces , les  fêtes  , ni  toutes  les  autres  cé- 

rémonies de  la  religion  : il  enfeignoit 
feulement  que  toute  cette  pompe  & 
cet  appareil  extérieur  ne  pouvoir  être 
agréable  aux  dieux  làns  la  droiture 
de  Tintention  & fans  la  pureté  du 
cœur. 

Cependant  cet  homme  fi  fage  , fi 
éclaire  , li  religieux , fi  plein  de  ref- 
pecl  & de  nobles  fentimens  pour  la  di- 
vinité s eft  condanné  comme  un  im- 
pie , par  les  fuffrages  de  prefque  tout 
un  peuple  , (ans  que  fes  accufateurs 
citent  contre  lui  aucun  fait  avéré , & 
produifent  aucune  preuve  qui  ait  la 
moindre  vraifemblance. 

D’oii  a pu  venir  chez  les  Athéniens 
une  contradidion  fi  réelle  , fi  uni- 
verfelle  , fi  confiante  ? Un  peuple  , 
<l’ailleurs  plein  d’efprit  , de  goût,  de 
fagefïe  , a eu  fans  doute  des  railbns , 
au  moins  apparentes  , pour  garder 
une  conduite  fi  ditlérente  , & pour 
avoir  des  fentimens  fi  oppofés.  Ne 
peut -on  pas  dire  que  les  Athéniens 
envifàgeoient  leurs  dieux  fous  une 
xlouble  idée  î Ils  bornoient  leur  véri- 
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table  religion  au  culte  public  , héré-  MNéMoir, 
ditaire  & folennel , tel  qu'ils  Tavoient  ' - 

reçu  de  leurs  ancêtres,  qu’il  étoit  éta- 
bli par  les  Loix  de  l’Etat  , pratiqué 
dans  la  patrie  de  tems  immémorial  , 

& conftaté  fur -tout  par  les  Oracles  » 
les  augures , les  oftrandes , & les  fa- 
crifices.  C^eft  à ce  point  fixe  qu’ils  rap- 
pelloient  leur  piété,  & qu’ils  ne  pou- 
voient  fouftfir  qu’on  voulût  donner 
la  moindre  atteinte  : c’eft  uniquement 
de  ce  culte  qu’ils  étoient  Jaloux  ; c’elt 
de  ces  cérémonies  anciennes  qu’ils 
fe  montroient  Zélateurs  ardens  j 8c 
ils  crurent , quoique  fans  fondement  » 
que  Socrate  en  étoit  ennemi.  Mais 
il  y avoit  une  autre  forte  de  reli- 
gion , fondée  fur  la  fable  , fur  les  fi- 
xions des  Poètes  , [fur  des  opinions 
populaires  , fur  des  coutumes  étran- 
gères : pour  celle-là  , ils  s’y  intéref- 
foient  peu  , & ils  l’abandomioient  à la 
difcrétion  des  Poètes  , aux  repréfen- 
tations  du  Théâtre  , & aux  difcours 
du  vulgaire. 

Quelles  filetés  n’attribuoient  - ils  Fiut.  de 
point  à Junon  & à Vénus?  Aucun 
citoien  d’Athènes  n’eût  voulu  que  fa 
femme  ou  fes  filles  euffent  rellemblé 
à de  telles  déeffes,  Aufli  Timothée  , 
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A R T A-  ce  fameux  Muficien , aiant  repréfenté 
X E R X E fur  le  théâtre  d’Athènes  Diane  com- 
*”  me  tranfportée  de  folie  , de  fureur  , 

de  rage  , un  des  fpeélateurs  ne  crut 
pas  pouvoir  faire  contre  lui  de  plus 
funefte  imprécation  , qu’en  fouhai- 
tant  que  la  fille  devînt  femblable  à 
cette  divinité.  Il  valoit  mieux  , dit 
Plutarque , ne  point  croire  de  dieux  < 
que  de  les  fuppofer  tels-,  & l’impiété 
ouverte  & déclarée  étoit  moins  im- 
pie , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  y 
qu’une  fi  grolîiére  & fi  abfurde  fuper- 
ftition. 

Quoi  qu’il  en  foît , ce  Tugement, 
dont  nous  avons  raporcé  toutes  les 
circonftances  , couvrira  dans  tous  leS 
fiécles  Athènes  d’une  honte  & d’une 
infamie  que  tout  l’éclat-  des  belles 
aétions  qui  l’ont  rendue  d’ailleurs  fi 
fameufe , ne  pourra  jamais  effacer  i & 
il  ’ montre  en  même  teins  ce  qu’il  faut 
attendre  d’un  peuple  doux  , humain  i 
bienfaifant  dans  le  fond  , car  tels 
étoient  les  Athéniens-,  mais  vif,  fier, 
hautain , inconftant , mobile  à tout  vent 
& à toute  imprefîîon , & dont  on  a 
raifon  de  comparer  les  afîèmblées  à 
une  mer  orageure,puifquecet  élément, 
auffi  bien  que  le  peuple,  tranquille  & 
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paifible  par  lui -même  , ne  lailfe  pas 
d'être  fouvent  agité  par  une  violence  ' 
étrangère. 

Pour  Socrate  , il  faut  ravoiicr , le 
paganifme  n a jamais  rien  eu  de  plus 
grand  ni  de  plus  parfait.  Quand  on  voie 
jufqu'oii  il  a porté  la  fublimité  de  fes 
fentimens,  non  feulement  fur  les  vertus 
morales  ^ la  tempérance , la  fobriété , 
la  patience  dans  les  maux,  ramour  de 
la  pauvreté , le  pardon  des  injures  j 
mais  ce  qui  eft  bien  plus  confidérable , 
lur  la  Divinité , fur  Ion  unité  , fur  fon 
pouvoir  infini  , fur  la  formation  du 
monde  , fur  la  Providence  qui  préfide 
à fon  gouvernement,  fur  l’origine  de 
l’ame  qui  vient  de  Dieu  feul , fur  fon 
immortalité , fur  fa  dernière  fin  & fa 
deftinée  éternelle , fur  les  récompenfes 
des  bons  & la  punition  des  médians  : 
quand  on  envifage  toutçs  ces  fublinies 
connoifiances  , on  fe  demande  à foi- 
même  fi  c’eft  donc  un  payen  qui  penfe 
& parle  ainfi,  & l’on  a peine  à fe  per- 
fuader  que  d’un  fonds  aulîi  ténébreux 
qu’eft  celui  du  paganifine  puiflént  for- 
tir  des  lumières  fi  vives  & fi  brillantes. 

Il  eft  vrai  que  fa  réputation  n’a  point 
été  fans  atteinte  , 8c  qu’on  a prétendu 
que  la  pureté  de  fes  mœurs  ne  répon- 
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A R T A-  doit  pas  à celle  de  les  lêntimens» 
^ ^ ^ ^ ^ C eft  une  queftion  agitée  parmi  les 
lavans , dans  laquelle  mon  plan  ne  me 

l'AcadL  d entrer  à fond.  On  peut 

mie  dei  inf-  voir  la  dîlTertation  de  Moniteur  l’Abbé 
p’^s-  ^'z.  ^ P^^g^der  , oii^  il  julHfîe  Socrate  fur  les 
reproches  qu’on  lui  fait  par  raport  à 
la  conduite.  L argument  négatif  qu’il 
emploie  pour  fa  défenfe,  paroit  bien 
fort.  Il  remarque  que  ni  Ariftopha- 
ne,  dans  là  comédie  des  Nuées,  qui 
eft  toute  entière  contre  Socrate  , ni 
les  fcélérats  qui  l’accuférent  en  jüfti- 
ce,  n ont  pas  avance  un  mot  qui  ten- 
de à ternir  la  pureté  de  fes  mœurs  ; 
& il  n eft  ^s  vraifeniblable  que  des 
ennemis  aum  animes  qu  etoient  ceux- 
ci  , euftent  négligé  un  des  moiens  les 
plus  capables  de  décrier  Socrate  dans 
lefprit  des  Juges,  s'il  avoit  eu  quel- 
que fondement  ou  quelque  appa- 
rence. ^ 

J avoue  cependant  que  certains  prin- 
cipes de  Platon  fon  difciple  , qui  lui 
étoient  conimuns  avec  fon  maître  , 
fur  la  nudité  de  ceux  qui  lutoient  dans 
les  Jeux  publics  , dont  il  n’excluoit 
pas  les  perfonnes  du  fexe , & la  pra- 
tique de  Socrate  meme  qui  combat- 
toit  en  cet  état  feul  à'  feul  contre  Al- 


Digiîized  by  Ljv 


DIS  Perses  et  des  Grecs.  451 
cibiade  , ne  donnent  pas  un  grande 
idée  de  la  délicatefle  de  ce  Philofo- 

Î)he  fur  ce  qui  regarde  la  modeftie  & 
a pudeur.  Que  dire  de  la  vifite  qu^il 
rend  à une  femme  d’Achénes  d’une 
médiocre  réputation  , elle  s’appelloit 
Théodote  , uniquement  pour  s’allùrer 
par  fes  propres  yeux  de  fa  rare  beauté 
qui  failoit  grand  bruit  •,  & des  pré- 
ceptes qu’il  lui  donne  pour  s’attirer 
des  amis , & pour  leur  tendre  des  piè- 
ges dont  ils  ne  puilfent  fe  débarrailer  ? 
De  telles  leçons  conviennent  - elles 
beaucoup  à un  Philofophe  î Je  pallè 
bien  d’autres  chofcs  fous  lîlence. 

Je  fuis  moins  étonné  après  cela  que 
plufieurs  d’entre  les  Peres  l’aient  dé- 
crié , même  par  raport  à la  pureté  des 
mœurs,  & qti’on  ait  cru  devoir  lui  ap- 
pliquer , auui  bien  qu’à  Platon  fon  dib 
ciple  , ce  que  dit  faint  Paul  des  Pliilofo- 
phes  ç|ue  Dieu , par  un  jufte  jugement , 
a. livres  à un  fens  r^rouvé  , & qu’il  a 
abandonnés  aux  pallions  les  plus  lion- 
teufes,  pour  les  punir  de  ce  qu’aiant 
connu  clairement  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
feul  vrai  Dieu , ils  ne  l’avoient  pas  ho- 
noré comme  ils  dévoient  en  lui  ren- 
dant un  témoignage  public , & n’a- 
yoient  pas  rougi  de  lui  alTocier  une 


Mnémon. 


Xenoph. 
Memorab.  l, 
pag.  783- 
786^ 


Rom.  cap, 
i.v.  17-51. 


Digilized  by  Google 


'45  i H I s T O I ïL  E 
A R T A-  multitude  innombrable  de  divinités  y 
X E R X B félon  eux-mêmes  ridicules  & infâmes. 

Ceft  là  , à proprement  parler  , le 
crime  de  Socrate  , qui  ne  le  rendoit 
pas  coupable  aux  yeux  des  Athéniens 
mais  qui  Ta  fait  juftement  condanner 
Çar  la  Vérité  éternelle.  Elle  Ta  voit 
éclairé  des  lumières  les  plus  pures  8c 
les  plus  fublimes  dont  le  paganifme  fût 
capable  : car  on  n'ignore  pas  que  toute 
connoillànce  de  Dieu , même  naturelle , 
ne  peut  venir  que  de  lui.  Il  avoit , fur 
la  Divinité  , des  principes  admirables. 
Il  railloit  agréablement  de  toutes  les 
fables  des  Poètes,  qui  fervoient  de  fom 
dement  aux  ridicules  myftéres  de  fon 
fiécle.  Il  parloir  fouvent , & en  termes 
magnifiques,  de  l'exiftence  d'un  feul 
Dieu  , eternel  * invifible  , créateur  de 
l'univers , Ibuverain  maître  & arbitre 
de  tpus  les  événemens,  vengeur  des  cri- 
mes, & rémunérateur  des  aétions  ver- 
tueufes.  Mais  » il  n’ofoit  rendre  un  té- 
moignage public  à toutes  ces  vérités.  Il 
fentoit  parfaitement  le  faux  & le  ridi- 

a Quæ  Ottinia  ( ait  Se- 1 quath  longo  aevo  lort* 
neca  ) fapiens  fervabit  ' ga  fuperftitio  congeflit  , 
tanquam  legibus  jullà  ; fie  , inquit , adorabimus  , 
non  tanquam  diis  gra-  J ut  memineriinus  cultum 
ta.  Omnem  iftam  igno-  ■ ejus  magis  ad  rnorem  . 
bilem  deorura  tuibam  , j quàm  ad  icm  , peuinc- 
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,cule  du  paganilme  & cependant,  com-  Mnémon-, 
me  Sénéque  le  dit  du  Sage , & pomme 
il  le  pratiquoit  lui -même,  il  en  gardoit 
exactement  toutes  les  coutumes  & les 
cérémonies  , non  comme  agréables  aux 
dieux , mais  comme  étant  commandées 
par  les  loix.  U ne  connoilToit  dans  le 
fond  qu’une  feule  Divinité  -,  & il  ado- 
roit  avec  le  peuple  cette  foule  de  dieux 
ignobles , qu’une  ancienne  fuperftition 
avoir  entalles  les  uns  fur  les  autres  pen- 
dant une  longue  fuite  de  fîécles.  Il  te- 
Doit  un  langage  particulier  dans  les 
écoles  , mais  fuivoit  la  multitude  dans 
les  temples.  Comme  Philofophe , ilmé- 
prifoit  & déteftoit  en  fecret  les  idoles  ; 
comme  citoien  d’Athènes  & Sénateur , 
il  leur  rendoit  en  public  le  même  culte 
que  les  auttes  : d’autant  plus  condam* 
nable , dit  faint  Auguftin , que  ce  culte , 
qui  n’étoit  qu’extérieur  & fimulé , pa-  .< 

iroilToit  au  peuple  partir  d’un  fonds  de 
vérité  & de  convi(3:ion. 


re.  . . . . Std  ifte , quem 
philofoplva  quafi  libc- 
lum  fecerat,  tamen  , quia 
illudcls  Senator  erat , co- 
lebat  quod  repreheii- 
debat  , agebat  quod  ar- 
guebat  , quod  ciilpabat 
adorabat . . . . eo  damna- 1 
biliùs  . quo  ilia  , qua;| 
wetidacisi;  agebat  ^ üç\ 


ageret  , ut  eum  populus 
veraciter  agere  cxifiima< 
ret.  S.  Augujl.  de  Civit. 
Dei , lib,  6.  cap.  lo. 

Eoium  fâpientes  , quoi 
philofophos  vocant , fcho- 
las  habebant  diireinientcs  , 
& templa  communia.  Xi, 
lib,  itytrâ  Rclig.  cag.f. 


Digitized  by  Googlc 


454  Histoire 

A R T A-  Et  Ton  ne  peut  pas  dire  que  Socrate 
•X  E R X £ ait  changé  de  conduire  fur  la  fin  de  là 
' vie , & qu'il  ait  alors  marqué  plus  de 

zélé  pour  la  vérité.  En  fe  défendant  de- 
vant le  peuple , il  déclara  qu’il  avoir 
toujours  reconnu  & honoré  les  mêmes 
dieux  que  les  Athéniens  •,  & le  dernier 
ordre  qu’il  donna  avant  que  d’expirer  , 
fut  qu’on  immolât  en  fon  nom  un  coq 
au  dieu  Efculape.  Voila  donc  le  prince 
des  Philofophes , déclaré  par  l’Oracle 
de  Delphes  le  plus  fage  des  hom- 
mes , qui  , malgré  fa  conviétion  in- 
time d’une  unique  divinité  , meurt 
dans  le  fein  de  l’idolâtrie  , & en  fai- 
fant  profelîion  d’adorer  tous  les  dieux 
du  paganifme.  En  cela  Socrate  eft 
d’autant  plus  inexculàble  , que  fe 
donnant  pour  un  homme  chargé  ex- 

Erès  du  Ciel  de  rendre  témoignage  à 
i vérité  5 il  manque  au  devoir  le  plus 
elîèntiel  de  la  glorieufe  commiuîon 
qu’il  s’attribuoit.  Car  s’il  y a quelque 
vérité  dans  la  religion  pour  faquelle 
on  doive  le  déclarer  hautement  ^ c’eft 
celle  qui  regarde  l’unité  d’un  Dieu  , & 
la  vanité  des  idoles.  C’eft  là  que  le 
courage  auroit  été  bien  placé  : & il  ne 
devoir  pas  coûter  beaucoup  à Socrate  , 
déterminé  d’ailleurs  à mourir.  Mais  > 
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^ dit  faine  Auguftin,  ce  n'étoit  pas  ces  MNéMow. 

philofophcs  que  Dieu  avoir  dellinés 

pour  éclairer  le  monde , & pour  faire 
pafTer  les  hommes  du  culte  impie  des 
faufTes  divinités  à la  fainte  religion  du 
vrai  Dieu. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  Socrate , 
pour  ce  qui  regarde  les  vertus  morales  > 
ne  foit  le  héros  du  paganifîne.  Mais  , 
pour  en  bien  juger,  <^u’on  mette  en  pa- 
rallèle ce  prétendu  héros  avec  les  Mar- 
tyrs du  Chriftianirme , c’eft-à-dire,  fou- 
vent  de  foibles  enfans , de  tendres  vier- 
ges , qui  n'ont  point  craint  de  répandre 
tout  leur  fang  pour  défendre  & fceller 
les  mêmes  vérités  que  Socrate  recon- 
noiflbit,  mais  qu'il  n'ofoit  foutenir  en 
public , je  veux  dire  Tunité  d'un  Dieu  , 

& la  vanité  des  idoles.  Qu’on  compare 
même  la  mort  fî  vantée  de  ce  Prince 
des  Philofophes  avec  celle  de  nos  faints 
Evêques  qui  ont  fait  tant  d’honneur  à 
la  religion  chrétienne  par  la  fublimité 
de  leur  génie  , l’étendue  de  leurs  con- 
noifïànces , la  beauté  & la  folidité  de 
leurs  écrits  ; un  faint  Cyprien , un  faint 


a Non  fie  ifti  nati  cram , 
ut  populorum  fuorum 
opinionem  ad  verum  cul- 
tum  veri  Dci  à finiu- 
lacronun  fupctftitioiK 


atque  ab  hujus  mundi 
vanitate  converterent.  S, 
Augtiji.  lib.  dt  ver.  relig* 
cap.  1, 
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A R T A-  Auguftin , &;  tant  d autres  , qu  on  voit 
X E R X ï tous  mourir  dans  le  fein  de  riiumilité  » 
pleinement  convaincus  de  leur  indi- 
gnité & de  leur  néant , pénétrés  d’une 
' vive  crainte  des  jugemens  de  Dieu , & 
n’attendant  leur  falut  que  de  fa  pure 
bonté  & de  fa  miféricorde  toute  gra- 
tuite. La  philofophie  n’infpire  point 
de  tels  fentimens:  ils  ne  peuvent  être 
l’eftet  que  de  la  grâce  du  Médiateur, 
que  Socrate  ne  méritoit  pas  de  coof 
noitre. 


LIVRE 
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LIVRE  DIXIÉME. 

MŒURS  ET  COUTUMES 


DES  GRECS. 

La  partie  la  plus  elTentielIe  de 
THiftoire,  & qui  doit  le  plus  in- 
térelTer  les  Lecteurs , eft  celle  qui  fait 
connoitre  le  caractère  & les  mœurs 
tant  des  peuples  en  général , que  des 
grands  hommes  en  particulier  dont  il  y 
eft  parlé-,  & l’on  peut  dire  que  c’eft  là 
en  quelque  forte  1 ame  de  l’Hiftoire , au 
lieu  que  les  faits  n’en  font  que  le  corps. 
J’ai  tâché , à mellire  que  j’en  ai  trouvé 
l’occafion , de  tracer  le  portrait  des 
plus  illuftres  perfonnages  de  la  Grèce  : 
il  me  refte  maintenant  à faire  connoi-' 
tre  le  génie  & le  caractère  des  peuples 
mêmes.  Je  me  renferme  dans  ceux  de 
Lacédémone  & d’Athènes  , qui  ont 
toujours  tenu  le  premier  rang  dans  la' 
Grèce  -,  & je  réduis  à trois  chefs  ce  que 
j’ai  à dire  fur  cette  matière  , qui  font 
le  Gouvernement  politique,  la  Guerre , 
la  Religion. 

Tome  IF", 


V 


+58  Mcburs  et  coutumes 
Sigonius  , Murfîus  , Potterus  , &' 
plufieurs  autres  qui  ont  écrit  fur  les 
Antiquités  Grecques  , fourniiïènt  de 
grandes  lumières  8ç  font  d’un  grand 
iecours''fur  la  matière  qui  me  refte 
^ traiter, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Gouvernement  politique. 

ÏL  y a trois  principales  elpéces  de 
Gouvernement  : la  Monarchie  ^ où 
un  feul  homme  commande  •,  XArifio-t 
cratie  i oi\  ce  font  les  anciens  & les 
plus  fages  qui  gouvernent  j la  Démo» 
crade  ^ où  l’autorité  eft  entre  les  mains 
du  peuple.  Les  plus  célébrés  Ecrivains 
de  l’antiquité , tels  que  Platon  , Ari- 
ftote  , Polybe  , Plutarque  , donnent 
la  préférence  à la  première  forte  de 
gouvernement  comme  à celle  qui  reur 
ferme  un  plus  grand  nombre  d’avan:- 
ta^es , & ou  il  fe  trouve  moins  d’incon- 
veniens,  Mais  tous  conviennent , & 
l’on  ne  peut  le  répéter  trop  fouvent , 
de  la  fin  de  tout  gouvernement  , & 
le  devoir  de  quiconque  en  eft  chargé , 
de  quelque  manière  que  ce  foit , eft 
de  travailler  à rendre  heureux  & juftes 
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ceux  à qui  il  commande  , en  leur  pro- 
curant d’un  côté  la  fureté  , la  tran- 
quillité , les  avantages  & les  commo- 
dités de  la  vie  •,  8c  de  l’autre  tous  les 
iecours  qui  peuvent  contribuer  à les 
rendre  vertueux.  Comme  * le  but  d’un 
pilote  , dit  Cicéron , eft  de  conduire 
heureulement  fon  vaififeau  dans  le 


port  j celui  d’un  médecin  , de  confer- 
ver  ou  de  rétablir  la  lanté  -,  celui  d’un 
Général  ’ d’armée , de  remporter  la  vi- 
étoire  : de  même  un  Prince  ; & tout 
homme  qui  commande  aux  autres  , 
doit  fe  propofer  pour  fin  leur  utilité  , 

& fe  fouvenir  que  la  loi  fouveraine 
de  tout  bon  gouvernement  eft  le  bien 
public  ; faius  populi  fuprcma  lex  ejlo.  Cîe.  ât 
Il  ajoute  que  c’eft  la  plus  grande  & la  j'. 

plus  noble  fonction  qui  foit  au  monde, 
que  d’être  prépofé  par  fon -état, pour 
faire  le  bonheur  des  peuples.  > ' 

Platon  , en  cent  endroits , compte 

{)ouç  rien  les  qualités  j&  les  aétions 
es  plus  brillantes  dans,  ceux  qui  gou- 

opibus  firma , copils  Io« 
cuples  , gloriâ  anipla  , 
virtiitc  honcfta  fit.  Hu- 


a Tc'neS-ne  igitur  , mo- 
dcratorem  illunij  rcip. 
quo  refetrc  Velimus  om- 

uia? Uf'guberna- 

loti  curfusfecundus.  me- 
dico  falus  , imperatori 
visoria  , ilc  huic  mode- 
tatoti  reip.  beau  civium 
vita  piopofiu  eft  , m 


jus  cnim  operis  maxiim 
iiuer  bomines  atque  op« 
cimi  ilium  elle  perfeâo^ 
tem  volo.  yld  Attic, 
lib.  8|  Epijl.  10. 

V ij 
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vernenr  j Ci  elles  ne  tendent  à la  dou- 
ble fin  que  je  viens  de  marquer  , qui 
eft  de  rendre  les  citoiens  plus  gens  de 
bien  & plus  heureux  -,  & il  réfute  fort 
au  long , dans  le  premier  Livre  de  la 
République  y un  certain  Thraly ilia- 
que , qui  prétendoit  que  les  fujets 
etoient  nés  pour  le  Prince  , & non  le 
Prince  pour  fes  fujets  ; & que  tout  ce 
qui  étoit  utile  au  Prince  ou  à la  Ré- 
publique , devoir  être  regardé*  comme 
}ufte  & honnête. 

Dans  le  partage  qu’on  fait  des  dif- 
férentes elpeces  de  gouvernement , on 
convient  que  celui-là  feroit  le  plus  par- 
fait , qui  réuniroit  en  lui  par  un  heureux 
mélange  tous  les  avantages  des  autres , 
& qui  en  écarteroit  tous  les  inconvé- 
niéns  *,  & prefque  tous  les  Anciens  ont 
cru  que  le  gouvernement  de  Lacédé- 
mone étoit  celui  qui  avoir  approché  le 
plus- près  de’ cette  idée  de  perfection. 

A R T I C L E . P R E M I E R. 
Du  Goüvèrnemcnt  de  Sparte. 

Depuis  que  les  Héraclides  éroienc 
rentrés  dgtns  le  Péloponnéfe  , Sparte 
étoit  gouvernée  par  deux  Rois , tou- 
jours pris  de  deux  mêmes  familles  qui 
defeendoient  d’HercuIe  par  deux  bran- 

• a* 
l ' 
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ches  différentes , comme  je  lai  obier-  ? 

vé  ailleurs.  Soit  orgueil  & abus  du 
pouvoir  defpotique  du  côté  des  Rois , 

Toit  efprit  d’indépendance  & amour 
démefuré  de  la  liberté  de  la  part  du 
peuple  , Sparte,  dans  fes  commence- 
mens , fut  toujours  agitée  de  diflfen- 
fîons  & de  révoltes , qui  auroient  in- 
failliblement caufé  fà  ruine  , comme 
il  arriva  à Argos  & à MelTene , deux  ‘ 
ville  voifines  de  Sparte  , & auflî  puif- 
Tantes  qu’elle , fi  la  fage  prévoiance  de 
Lycurgue  n’en  eût  prévenu  les  fune-  ' 
ftes  fuites  par  la  reforme  qu’il  mit 
dans  l’Etat.  Je  l’ai  raportée  fort  au  Tome  H. 
long  dans  la  vie  de  Lycurgue  : Je  ne?* 
toucherai  ici  que  ce  qui  regarde  le 
gouvernement. 

I. 

Idée  abrégée  du  gouvernement  de  Sparte, 

La  parfaite  foumîffion  aux  Loix  en 
était  comme  Vame. 

Lycurgue  rétablit  l’ordre  & la 
paix  dans  Sparte  par  l’établifTement 
du  Sénat.  Il  étoit  compofé  de  vingt- 
huit  Sénateurs , & les  deux  Rois  y pré- 
fidoient.  Cette  aygufte  compagnie , 
formée  de  ce  qu’il  y avoir  dans  la  Na- . 
tion  d’hommes  les  plus  fages  & les 

V iij 
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plus  expérimentés  , fervoit  comme  de 
contrepoids  aux  deux  autres  autorités , 
je  veux  dire  à celle  des  Rois  & à celle 
du  Peuple  *,  & quand  Tune  vouloic 
prendre  le  deflùs , le  Sénat  fe  rangeoit 
du  côté  de  l’autre , & les  tenoit  ainfi 
toutes  deux  dans  un  Jufte  équilibre* 
Dans  la  fuite , pour  empêcher  que  cet- 
te Compagnie  même  n’abusât  de  fon 
-pouvoir  qui  étoit  fort  grand  , on  lui 
mit  une  efpéce  de  frein , en  nommant 
cinq  Ephores , qui  étoient  tirés  du  peu- 
' pie,  dont  la  charge  ne  duroit  qu’un  an  , 
mais  qui  avoient  autorité  & fur  les  Sé>- 
nateurs,  & fur  les  Rois  mêmes. 

Le  pouvoir  des  Rois  étoit  fort  bor- 
né , fur-tout  dans  la  ville  & en  tems  de 
paix.  Dans  la  guerre  c’étoient  eux 
qui  commando!  ept  les  flotes  & les  ar- 
mées , & pour  lors  ils  avoient  plus 
* d’autorité.  Cependant  on  leur  don- 
Rtp.  lib.  li  fjQjf  alors  même  des  efpéces  d’Inf- 
Tas- ai.  ^ jg  CommilTaires  qui  leur 

tenoient  lieu  d’un  Confeil  néceflàire  ; 
& l’on  choifilfoit  ordinairement  pour 
cette  fonction  ceux  des  citoiens  qui 
étoient  mal  avec  eux  , afin  qu’il  n’y 
eût  point  de  connivence  de  leur  part , 
. & que  le  public  fût  mieux  fervi.  Il  y 
avoit  prefque  toujours  une  fecrette 
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tnéfintelligence  entre  les  deux  Rois , 
foit  qu’elle  vînt  de  la  jaloufie  naturelle 
entre  les  deux  branches , foit  qu’elle  i 

fût  l’effet  de  la  politique  Spartaine , à 
qui  leur  trop  grande  union  auroit  pu 
donner  de  l’ombrage. 

Les  Ephores  avoient  encore  plus 
d’autorité  à Sparte  , que  les  Tribuns 
du  peuple  à Rome.  Ils  préfidoient  à 
l’éleétion  des  Magiftrars , & leur  fai- 
foient  rendre  compte  de  leur  adminif- 
tration.  Leur  pouvoir  s’étendoit  juf- 
ques  fur  la  perfonne  des  Rois  & des 
Princes  de  la  famille  roiale  , qu’ils 
avoient  droit  de  faire  mettre  en  pri- 
fon , comme  ils  le  firent  à l’égard  de 
Paufanias,  Quand  ils  étoient  afîîs  fur 
leur  fiége  dans  le  Tribunal , ils  ne  fe 
levoient  point  à l’arrivée  des  Rois  , 
marque  de  refpeéfc  qui  étoit  rendu  à 
ceux  - ci  par  tous  les  autres  Magif* 
trars  5 ce  qui  fembloit  fuppofer  datis 
les  Ephores  une  efpéce  de  fupériorité  , 
parce  qu’ils  reprefentoient  le  Peu--^^^/'^- 

f)le  & il  eft  marqué  d’Agéfilas,  que^^^’ 
orfqu’il  étoit  affis  fur  fon  trône  pour 
rendre  la  juftice  , & ' que  les  Ephores 
arrivoient  , il  ne  .manquoit  Jamais  de 
fe  lever  pour  leur  foire  honneur.  Il 
y A beaucoup  d’apparence  qu’avaitt 
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lui  les  Rois  n'en  ufoient  pas  toujours 
ainfi  , Plutarque  raportant  cette  dé- 
marche d'Agefilas  comme  lui  étant 

fe  propofoient  & s'exa- 
minoient  dans  le  Sénat  , & c’étoit  là 


particulière. 
Les  alfaires 


que  fe  formoient  les  réfolutions.  Mais 
les  Décrets  du  Sénat  n'avoient  point 
de  force  , s’ils  n’écoient  ratifiés  par  le 
peuple. 

Il  faloit  qu’il  y eût  une  grande  là- 
gelTe  dans  les  loix  que  Lycurgue  avoit 
établies  pour  le  gouvernement  de 
Sparte  , puifque  tant  qu’elles  furent 
èxadlement  oofervées  , jamais  on  ne 
vit  dans  cette  ville  de  mouvemens  ni  de 


féditions  de  la  part  du  peuple , jamais 
on  n’y  propofa  de  faire  aucun  changer 
ment  dans  la  manière  de  gouverner  , 
jamais  aucun  particulier  n’y  ufurpa 
l’autorité  par  violence  , & ne  s’y  fit 
Tyran  , jamais  le  peuple  ne  fongea  à 
faire  fortir  la  roiauté  des  deux  famil- 


les oii  elle  avoit  toujours  été  , & ja- 
mais aulli  aucun  Roi  n’entreprit  de 
s’attribuer  plus  de  pouvoir  que  les  loix: 
Xenoph.  OC  lui  en  donnoienr.  Cette  réflexion  , 
inAgefii.p.  qui  eft  de  Xénophon  & de  Polybe  , 
^FÔiyb.  1.6.  marque  l’idée  qu’ifs  avoient  de  la  fà- 
f 4JP.  gefie  de  Lycurgue  en  matière  de  poli- 
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tique , & le  cas  qu'on  en  doit  faire. 
En  effet  nulle  autre  ville  de  la  Grèce 
n'a  eu  cet  avantage  , & toutes  ont  eu 
à efluier  plufîeurs  changeraens  , Sc 
plufieurs  viciflitudes , faute  de  pareil- 
les loix  qui  y fîxaflènt  pour  toujours  U 
forme  du  gouvernement. 

La  raifon  de  cette  confiance  & de 
cette  fiabilité  des  Lacédémoniens  dans 
leur  gouvernement  & dans  leur  con- 
duite, c’efl  qu’à  Sparte  c’étoit  les  loix 
qui  dominoient  abfblument,  & qui  y 
avoient  une  autorité  fouveraine  : au 
lieu  que  la  plupart  des  autres  villes 
Grecques  , livrées  aux  caprices  des 
particuliers  , au  pouvoir  defpotique  , 
à une  domination  arbitraire  & fans 
régies,  éprouvoient  la  vérité  de  ce  que 
dit  Platon  , qu’une  ville  efl  malJieu- 
ceufe  , où  ce  font  les  Magiflrats  qui 
commandent  aux  loix  , & non  les  loix 
aux  Magiflrats. 

L’exemple  d’Argos  & de  MefTéne  i 
que  j’ai  déjà  indiqué  , fuffiroit  feul 
pour  montrer  combien  la  réflexion 
que  Je  viens  de  faire  efl  juHe-  & véri- 
table. Au  retour  de  l’expédition  de 
Troie  j les  Grecs>  connus  fous  le  nom 
de  Doriens , s’établirent  dans  trois  vil- 
les du  Péloponnéfe , qui  font  Lacédé-, 

Yr 
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mone  , Argos  Mefléne  , & jurèrent 
de  s’entrefecourir  les  uns  les  autres* 
Ces  trois  villes , foumifes  également  an 
pouvoir  monarchique , avoient  les  mê- 
nies  avantages,  fi  ce  n"eft  que  les  deux 
-dernières  Temportoient  beaucoup  fur 
Tautre  par  la  fertilité  du  terroir  où  el- 
les étoient  fituées.  Cependant  Argos 
& Meflène  ne  confier vérent  pas  lon- 
tems  leur  fiupériorité.  La  hauteur  des 
Rois,  &da  defiobéiiTance  des  peuples  , 
les  firent  tomber  de  Tètat  floriflànt 
où  elles  avoient  été  d’abord  •,  & elles 
.montrèrent^ par  leur  exemple,  dit  Plu- 
tarque après  Platon  , que.  c’étoit>une 
grâce  toute  particulière  que  les  dieux 
avoient  faite  aux  Spartiates  de  leur 
donner  un  homme  comme  Lycurgue , 
capable  de  leur  preficrire  un  plan  de 
, gouvernement  fi  làge  &-fi  raifionna- 
ble. 

Pour  le  maintenir  lâns  altération , 
on  s appliquoit  avec  un  foin  particu- 
lier à élever  les  jeunes  gens  fielon  les 
loix  & les  mœurs  du  pays  , afin  qu'en- 
racinées & fortifiées  par  une  longue 
habitude  ,■  elles  devinflènt . : en  eux 
comme  une  fieconùe  nature.  La  ma- 
nière dure  & fiobre , dont  ils  étoient 
nourris  dès  lors,  répandoic  dans  tout 
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le  refte  de  leur  vie  un  goût  naturel  pour 
la  frugalité  & la  tempérance  qui  les 
diftinguoir  de  tous  les  autres  peuples , 

& qui  les  rendoit  merveilleufement 
propres  à fupponer  les  fatigues  de  la 
mierre.  Platon  remarque  que  cette  fa-  * 

Tutaire  coutume  avoir  banni  de  Spar-^/^  «tz' 
te  , & de  tout  le  territoire  qui  en  dé- 
pendoit , Tivrognerie , les  débauches , 

& tous  les  délordres  qui  en  font  la 
fuite  de  forte  que  c’étoit  un  crime 
puni  par  la  loi  que  de  prendre  du  vin 
avec  excès , même  dans  les  fêtes  des 
Bacchanales  » qui  , par  - tout  ailleurs  , 
étoient  des  jours  de  licence , où  les 
villes  entières  fe  permettoient  les  der- 
niers excès. 

On  accoutumoit  aulîî  les  enfans  des 
rige  le'  plus  tendre  à une  parfaite 
foumilTion  aux  loix  , aux  Magiftrats  , 

& à tous  ceux  qui  étoient  en  place; 

& a leur  éducation  n'étoit  à propre- 
ment parler  qifun  apprentiflàgc  d’o- 
béiflànce.  C’eft  pour  cela  qifAgélI- 
las  confeilla  à Xénophon  de  faire 
venir  fes  enfans  à Sparte , comme  à 
une  école  excellente,  pour  y ap- 

atiVl  Tiï  ■trte/J'iijtv  »7iwj  SxjWoilaiv  Ti  xàWuVov,  àp- 
. Plut,  Plut,  la 

inLycurg.p.  ço.  Agefii.pag.6o6. 
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prendre  la  plus  belle  & la  plus  grande 
de  toutes  les  fciences  , qui  eft  celle 
d’obéir  & de  commander  *,  car  l’une 
conduit  à l’autre.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement les  petits , les  pauvres , les  ci- 
toiens  du  commun  qui  étoient  ainlî 
fournis  aux  loix  : c’étoient  les  plus  ri- 
ches, les  plus  puilfansjles  Magiftrats, 
les  Rois  mêmes  , & ils  ne  le  diftin- 
guoient  des  autres  que  par  une  obéif- 
lance  plus  exade  , perluadés  mie  c’é- 
toit  le  moien  le  plus  sûr  de  le  faire 
eux-mêmes  obéir  & refpeder  par  leurs 
inférieurs. 

De  là  ces  réponfes  lî  célébrés  de 
Démarate.  Xerxès  ne  pouvoir  com- 
prendre que  les  Lacédémoniens  , qui 
n’avoient  point  de  maître  qui  pût  les 
contraindre  , fulTent  capables  d’af- 
fronter les  périls  & la  mort.  » Ils 
» font  libres  & indépendans  de  tout 
30  homme  , répliqua  Démarate  î mais 
»ils  ont  au-delîus  d*eux  la  Loi  qui 
» les  domine  : & cette  Loi  leur  or- 
» donne  de  vaincre  ou  de  mourir.  « . 
Dans  une  autre  occalîon  , comme  on 
s’étonnoit  qu’étant  Roi  il  fe  fût  laillé 
exiler  ; C*ejl  j dit  - il,  qu  à Sp.arte  la 
Loi  efi  plus  forte  que  les  Rois. 

Cela  parut  bien  dans  la  promte 
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obéifïâiice  d’Agéfilas  aux  ordres  des  Htm.  în 
qui  le  rappelloient  au  fecours 
rie  : occanon  délicate  pour  un 
Roi  & pour  un  Conquérant , mais  ou. 
il  crut  » qu'il  étoit  plus  glorieux  pour 
lui  d’obéir  à la  patrie  & aux  loix , que 
de  commander  de  nombreufes  ar- 
mées, & même  que  de  faire  la  con- 
quête de  l’Afie, 


Ephores 
de  f^  pa 


S.  II. 


Amour,  de  la  pauvreté  établi  à Sparte, 

A CETTE  SOUMISSION  parfaite 
aux  Loix  de  l’Etat,  Lycurgue  ajouta  un 
autre  principe  de  gouvernement  non 
moins  admirable  , qui  fut  decarter 
de  Sparte  tout  luxe , toute  dépenfe  , 
toute  magnificence  \ d’y  décrier  ab- 
folument  les  richelTes  j d’y  mettre  en 
honneur  la  pauvreté  , & de  l’y  ren- 
dre nécelfaire , en  fubftituant  une  mon- 
noie  de  fer  à la  monnoie  d’or  & d’ar- 
gent qui  Jufques  - là  y avoit  été  en 
ufage.  J’ai  expofé  ailleurs  comment  il 
s’y  prit  pour  faire  réullir  mie  euçreprife 

a Muho  gloriofius  di'  fuperaflet  Afiatn.  Comtli 
xit  , fi  inftitutis  patri*  Nep.  in  Agtjil.'cap, 
païuiflèt , quàm  fi  bello 


Digitized  by  Google 


1 


470  Mœurs  et  coutumes 
fl  difficile.  Je  me  borne  ici  à examp 
ner  ce  qu’on  en  doit  penfer  par  raporc 
au  gouvernement. 

Cette  pauvreté  où  Lyairgue  avoir 
réduit  Sparte  , & qui  fembloit  lui 
interdire  toute  conquête  & lui  ôter 
tout  moien  de  s’accroître  & de  s’ag- 
grandir  , étoit  - elle  bien  propre  à Ta 
rendre  puiflànte  & floriuante  ? Une 
telle  conftitution  de  gouvernement  , 
qui  jufques-là  étoit  lans  exemple  , 
& qui  depuis  n’a  été  imitée  de  per— 
Tonne,  marque- 1- elle  dans  ce  LégiT- 
lateur  un  grand  fonds  de  prudence 
& de  politique  ? Et  le  tempérament 
qu’on  imagina  dans  la  fuite  fous  Ly- 
landre  , en  lailTant  aux  particuliers 
leur  pauvreté  , & rétablirfànt  le  pu- 
blic dans  l’ufage  de  la  monnoie  d’or 
& d’argent  , n’étoit-il  pas  un  lage 
correéHf  de  ce  qu’il  y avoir  d’outré  Sc 
d’exceflîf  dans  la  loi  de  Lycurgue  dont 
il  s’agit  ? 

Il  femble  , à ne  confulter  que  les 
vues  ordinaires  de  la  prudence  hu- 
maine , qu’il  faudroit  railbnner  ainfi  : 
mais  l’événement  , qui  eflr  ici  un  ga- 
rant & un  juge  non  fufpeéb  , nous 
force  «de^  penfer  tout  autrement.  Pen- 
dant que  Sparte  demeura  pauvre  , Sc 


île 
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?u’elle  fe  maintint  dans  le  mépris  de 
or  & de  Targent  J ce  qui  dura  pîufieurs 
fiécles  , elle  fut  puilïante  & glorieu- 
fe  j & la  date  du  tems  où  elle  com- 
mença à déchoir,  eft  celle  où  elle  con> 
mença  à donner  atteinte  à la  févére 
défenfe  que  Lycurgue  lui  avoir  faite 
d ufer  d'or  & d’argent; 

L’éducation  qu’il  vouloir  qu’on 
donnât  aux  jeunes  Lacédémoniens , 
la  vie  fobre  & dure  qu’il  recom- 
manda avec  tant  de  foin  , les  exer- 
cices du  corps  pénibles  & violens 
qu’il  leur  prefcrivit  , l’éloignement 
de  tout  autre  foin  & de  toute  autre 
occupation  , en  un  mot  toutes  fes 
loix  & tous  fes  établilTemens  montrent 
que  fa  vue  étoit  de  former  un  peu- 
ple de  foldats  , uniquement  dévoués 
aux  armes  & aux'  fondions  militai- 
res. Je  ne  prétends  pas  juftifier  abfb- 
lument  cette  vùe  <^ui  avoir  de  grands 
inconvéniens , & j ai  marqué  ailleurs 
ce  que  j’en  penfois.  Mais  en  la  fup- 

Î)ofant , il  faut  avouer  que  ce  Légif- 
ateur  fiit  paroitre  une  grande  fageflè 
dans  les  moiens  qu’il  prend  pour  l’e- 
xécution. 

Le  danger  prefque  inévitable  d’un 
peuple  deftiné  uniquement  à la  guerre  a 
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& qui  a toujours  les  armes  à la  main  i 
& ce  qu  il  a le  plus  à craindre  , eft 
rinjuftice  , la  violence  , lambition  , 
le  defir  de  s’accroître  , de  profiter 
de  la  foiblelFe  de  fes  voifins,  de  les 
opprimer  par  la  force , d’envahir  leurs 
terres  fous  de  faux  prétextes  que  la 
cupidité  ne  manque  pas  de  fuggérer  , 
& d’étendre  fes  limites  le  plus  loin 
qu’il  eft  polïible  ; tous  vices  & excès 
qui  font  horreur  dans  les  particuliers 
& dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie , mais  qu’il  a plu  aux  hommes  de 
revêtir  d’un  air  de  grandeur  & de 
gloire  dans  les  Princes  & dans  les 
Conquérans, 

Le  grand  foin  de  Lycurgue  fut  de 
prémunir  fon  peuple  contre  cette 
dangereufe  tentation.  Sans  parler  des 
autres  moiens  qu’il  mit  en  ulâge  , il 
en  emploia  ,deux  qui  ne  pouvoient 
pas.  manquer  de  produire;  leur  effet. 
Le  a premier  fut  d’interdire  à fes  ci- 
toiens.  toute  navigation  & tout  com- 
bat naval.  La  fituation  de  fa  ville  & 
la  crainte  que  le  commerce  ,,  fource 
ordinaire  du  luxe  ôç  du  déréglement , 

a AVêîpuTfl  c^i  iureîe  I Plut,  in  Lacon, 

KWsc(f  iho],  mviAipçin.  1 pag.  a jÿ. 
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ne  corrompît  la  pureté  des  mœurs  de 
Sparte  , purent  avoir  part  à cette  dé- 
fenfe.  Mais  fon  principal  motif  flit  de 
mettre  Tes  citoiens  hors  d’état  de  fon- 
ger  à faire  des  conquêtes , qu’un  peu- 
ple renfermé  dans  les  bornes  étroites 
d’une  péninfule , ne  pouvoir  pas  pouf- 
fer fort  loin  , à moins  qu’il  ne  fût 
maître  de  la  mer. 

Le  fécond  moien  étoit  encore  plus 
efficace  : ce  fut  d’interdire  tout  ufage 
de  la  monnoie  d’or  & d’argent , & d’en 
introduire  à fa  place  une  de  fer , <^ui 
étoit  d’un  grand  poids  & d’une  tres- 
petite  valeur , & qui  ne  pouvoir  avoir 
de  cours  que  dans  le  pays  même.  Com- 
ment , avec  une  telle  monnoie , lever 
& foudoier  des  troupes  étrangères  , 
équiper  des  flores , entretenir  de  nom- 
breufes  armées  foit  de  terre  foit  de 


mer  î 

Auffi  le  deffein  de  Lycurgue  ^ en 
rendant  fes  citoiens  belliqueux  & leur 
mettant  les  armes  à la  main  , ne  fut 


pas  , comme  le  remartjue  Polybe  , & 

Plutarque  a^rès  lui , d en  faire  d’illu-  J^oiyh.  i.  <. 
Ares  conquerans  , qui  puffent  porter 
la  guerre  au  loin  , & fubjugucr  un  Lycurg.pag. 
grand  nombre  de  peuples.  Son  unique 
but  étoit , que  , renfermés  dans  le  Pé- 
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loponnéfe , & contens  de  l’étendue  de 
terres  & de  domaine  que  leur  avoienc 
laiflé  leurs  ancêtres , ils  ne  fongealTent 
qu’à  s’y  maintenir  en  paix  , & à s’y 
défendre  avantageufement  contre  les 
voifins  qui  auroient  la  témérité  de  les 
attaquer  j & ils  n’avoient  pas  befoiti 
pour  cela  d’or  ni  d’argent , trouvant 
dans  leur  pays , & encore  plus  dans 
leur  manière  de  vivre  fobre  & tempé- 
rante , de  quoi  entretenir  leurs  ar- 
mées , lorfqu’elles  ne  fortoient  point 
de  l’enceinte  de  leur  pays  , ou  des 
terres  voifines. 

Or , dit  Polybe  ",  ce  plan  une  fois 
fuppofé  , il  faut  avouer  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  fage  ni  de  mieux  ima- 
giné que  les  établiflemens  de  Lycur- 
gue pour  maintenir  un  peuple  dans  la 
pofTelîîon  de  fa  liberté  , & pour  le 
faire  jouir  d’une  paix  & d’une  tran- 
quillité parfaite.  En  effet  ^ repréfen- 
tons  - nous  une  petite  République  , 
telle  qu’étoit  celle  de  Sparte  , dont 
tous  les  citoiens  foient  endurcis  au 
travail , accoutumés  à vivre  de  peu  , 
aguerris , courageux  , intrépides  *,  & 
fuppofons  que  Te  principe  fondamen- 
tal de  cette  petite  République  eft  de 
ne  faire  tort  à perfonne , de  ne  point 
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inquiéter  Tes  voifins  , de  ne 'point  en- 
vahir le§ts  terres  ni  leurs  biens,  mais 
au  contraire  de  fe  déclarer  en  faveur 
des  opprimés  contre  l’injuftice  & la 
violence  des  opprelTeurs  : n’eft  - il  pas 
certain  qu^une  telle  République , en- 
vironnée d’un  grand  nombre  d’Etats 
• d’une  pareille  étendue  , feroit  géné- 
ralement refpeélée  par  tous  les  peu- 
ples voifins,  qu’elle  deviendroit  l’ar- 
bitre fouveraine  de  toutes  leurs  que- 
relles , & quelle  exerceroit  fur  eux 
un  empire  d’autant  plus  glorieux  & 
d’autant  plus  durable  , qu’il  feroit 
volontaire  , &'  fondé  uniquement  fur 
l’idée  que  ces  peuples  auroient  de  là 
vertu  , de  la  juftice  , & de  fon  cou* 
rage  î 

Voila  le  but  que  Lycurgue  s’étoit  Ftut.pag. 
propofé.  Convaincu  que  le  bonheur^®* 
d’une  ville  , comme  celui  d’un  parti- 
culier , dépend  de  la  vertu  & d’être 
bien  avec  foi -même,  il  régla  Sparte 
de  manière  qu’elle  fe  pût  être  tou- 
jours fuftîlante  à elle- même  , & tou- 
jours dans  les  principes  de  fagelTe  & 
d’équité.  De  là  cette  eftime  univer- 
felle  des  peuples  voifins , & même  des 
étrangers  , qui  ne  demandoient  aux 
Lacédéraouiens  ni  argent  , ni  vaif- 
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féaux  > ni  troupes,  mais  un  feul  Sjpaf- 
tiate  pour  commander  leur#  armées  : 
& quand  ils  Tavoient  obtenu  , ils  lui 
rendoient  une  entière  obéiflànce  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  & de  ref- 
peèls.  C’eft  ainh  que  les  Siciliens 
obéirent  à,G)rlippe  , les  Chalddiens 
à Btafîdas,  & tous  les  Grecs  d’Afie 
à Lylàndre  , à Callicratidas  » & à 
Agéfilas  î » regardant  la  ville  de  Spar- 
te comme  la  maitrelTe  des  autres  dans 
l’art  de  bien  vivre  & de  bien  gou- 
verner. 

L’époque  du  commencement  de  la 
décadence  de  Spane  , fut  le  viole- 
ment  ouvert  des  Loix  de  Lycurgue. 
Je  ne  prétens  pas  que  jufques-là  el- 
les y eulTent  toujours  été  oblervées 
exactement , il  s’en  faut  bien  : mais 
l’efprit  de  ces  loix  avoir  prefque  tou- 
jours dominé  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  gouvernoient.  Aulïitot  que  l’am- 
bition de  régner  fur  toute  la  Grèce 
leur  eut  infpiré  le  delTein  d’avoir  des 
armées  navales  & des  troupes  étran- 
gères , & qû’il  falut  avoir  de  l’argent 
pour  les  entretenir  , Sparte  , oubliant 
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fes  anciennes  maximes  , fe  vit  con- 
trainte de  recourir  aux  barbares  qu’elle 
avoir  jufques  - là  déteftés , & de  faire 
balTement  la  cour  aux  Rois  de  Perle 
qu’elle  avoir  vaincus  autrefois  avec 
tant  de  gloire  •,  & cela , pour  tirer  d’eux 
quelques  fommes  d’argent  & quelques 
lecours  de  troupes  & de  vailTeaux  con- 
tre leurs  propres  freres,  c’eft-à-dire 
contre  des  peuples  nés  ou  établis  com- 
me eux  dans  la  Grèce.  Ils  eurent  ainlî 
l’imprudence  & le  malheur  de  rappel- 
1er  dans  Sparte  avec  l’or  & l’argent 
tous  les  vices  & tous  les  crimes  que  la 
monnoie  de  fer  en  avoir  bannis  \ & ils 
préparèrent  la  voie  aux  changemens 
qui  y arrivèrent  depuis , & qui  en  cail- 
lèrent la  ruine.  Et  c’eft  ce  qui  releve 
infiniment  la  fagefle  de  Lycurgue , d’a- 
voir prévû  de  fi  loin  ce  qui  pouvoit 
donner  atteinte  au  bonheur  de  fes  ci- 
toiens , & d’y  avoir  préparé  de  falu- 
taires  remèdes  par  la  forte  de  gouver- 
nement qu’il  établit  à Sparte.  On  ne 
doit  pas  néanmoins  lui  en  attribuer 
à lui  feul  tout  l’honneur.  Un  autre 
Légiflateur  , qui  l’avoit  précédé  de 
plulîeiirs  fiécles  , en  partage  la  gloire 
avec  lui. 
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§.  III. 

Loîx  de  Crète  établies  par  Minos  > mo- 
dèle de  celles  de  Sparte, 

Tout  le  monde  fait  que  Ly- 
curgue avoit  formé  le  plan  de  la  plu- 

Î)art  de  fes  Loix]  fur  le  modèle  de  cel-; 
es  qui  pour  lors  étoient  obfervées  dans 
nie  de  Crète,  où  il  paflà  un  tems  alïèr 
confidérable  pour  les  étudier  de  plus 
près.  Je  croi  devoir  en  donner  ici 
quelque  idée  , aiant  omis  par  oubl» 
de  le  faire  dans  Tendroit  où  cela  aii- 
roit  été  plus  naturel , c’eft- à-dire , lorf- 
que  J ai  parlé  pour  la  première  fois  de 
Lycurgue  & de  fes  établilTemens. 
AM.M.2710;  Minos  , que  la  fable  nous  donne 
Av.j.e.1284.  pour  fils  de  Jupiter , étoit  l'auteur  de 
ces  loix.  Il  vivoit  environ  cent  ans 
avant  la  guerre  de  Troie.  C’étoit  ua 
Prince  puilïànt , fage  , modéré  *,  plus 
eftimable  encore  par  fes'  vertus  mo- 
rales , que  par  les  qualités  guerriè- 
res. Apres  avoir  conquis  l’île  de  Crè- 
te & plufieurs  autres  îles,  voifines  , il 
fongea  à aftèrmir , par  de  fages  Loix  , 
Stràb.  i.  nouvel  Etat  dont  il  s'étoit  rendu 
iio.  p.  480.  maître  par  la , force  des  armes.  Le 
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but  qu’il  fe  propofa  dans  TétablilTè- 
ment  de  ces  loix  , fut  de  rendre  fes 
fujets  heureux  , en  les  rendant  ver- 
tueux. Il  écarta  de  fes  Etats  l’oiliveté  , 
la  volupté  , le  luxe , les  délices , four- 
çes  fécondes  de  tous  les  vices.  Sa- 
chant que  la  liberté  eft  regardée  com- 
me le  plus  doux  & le  plus  grand  de 
tous  les  biens , & qu’elle  ne  peut  fub- 
fifter  fans  une  parfaite  union  entre 
les  citoiens  , il  travailla  à établir  en- 
tre eux  une  forte  d’égalité  qui  en  eft 
le  nœud  & la  bafe,  & qui  eft  fort 
propre  à en  éloigner  toute  envie  , 
toute  jaloufie  , toute  haine  , toute 
diftènfîon.  Il  n’entreprit  point  de 
faire  de  nouveaux  partages  de  ter- 
res , ni  d’interdire  tout  ufage  de  l’or 
& de  l’argent.  Il  fongea  à unir  fes 
fujets  par  d’autres  liens  qui  ne  lui  pa- 
rurent pas  moins  fermes  ni  moins 
raifonnables. 

Il  ordonna  que  les  enfans  fuftent 
tous  nourris  & élevés  enfemble  par 
troupes  8c  par  bandes  , afin  que  de 
bonne  heure  on  leur  enfeignât  les 
mêmes  principes  & les  mêmes 'maxi- 
mes. Leur  vie  étoit  dure  & fobre. 
On  les  accoutumoit  à fe  pafter  do 
peu , à fpuftrir  Iç  chaud  8c  le  froid , 
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à marcher  dans  des  endroits  rudes  & 
efcarpés , à faire  entre  eux  de  petits 
combats , bande  contre  bande , à fbuf- 
frir  courageufement  les  coups  qu’ils 
fe  portoient  l’un  à l’autre  , & à s’exer- 
cer à une  forte  de  danfe  qui  fe  fàifoit 
les  armes  à la  main  , & qu’on  appel- 
la  depuis  la  Pyrrhique  *,  afin  , dit 
Strabon  , que  jufqu’à  leurs  divertif- 
femens  , tout  relTentît  la  guerre  , & 
les  y formât.  On  leur  faifoit  auffi 
apprendre  de  certains  airs  de  mulî- 
que  , mais  d’une  mufique  mâle  & 
martiale. 

Tim.  de  Ils  n’étoièht  point  'inftruits  ni  à 
leg.  lib.  I. monter  à cheval , ni  à porter  des  ar- 
pag,6zs.  pelantes  : mais  en  récompenfe 

ils  excelloient  à tirer  de  l’arc , & c’é- 
toit  là  leur  exercice  le  plus  ordinaire. 
La  raifon  en  eft  toute  naturelle.  La 
Crète  n’eft  point  un  pays  plat  & uni , 
ni  propre  à nourrir  des  chevaux  com- 
me celui  des  Thelïàliens,  qui  palToient 
pour  les  meilleurs  cavaliers  de  la 
Grèce  , mais  un  pays  raboteux  êc 
fourè  J plein  de  buttes  & de  hau- 
teurs , où  des  hommes  pefamment 
armés  n’auroiént  pu  s’exercer  à la 
courfe.  Mais  en  fait  d’archers  , & dé 
foldats  armés  à la  légère  , propres 

pour 
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pour  les  rufes  de  guerre  & pour  les 
ftratagêmes  , les  Crétois  préten  dolent 
tenir  Te  premier  rang. 

Minos  crut  devoir  établir  dans  la 
Crète  la  communauté  des  tables  & des 
repas.  Outre  plufieurs  autres  grands 
avantages  quTl  y trouvoit , comme 
d’introduire  dans  fes  Etats  une  forte 
d’égalité , les  riches  & les  pauvres  aiant 
la  même  nourriture  , a accoutumer 
fes  fujets  à une  vie  fobre  & frugale , 
de  cimenter  l’amitié  & Tunion  entre 
les  citoiens  par  la  familiarité  & la 
gaieté  qui  régnent  à la  table,  il  avoir 
auûî  en  vue  les  exercices  de  la  guer- 
re , où  les  foldats  font  obligés  de 
manger  enfemble.  C’étoit  le  public 
qui  foumilToit  aux  dépenfes  de  la 
table.  Des  revenus  de  l’Etat  on  en 
emploioit  une  partie  pour  ce  qui  re- 
garde les  frais  de  la  religion  & l’ho- 
noraire des  Magiftrats  : l’autre  étoit 
deftinée  pour  les  repas  communs, 
Ainh  femmes  , enfans , hommes  faits , 
vieillards  , tous  étoient  nourris  au 
nom  & aux  dépens  de  la  Républi- 
que. En  quoi  Ariftote  'donne  la  pré- 
férence aux  repas  de  Crète  fur  ceux 
de  Sparte  , où  les  particuliers  étoient 
obligés  de  fournir  leur  quote  - part , 
Tome  IF.  X 
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faute  de  quoi  ils  n’étoient  point  re- 
çus dans  les  aflemblées , ce  qui  étoic 
en  exclure  les  pauvres. 

Après  le  repas , les  vieillards  par- 
loient  des  affaires  d’Etat.  La  conver- 
fation  rouloit  le  plus  fouvent  fur  Thif- 
toire  .du  pays  , fur  les  adlions  & les 
vertus  des  grands  hommes  qui  s’y 
étoient  diftingués  par  leur  courage 
dans  la  guerre , ou  par  leur  làgelîe 
dans  le  gouvernement  ; & l’on  ex- 
hortoit  les  jeunes  gens,  qui  affiftoient 
à ces  fortes  d’entretiens  , à fe  propo- 
fer  ces  grands  hommes  comme  des 
modèles  fur  lefquels  ils  dévoient  for- 
mer leurs  mœurs  & régler  leur  con- 
duite. 

On  reproche  à Minos  , auffi-bien 
• qu’à  Lycurgue  , de  n’avoir  envifagé 
que  la  guerre  dans  toutes  fes  loix, 
ce  qui  eft:  un  grand  défaut  pour  un 
Légillateur.  Il  efl:  vrai  qu’il  y a fait 
beaucoup  d’attention,  parce  qu’il  étoit 
perfuade  que  le  repos  , la  liberté  , 
les  richefles  de  fes  fujets  étoient  fous 
la  proteélion  & comme  fous  la  lau- 
ve- garde  des  armes  & de  la  Icience 
militaire  , tous  ces  avantages  étant 
enlevés  par  le  vainqueur  à ceux  qui 
fuccombent  dans  la  guerre.  Mais  il 
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vouloit  qu’on  ne  fît  la  guerre  que 
pour  arriver  à la  paix  •,  & il  s’en  faut 
bien  que  Tes  loix  fe  bornalTent  à ce 
feul  objet. 

Chez  les  Cretois  la  culture  de  l’es- 
prit n’étoit  pas  entièrement  négligée  , 

& l’on  avoit  foin  d’y  donner  aux  jeu- 
nes gens  quelque  teinture  des  lettres. 

Les  poélies  d’Homére  , bien  poftérieu-  Id.  uh.  3. 
res  à Minos,  n’y  étoient  pas  inconnues, 
quoiqu’ils  fiflent  peu  de  cas  & peu  d’u- 
fage  des  poètes  étrangers.  Ils  étoient  Id.  m.  i, 
curieux  des  connoilTances  propres 
former  les  mœurs  *,  & , ce  qui  n’efl;  pas 
un  petit  éloge , a ils  fe  piquoient  plus 
de  penler  beaucoup  , que  de  parler 
beaucoup.  Le  poète  Epiménide  , qui 
fît  un  voiage  à Athènes  du  tems  de  So-  Soion.p,  84. 
Ion , & qui  y fur  fort  eftimé  , étoit  de 
Crète  : quelques-uns  le  mettent  au 
nombre  des  fept  fages. 

Un  des  établillémens  de  Minos  que 
Platon  admiroit  le  plus  , étoit  qu’on  Be  ug.  t. 
inlpirât  de  bonne,  heure  aux  jeunes 
gens  un  grand  refpeét  pour  les  ma- 
ximes  de  l’Etat , pour  les  coutumes  , 
pour  les  loix , & qu’on  ne  leur  permît 
jamais  ’ de  mettre  en,  queftion  ni  de 
révoquer  en  doute  fi  elles  étoient  fa-‘ 

a Tlohiyouu  feôMsy  it  ' ■’ 
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gement  établies  ou  non  j parce  qu*ils 
dévoient  les  regarder  , non  comme 
prefcrites  & impofées  par  les  hommes , 
mais  comme  émanées  de  la  divinité 
même.  En  eftét  il  avoit  eu  grand  foin 
d’avertir  Ton  peuple  que  c’étoit  Ju- 
piter qui  les  lui  avoit  diélées.  Il  eut  la 
même  attention  par  raport  aux  Ma* 
giftrats  & aux  perfonnes  âgées,  qu’il 
recommandoit  d’honorer  d’une  ma- 
nière pârticuliére  : & afin  que  rien 
ne  ptit  donner  atteinte  au  relpeéfc  qui 
leur  efl:  dû , il  voulut  que  fi  on  re- 
marquoit  en  eux  quelques  défauts  , 
on  n’en  parlât  jamais  en  p.réfence  des 
jeunes  gens.  Sage  précaution  , & qui 
feroit  bien  néceflaire  dans  l’ufagç 
commun  de  la  vie  1 

Le  gouvernement  de  Crète  fut  d'a- 
bord monarchique  , & Minos  en  a 
laifle  à tous  les  fiécles  un  modèle  par- 
fait. Selon  lui  , comme  le  remarque 
■ îf.  dt  Fé-  un  grand  homme , le  Roi  peut  tout  fur 
K/en.  2es  peuples , mais  les  loix  peuvent  tout 
fur  lui.  Il  a une  puiflànce  abfolue  pouç 
feire  le  bien  , éc  les'  mains  liées  dès 
qu’il  veut  faire  le  mal.  Le?  loix  lui 
confient  les  peuples  comme  le  plus 
précieux  de  tous  les  dépôts  , à con- 
dition qu’il  fera  le  pere  de  lès  fujets, 
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Elles  veulent  qu’un  feul  homme  ferve 

Î)ar  fa  lamelle  8c  par  la  modération  à 
a félicite  d’un  nombre  infini  de  fu- 
}ets,  non  pas  que  ceux-ci  fervent  par 
leur  mifére  & par  leur  lâche  fervitu- 
de’  à flater  l’orgueil  & la  mollelfe  d’un 
feul  homme.  Selon  lui  , le  Roi  doit 
être  au  dehors  le  défenfeur  de  la  pa- 
trie en  commandât  les  armées,  & au 
dedans  le  Juge  des  peuples  pour  les 
rendre  bons , fages , & heureux.  Ce 
ji’eft  point  pour  lui  ■ même  que  les 
dieux  l’ont  fait  Roi  : il  ne  l’eft  que 
pour  être  l’homme  des  peuples.  Il  leur 
doit  tout  fon  tems  , tous  fes  foins  > 
toute  fon  afteélion  j & il  n’eft  digne 
du  trône  qu’autant  qu’il  s’oublie  lui- 
même  pour  fe  facrifier  au  bien  public. 

Voila  l’idée  que  Minos  avoir  de  1^ 
roiauté,  dont  il  nous  a laiffé  une  ima- 
ge vivartte  dans  fa  perfonne , & qu’Hé- 
fiode  a parfaitement  exprimée  en  deux 

*■  Il  t r 

mots  en  appellant  ce  Prince  le  plus 
roi  de  tous  les  rois  mortels , 

^vutzÔÿ  fiet<rt^yiar  j c’eft  - à - dire  , qu’il 
poffédoit  dans  un  fouverain  degré  tou- 
tes les  vertus  roiales , & qu’il  étoit 
roi  en  tout. 

Il  paroit  que  l’autorité  des  Rois  ne 
fut  pas  d’une  longue  durée , & qu’elle  cap.  10. 

Xiij 
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fit  place  à un  gouvernement  répu- 
blicain ; & c’avoit  été  Tintention  de 
Minos.  Le  Sénat,  compofé  de  trente 
Sénateurs  , formoit  le  Confeil  public. 
C'étoit  là  que  s’examinoient  les  affai- 
res , & que  fe  prenoient  les  réfolu- 
tions  : mais  elles  n'avoient  de  force 
qu  après  que  le  peuple  y avoir  joint 
les  iLiflrages  & donné  Ion  approba- 
tion, Des  Magiftrats  établis  au  nom- 
bre de  dix  pour  maintenir  le  bon  or- 
dre dans  l’Etat,  & pour  cette  raifon  ap- 
pellés  Cofmes,  tenoient  en  refpeét  les 
deux  autres  Corps  de  l’Etat  , & en 
faifoient  l’équilibre.  C’étoient  eux  qui 
en  tems  de  guerre  commandoient  les 
armées.  On  les  ' choilifToit  au  fort  , 
mais  feulement  dans  de  certaines  fa- 
milles. Ils  étoient  à vie  , & ne  ren- 
doient  compte  h perfonne  de  leur  ad- 
miniflration.  On  tiroir  les  Sénateurs 
de  cette  Compagnie. 

Les  Crétois  faifoient  cultiver  leurs 
terres  par  des  efclaves  ou  des  merce- 
naires , qui  étoient  tenus  de  leur  en 
■paier  tous  les  ans  une  certaine  fem- 
me. On  les  appelloit  Porloeci  j appa- 
remment parce  qu’ils  étoient  tirés 
des  peuples  du  voifinage  que  Minos 
avoir  fubjugués.  Comme  ils  habi- 
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toient  dans  une  île  , c’eft-à-dire  dans 
un  pays  féparé  , les  Crétois  n’avoient 
pas  autant  à craindre  de  leur  part  , 
que  les  Lacédémoniens  de  la  part  des 
Ilotes , qui  fe  joignoient  fouvent  aux 

Eeuples  voifins  pour  les  attaquer. 

fne  coutume  établie  anciennement 
dans  la  Crète  , d'où  elle  a palTé  chez 
les  Romains  , donne  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  fervoient  ce  peuple  , 

& qui  cultivoient  fes  terres  , étoient 
traités  avec  bonté  & douceur.  Dans  Athm.  t. 
les  fêtes  de  Mercure  , les  Maîtres 
fervoient  à table  leurs  efclaves  , & 
leur  rendoient  tous  les  mêmes  offi- 
ces qu'ils  recevoient  d'eux  pendant 
toute  l'année  : reftes  & veftiges  pté- 
cieux  des  tems  ptimitifs  oii  tous  les 
hommes  étoient  égaux  , & qui  fem- 
bloient  avertir  les  Maîtres  que  les 
ferviteurs  font  de  même  condition 
qu'eux  , & que  c'eft  renoncer  à l'hu- 
manité que  de  les  traiter  durement 
& avec  hauteur. 

Comme  un  Prince  ne  peut  pas  tout 
faire  par  lui-même  , & qu'il  efl:  obligé 
de  s'alTocier  des  coopérateurs  , de  la 
conduite  defquels  il  fe  rend  relpon- 
fable  , Minos  fe  déchargea  en  partie 
fur  fon  frere  Rhadaraanthe  de  l'ad- 

Xiv 
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miniftration  de  la  Juftice  dans  la  ville 
capitale  , fonction  la  plus  elTentielle 
& la  plus  indilpenfable  de  la  roiauté. 
Il  conuoiffoit  fa  probité  5 fon  défln- 
térelTcment  , fes  lumières  , fa  ferme- 
té j & il  s’étoit  appliqué  à le  former 
lui  - même  pour  cette  place  impor- 
tante. Un  autre  Miniftre  étoit  char- 
gé du  foin  des  autres  villes  , qu’il 
parcouroit  trois  fois  chaque  année  , 
pour  examiner  fi  les  loix  que  le 
Prince  avoir  établies  y étoient  exa- 
éhement  obfervées  , & fi  les  Magif- 
trats  & les  Officiers  fubalternes  s’y 
acquittoient  religieufement  de  leur 
devoir. 

Crète,  fous  un  gouvernement  fi  làge, 
changea  entièrement  de  face  , & pa- 
rut être  devenue  le  domicile  de  la 


TlatJnGor. 
F-  îî3-ja^* 


vertu  , de  la  probité  , de  la  Juftice. 
Qn  eu  peut  juger  par  ce  que  la  Fable 
nous  apprend  de  l’honneur  que  Ju- 
piter fit  à ces  deux  freres  en  les  éta- 
bliftant  Juges  des  enfers  : car  tout  le 
monde  fait  que  la  Fable  eft  fondée 
Pur  des  hiftoires  réelles  & véritables  , 
mais  déguifées  Ibus  d’agréables  emblè- 
mes , propres  à en  mieux  faire  goûter 
la  vérité. 

C’étoit,  félon  la  tradition  fabuleu- 
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s fe , une  loi  établie  de  tout  tems , qu'au  J«  Axigef.. 
fortir  de  la  vie  les  hommes  fulTent  ju-^’**^- 
gés,  pour  recevoir  la  récompenfe  ou 
le  châtiment  de  leurs  bonnes  ou  mau- 
vailês  aéHons.  Sous  le  régne  de  Sa- 
turne } & dans  les  premières  années 
de  celui  de  Jupiter , ce  jugement  fe 
prononçoit  dans  l’iiiftant  même  qui 
précédoit  la  mort , ce  qui  donnoit 
lieu  à de  criantes  injuftices.  Des  Prin- 
ces qui  avoient  été  injuftes  & cruels  , 
paroilTant  devant  leurs  Juges  avec 
toute  la  pompe  & tout  l’appareil  de 
leur  puiflance , & produifant  des  té- 
moins qui  dépofoient  en  leur  faveur  , 
parce  qu’ils  redoutoient  encore  leur 
colère  tant  qulls  étoient  en  vie  , les 
Juges , éblouis  par  ce  vain  éclat , & 
féduits  par  ces  témoignages  trom- 
peurs, déclarpient  ces  Princes  inno- 
cens  & les  faifoient  palTer  dans  l’heu- 
reufe  demeure  des  Juftes.  Il  en  faut 
dire  autant  à proportion  des  gens  de 
bien , mais  pauvres  & fans  appui , que 
la  calomnie  pourfuivoit  encore  juf^ 
qu’à  ce  dernier  tribunal , & trouvoît 
le  moien  de  les  y faire  condanner  com- 
me coupables.  . 

La  Fable  ajoute  que  fur  les  plaintes 
ïcitéiées  qu*on  en  porta  à Jupiter , Sç 
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liir  les  vives  remontrances  qu'on  lui 
fit , il  changea  la  forme  de  ces  Juge- 
mens.  Le  rems  en  fut  fixé  au  mo- 
ment même  qui  fuit  la  mort.  Rhada- 
manthe  & Laque  , tous  deux  fils  de 
Jupiter , font  établis  Juges , le  pre- 
mier pour  les  Afiatiques,  l'autre  pour 
les  Européens',  & Minos  au-defiTus 
d'eux  , pour  décider  fouverainemcnc 
en  cas  d'oblcurité  & d'incertitude. 
Leur  tribunal  efl:  placé  dans  un  en- 
droit appellé  Le  champ  de  la  Vérité  j 
parce  que  le  menfonge  & la  calom- 
nie n'en  peuvent  approcher.  Là  com- 
paroir un  Prince  dès  qu'il  a rendu  le 
dernier  foupir  , dépouillé  de  toute  fa 
grandeur,  réduit  à lui  feul  , fans  dé- 
fenfe  & fans  protection  , muet  & 
tremblant  pour  lui- même  après  avoir 
fait  trembler  toute  la  terre.  S’il  eft 
trouvé  coupable  de  crimes  qui  foient 
d’un  genre  à pouvoir  être  expiés , il 
elt  reloué  dans  ,1e  Tartare  pour  un 
rems  'leiilcment  , & avec  aflurance 
d’en  fortir  quand  il  aura  été  fiiffï- 
famment  purifié.  Mais  fi  ce  font 
des  crimes  impardonnables , tels  que 
rin]uftice  , le  parjure l’oppreflion 
des  peuples  , il  eft  précipité  dans  le 
ftiêmé  Tartare  pour  ÿ fouffrir  dés 
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peinés  éternelles.  Les  Juftes  au  con- 
traire , de  quelque  condition  qu’ils 
foient , font  conduits  dans  l’heureux 
féjour  de  la  paix  & de  la  joie  , pour 
y jouir  d’un  bonheur  qui  ne  finira 
jamais. 

Qui  ne  voit  que  les  Poètes  fous 
le  voile  de  ces  fictions  ingénieufes  à 
la  vérité  , mais  peu  honorables  aux 
dieux  , ont  voulu  nous  donner  le 
modèle  d’un  Prince  accompli  , dont 
le  premier  foin  eft  de  rendre  la  jufti- 
ce  aux  peuples  ; & nous  peindre  le 
rare  bonheur  dont  jouit  la  Crète  fous 
le  lage  gouvernement  de  Minos  î Ce  Plat. 
bonheur  ne  finit  pas  avec  lui.  Les  loix 
qu’il  avoir  établies  étoient  encore  dans 
toute  leur  vigueur  du  tems  de  Platon  , 
c’eft-à-dire  , plus  de  neuf  cens  ans  ik.p.pÿi 
après.  Audi  les  regardoit-on  comme 
le  fruit  des  longs  “ entretiens  qu’il 
avoir  eus  pendant  plufieurs  années 
avec  Jupiter , ^ui  avoir  bien  voulu 
devenir  fon  maître , fe  * rendre  fa- 
milier avec  lui  comme  avec  un  bon 
ami  , & le  former  au  grand  art  de  : 


a Et  JoviSi  arcanis  Mi- 
res admifftis.  Horat. 

■*'  Cette  fiction  des  poè- 
tes a pu  être  tirée  de  VE- 
friture  Sainte f qui  dit  de 


Moyfe  : Dieu  patloit  â 
Moyfe  face  à face,  corn- 
me  un  ami  parle  à fon 
ami.  Exod.  33.  11. 

X vJ 
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régner  avec  une  complaifance  fecrette 
comme  un  difciple  chéri  & un  fils  ten- 
drement aimé.  C’efl:  ainfi  que  Platon 
Zi  J.  explique  ces  paroles  d'Homére  : a/o? 

T.  y.  *7s.  ôaetçMf  ; éloge  > félon  lui  > le 

plus  magnifique  qu’on  puiflTe  faire 
d’un  mortel , & que  ce  Poète  n’a  ac- 
cordé qu’à  Minos  feul.  . 

Malgré  un  mérite  fi  éclatant  & fi 
folide  ^ les  théâtres  d’Athènes  ne  re- 
tentifibient  que  d’imprécations  con- 
tre la  mémoire  de  Minos  ; & Socrate  , 
dans  le  Dialogue  de  Platon  que  J’ai 
déjà  cité  plufieurs  fois , en  fait  la  re- 
marque > & en  apporte  la  raifon. 
Mais  auparavant  il  fait  une  réflexion 
bien  digne  d’être  pefée.  » Quand  il 
■ s’agit  de  louer  ou  de  blâmer  les 
» grands  hommes , il  importe  infini- 
»ment,  dit-il , de  le  faire  avec  cir- 
ai conlpeétion  & fageflè  , parce  que 
» de  là  dépend  l’idée  qu’on  fe  forme 
» de  la  vertu  & du  vice  ^ & le  dilcer- 
sB  nement  que  l’on  doit  faire  entre 
» les  bons  & les  mauvais.  Car  , ajou- 
3>te-t-il>  Dieu  entre  dans  une  Julie 
» indignation  , quand  ’il  voit  qu’on 
K blâme  un  Prince  qui  lui  reflèmole  , 
» & qu’au  contraire  on  loue  celui  qui 
»lui  eft  oppofé  en  tout.  Il  ne  faut  pas 
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• croire  qu’il  n’y  ait  de  facré  que  le 
» bronze  & le  marbre  : ( il  parle  des 
x»ftatues  qu’on  adoroit.  ) L’homme 
» de  bien  , efl:  ce  <^u’il  y a dans  le 
» monde  de  plus  facre,  & le  méchant, 

» ce  qu’il  y a de  plus  déteftable. 

Après  cette  réflexion,  Socrate  mar- 
que que  la  fource  & la  caufe  de  la 
haine  des  Athéniens  contre  Minos  , 
étoit  le  tribut  injufte  & cruel  qu’il 
avoir  exigé  d’eux , en  les  obligeant  de 
lui  envoier  de  neuf  ans  en  neuf  ans 
fept  jeunes  hommes  & fèpt  Jeunes  fil- 
les qui  dévoient  être  dévorés  par  le 
Minotaure  -,  & il  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  un  reproche  à ce  Prince  de 
s’être  attiré  la  haine  d’une  ville  pleine 
de  Savans  comme  Athènes , & d’avoir 
armé  contre  lui  la  langue  des  Poè- 
tes a nation  dangereufe  & redoutable 
par  les  traits  empoifonnés  qu’elle  ne 
manque  pas  de  lancer  contre  fes  enne- 
mis. 

Il  paroit  par  toute  ce  que  je  viens 
de  dire  , que  Platon  attribuoit  à no- 
tre Minos  l’impofîtion  de  ce  cruel 
tribut.  Apollodore  , Strabon , & Plu- 
tarque femblent  avoir  parlé  de  même. 
Monfieur  l’Abbé  Banier  prétend  ^ 
prouve  qu  il$  fe  font  trompés , & cnpt.  T.  y. 
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qu’ils  ont  confondu  avec  Je-  premier 
Minos  dont  il  s’agit  ici  , un  fécond 
Minos  fon  petit  fils  , qui  régna  com- 
me lui  dans  la  Crète , & qui , pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  Androgée 
tué  dans  l’Attique  , déclara  la  guerre 
aux  Athéniens  , & leur  impofa  ce  tri- 
but auquel  Théfée  mit  fin  en  tuant  le 
Minotaure.  Il  feroit  difficile , en  effet  , 
de  concilier  une  conduite  fi  inhumai- 
ne & fi  barbare  avec  ce  que  toute  l’an- 
tiquité nous  apprend  de  la  bonté , de 
la  douceur , de  l’équité  de  Minos , & 
avec  les  magnifiques  éloges  qu’elle  fait 
de  la  police  & des  réglemens  de  Crète. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les  Cré- 
tois  dégénérèrent  beaucoup  de  leur 
ancienne  réputation , & fe  décrièrent 
abfolument  par  un  changement  de 
mœurs  entier  , étant  devenus  avares , 
intéreffés  jufqu’à  ne  trouver  aucun 
gain  fordide  , ennemis  du  travail  & 
d’une  vie  réglée , menteurs  & fourbes 
déclarés  , enforte  que  crédfer  étoit 
devenu  chez  les  Grecs  un  proverbe 
pour  fignifier  , mentir  & tromper.  On 
fait  a que  faint  Paul  cite  contre  eux 


aKpÏTlC  àii  ,xet- 

U-k  , yuç-ifK  àfytû. 

Les  Cretois  font  toujours 
menteurs  , ce  font  de  mé- 


chantes bêtes:,  tjui  n'ai- 
ment qu’à  manger  Cf  à ne 
rien  faire,  A Tm,  i.  iz. 
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comme  véritable  un  témoignage  d un 
de  leurs  anciens  Poètes  ( on  croit 
que  c’eft;  Epiménide  ) qui  les  carac- 
térife  par  des  traits  bien  deshono- 
rans.  Mais  ce  changement , dans  quel- 
que tems  qu’il  foit  arrivé , ne  diminue 
rien  ni  de  l’ancienne  probité  des  Cré- 
tois  3 ni  de  la  gloire  de  Minos  leur  Roi. 

La  preuve  la  plus  certaine  de  la  Piat.p.  3Z0, 
fagefle  de  ce  Légiflateur  , eft  > comme 
lè  remarque  Platon  , le  bonheur  fo- 
lide  & ftable  que  la  fimple  imitation 
de  Tes  loix  a procuré  à la  ville  de 
Sparte  , dont  Lycurgue  avoir  réglé  le 
gouvernement  liir  l’idée  & le  plan  de 
celui  de  Crète  , & qui  s’y  conferva 
toujours  d’une  manière  uniforme  pen- 
dant plufieurs  fiécles , fans  éprouver 
ces  vicilîitLides  ü ordinaires  à tous  les 
autres  Etats. 

ARTICLE  SECOND. 

Du  Gouvernement  d* Athènes ^ 

Le  Gouverne  aient  d’Athè- 
nes n’a  pas  été  li  conftant  ni  fi  uni- 
forme que  celui  de  Sparte  , mais  a • 
éprouvé  divers  changemens  félon  la 
diverfité  des  tems  & des  conjonèlures^ 
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Athènes , après  avoir  été  lontems  fous 
les  Rois  ) puis  fous  les  Archontes  , le 
mit  en  pleine  polTelïîon  de  la  liberté  y 
qui  céda  pourtant  pour  quelques  an- 
nées au  pouvoir  tyrannique  des  Pifil^ 
tratides  , mais  gui  bientôt  après  fut 
rétablie  , & fublifta  avec  éclat  jufgu’à 
l’échec  de  Sicile  & la  prife  d’Athenes 
par  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci  la 
loumirent  aux  trente  Tyrans  , dont 
l’autorité  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
& fît  encore  place  à la  liberté , qui 
s’y  conlerva  au  milieu  de  divers  évé- 
nemens  pendant  une  allez  longue 
fuite  d’années  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  puidance  Romaine  eut  fuDjugué 
la  Grèce  , & l’eut  réduite  en  pro- 
vince. 

Je  ne  conlîdérerai  ici  gue  le  gou- 
vernement populaire  , & j y examine- 
rai en  particulier  cinq  ou  iîx  chefe  : le 
fonds  du  gouvernement  , tel  que  So- 
lon rétablit  j les  différentes  parties  dont 
la  République  étoit  compolee,  le  Con- 
feil  ou  Sénat  des  Cinq  cens  *,  les  af- 
femblées  du  Peuple  ; les  différens  Tri- 
bunaux oii  le  rendoient  les  jugemens  \ 
les  revenus  ou  finances  de  la  Républi- 
que. Je  ferai  obligé  de  donner  plus 
d’àendue  à ce  qui  regîirde  le  gouyer- 
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inement  d’Ath«nes  , que  je  n’ai  fait 
pour  celui  de  Sparte  , parce  que  ce 
dernier  eft  prefque  fiiffilamment  con-  Tom.  Ii. 
nu  par  ce  qui  en  a été  dit  dans  la 
de  Lycurgue. 

§.  I. 

Fonds  du  Gouvernement  d'Athènes 
établi  par  Solon. 

Ce  n’est  pas  Solon  qui  le  pre- 
mier établit  le  gouvernement  popu- 
laire à Athènes.  Théfée  , lontems  au-  Plut.  în 
paravant  , en  avoit  tracé  le  plan  , & 
commencé  le  projet.  Après  avoir  réu- 
ni les  douze  bourgs  en  une  feule 
ville  , il  en  partagea  les  habitans  en 
trois  Corps  : celui  des  Nobles , à qui 
il  confia  le  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion , & toutes  les  charges  celui 
des  Laboureurs*,  & celui  des  Artifans, 

Il  avoit  prétendu  établir  quelque  for- 
te d’égalité  entre  ces  trois  Ordres, 

Car  fi  les  Nobles  étoient  plus  confi- 
dérables  par  leurs  honneurs  & par 
leurs  dignités,  les  Laboureurs  avoient 
l’avantage  par  l’utilité  qu’on  en  tiroit , 

& par  le  befoin  qu’on  avoit  d’eux  ; 

& les  Artifans  l’emportoient  fur  les 
deux  autres  Corps  par  leur  nombre. 
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Athènes  , à proprement  parler  , ne 
devint  un  Etat  populaire  j que  depuis 
^u'on  établit  neuf  Archontes  j dont 
1 autorité  n’étoit  que  pour  un  an  , au 
lieu  qu’auparavant  elle  en  duroit  dix  j 
& ce  ne  fut  encore  que  plufieurs  an- 
nées après  5 que  Solon  , par  la  fagellè 
de  fes  loix  , fixa  & régla  la  forme  de 
ce  gouvernement. 

Plut,  in  Le  grand  principe  de  Solon  fut  d’é- 
Soion , pag.  entre  les  citoiens  , autant  qu’il 

le  pourroit  , une  forte  d’égalité  , 
qu’il  regardoit  avec  raifon  comme 
le  fondement  & le  point  efïentiel  de 
la  liberté.  Il  réfolut  donc  de  laifTer 
les  charges  entre  les  mains  des  riches 
comme  elles  y avoient  été  jufques- 
là  , mais  de  donner  auffi  aux  pau- 
vres quelc^ue  part  au  gouvernement 
dont  ils  etoient  exclus.  Pour  cela  , 
il  fit  une  eftimation  des  biens  de  cha- 
que particulier.  Ceux  qui  fe  trou- 
vèrent avoir  de  revenu  annuel  cinq 
cens  mefures  tant  en  grains  qu’en 
chofes  liquides  ^ furent  mis  dans  la 
première  Claffe , & appellés  les  Pen- 
tacojiomédîmnes  j c’efl:  - à - dire  , qui 
avoient  cinq  cens  mefures  de  revenu. 
La  fécondé  ClaflTe  fut  de  ceux  qui  en 
avoient  trois  cens  , & qui  pouvoient 
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! nourrir  un  cheval  de  guerre  : on  les 
appella  les  Chevaliers.  Ceux  qui  n’en 
avoient  que  deux  cens  , firent  la  troi- 
fiéme  , & on  les  nomma  ^ Zeugites. 

C’étoit  dans  ces  trois  Clallès  feule- 
ment qu’on  choifiiroit  les  Alagiftrats 
& les  Commandans.  Tous  les  autres 
citoiens  qui  étoient  au-defibus  de  ces 
trois  ClalTes  , & qui  avoient  moins 
de  revenu  , furent  compris  fous  le 
nom  de  Thétes , c’eft-à-dîre  de  mer- 
cenaires , ou  plutôt  d’ouvriers  travail- 
lans  de  leurs  mains.  Solon  ne  leur 
permit  point  d’avoir  aucune  charge  , 

& leur  accorda  feulement  le  droit 
d’opiner  dans  les  allêmblées  & dans 
les  jugemens  du  peuple  : ce  qui  dans 
les  commencemens  ne  parut  rien  , 
mais  fe  trouva  à la  fin  un  très  ■ grand 
avantage  , comme  la  fuite  le  fera 
connoitre.  Je  ne  fai  fi  Solon  le  pré- rjjjjg.n». 
vit  ; mais  il  avoir  coutume  de  dire 
que  jamais  le  peuple  n’eft  plus  obéif- 
{ant  ni  plus  fouple  , que  lorfqu’on 
ne  lui  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de 
liberté  : ce  qui  revient  alfez  à cette 

* On  croit  qu'ils  fu- 
rent appelles  ainfi,  parce 
qu’ ils  tenaient  le  milieu 
entre  les  Chevaliers  & les 
Thctes  : comme  dans  les 
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milieu  étoient  appelles  | 

Zugites  : ils  étoient  entre  ' 

les  Thalamitcs  Sr  les  J 

Thtaintes.  I 


5o5  Mœurs  it  coutumes 
Tae.  Hijl.  belle  parole  de  Galba  , lorfque  poiur 
^'**  *’^' *^' engager  Pifon  à traiter  le  peuple 
Romain  avec  bonté  & douceur  , il  le 
prioit  de  fe  Touvenir  a quil  alloic 
commander  à des  hommes  qui  n’é- 
toient  pas  capables  de  porter , ni  une 
pleine  liberté  , ni  une  entière  fervi- 
tude. 

P/uf.  in  Le  peuple  d’Athènes  , devenu  plus 
fier  depuis  les  viètoires  remportées 
contre  les  Perfes , prétendit  avoir  part 
à toutes  les  charges  & à toutes  les  ma- 
giftratures  j & Ariftide , pour  prévenir 
les  troubles  aufquels  une  réfiftance 
opiniâtre  auroit  pu  donner  lieu  » crut 
devoir  lui  céder  en  ce  point.  Il  paroit 
Xenap7i.de  cependant , par  un  endroit  de  Xéno- 
iag,6ÿi.  pnon^  que  le  peuple  le  contenta  des 
charges  qui  produiloient  quelque  émo- 
lument, & Îaifîà  entre  les  mains  des 
riches  celles  qui  avoient  un  raport 

{»lus  paniculier  au  gouvernement  de 
'Etat. 

Faitax.  I.  Les  citoiens  des  trois  premières 
I.  sap.  lo.  paioient  chaque  année  une 

certaine  Tomme  pour  être  mile  dans 
le  tréfor  public  : ceux  de  la  premié- 
* Mille  éeus  ^ tQ  ^ un  ^ talent;  les  Chevaliers  , un 

a Imperaturus  es  ho- 1 fervitutem  pati  poflîuit  , 
müûlws  , ^ui  nec  tocam  | ncc  toum  libcrtaicia. 
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demi- talent  -,  les  Zeugites,  dix  ^ mi-  * ci/iqeenâ 

nés.  livres. 

Comme  la  mefure  des  revenus  ré- 
gloit  Tordre  des  Claflès , quand  les 
revenus  augmentoient  , on  pouvoir 
palier  dans  une  ClalTe  fupérieure. 

Si  Ton  en  croit  Plutarque  , Solon  PoW/zar.  iij/, 
forma  deux  Confeils  qui  étoient  com- 
me une  double  anchre  , pour  fixer  & 
modérer  Tinconftance  des  alTemblées 
populaires.  Le  premier  s’appelloit  TA- 
réopage  ; mais  il  étoit  bien  plus  an- 
cien , & il  ne  fit  que  le  réformer , & 
lui  donner  un  nouveau  luftre , en  augr- 
mentant  fon  pouvoir.  Le  fécond  étoit 
le  Confeil  des  Quatre-cens , favoir  cent 
de  chaque  Tribu  ; car  Cécrops  , le 
premier  Roi  des  Athéniens , avoir 
dillribué  tout  le  peuple  en  quatre  Tri- 
bus *,  Clifthéne  , lontems  après , chan-  ^ 
gea  cet  ordre , & en  établit  dix.  C’eft 
dans  ce  Confeil  des  Quatre  - cens 
qu’on  raportoit  toutes  les  affaires  avant 
que  de  les  propofer  dans  Tallèniblée 
du  Peuple  , comme  nous  le  dirons 
bientôt. 

Je  ne  parle  point  d'une  autre  db 
vifion  du  peuple  en  trois  partis , trois 
faétions  , qui  jufqu  au  tems  de  Pifi- 
ftrate  furent  une  fourçe  de  troubles  ^ 
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^oz  Mœurs  et  coutumes 
de  fédirions.  L'un  de  ces  trois  partis 
étoit  formé  par  ceux  de  la  montagne  , 
& ils  favorifoient  le  Gouvernement 
populaire,  l’autre  par  ceux  de  la  plai- 
ne , & ils  étoient  pour  l’Oligarchie  ; 
le  troifîéme  enfin  par  ceux  de  la  côte , 
qui  tenoient  le  milieu  entre  les  deux 
autres. 

Il  eft  néceflàire  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail  , pour  éclaircir  & 
déveloper  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire. 


§.  IL 


Des  Habitans  d’Athènes» 


Il  Y AvoiT  trois  fortes  d’habitans  ' 
à Athènes  : les  citoiens , les  étrangers , 
les  ferviteurs.  Dans  le  dénombrement 
que  fit  faire  Démétrius  de  Phalére  la 
CXVIe  Olympiade  , on  voit  qu’il  y 
avoir  pour  lors  vingt  & un  mille  ci- 
toiens, dix  mille  étrangers,  quarante 
mille  ferviteurs.  Le  nombre  des  ci- 
toiens étoit  à peu  près  le  même  dès. 
le  tems  de  Cécrops  : il  fe  trouva  moin- 
dre fous  Périclcs. 

* Le  texte  porte  /xvfiâ- 1 cens  mille , ce  qui  ejl  uvt 
T«(Ts-«pàxoTTa,  quatre  \ faute  yifiblt. 
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On  ixoïT  de  ce  nombre  ou  par 
la  nailïànce  , ou  par  l'adoption.  Pour 
être  citoien  naturel  d'Athènes,  il  fa- 
loit  être  né  de  pere  & de  mere  libres 
& Athéniens.  Nous  avons  vü  que  Pé-  Tam.IiI, 
riclès  remit  en  vigueur  cette  loi  qui^* 
n’étoit  pas  obfervée  exaétemenr  , & 
que  lui-mêipe  , peu  de  tems  apres , y 
donna  atteinte.  Le  peuple  pouvoir 
donner  le  droit  de  bourgeoifie  aux 
étrangers,  & ceux  quiavoient  étéainlî 
adoptés , jouilloient  des  mêmes  droits 
& des  mêmes  privilèges  que  les  ci- 
toiens  naturels , à peu  de  chofe  près. 

La  qualité  de  citoiens  d"Athénes  étoit 
quelquefois  accordée  par  honneur  & 
par  reconnoillànce  à ceux  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à l’Etat , 
comme  Hippocrate  : & les  Rois  mê- 
mes briguèrent  quelquefois  ce  titre 
pour  eux  , ou  pour  leurs  enfans.  Eva- 
gore  roi  de  Cypre  s'en  faifoit  un 
grand  honneur. 

Lorfque  les  jeunes  gens  avoient 
atteint  l’âge  de  vingt  ans  » ils  étoient 
inlcrits  lur  la  lifte^des  citoiens  après 
avoir  prêté  ferment  , & ce  n’etoit 
qu’en  vertu  de  cet  ade  public  & fo- 
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lennel  qu’ils  devcnoient  membres  de 
l’Etat.  La  formule  de  ce  ferment  eft 
tout -à -fait  remarquable.  Stobée  & 
Poiiux.  i.  Pollux  nous  l’ont  confervé  en  ces 
termes  ; » Je  ne  deshonorerai  poiiît  la 
» profeflîon  des  armes , & ne  laiiverai 
«jamais  ma  vie  par  une  fuite  hon- 
» teule.  Je  combattrai  jufqu’au  der- 
» nier  foupir  pour  les  intérêts  de  la 
«Religion  & de  l’Etat  , -de  concert 
«avec  les  autres  citoiens,  & feul  s’il 
» le  faut.  Je  ne  mettrai  point  ma  pa- 
«trie  dans  un  état  pire  que  celui  où 
» je  l’ai  trouvée  , mais  je  ferai  tous 
» mes  efforts  pour  la  rendre  encore 
» plus  floriflànte.  Je  ferai  fournis  aux 
» Magiftrats  & aux  loix  , & à tout 
«ce  qui  fera  réglé  par  le  commun 
» confentement  du  peuple.  Si  quel- 
« qu’un  viole  ou  tâche  d’anéantir  les 
» loix , je  ne  diflîmulerai  point  un  tel 
« attentat  , mais  je  m’y  oppoferai , ou 
« lêul , ou  conjointement  avec  mes 
» concitoiens.  Enfin  je  demeurerai 
«conftamment  attaché  à la  religion 
«de  mes  peres.  Je  prends  fur  tout 
» ceci  à témoin  , Agraule  , Enya- 
» lius  , Mars , & Jupiter.  <c  Je  laiffe 
aux  Leéleurs  à faire  leurs  réflexions 
lùr  cette  augufte  cérémonie  , bien 

capable 
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capable  d’allumer  l’amour  de  la  patrie 
dans  le  cœur  des  jeunes  citoiens.  ^ 
Tout  le  peuple  d’abord  avoir  été  di-? 
Vifé  en  quatre  Tribus  : il  le  fut  dans  la 
fuite  en  dix.  Chaque  Tribu  étoit  par- 
tagée en  différentes  portions  , qui 
croient  appellées  ùXfjioi  y Pagi.  C’étoit 
^ar  ces  deux  titres  aue  les  citoien» 
ctoicnt  délîgnés  dans  les  aétes.  MelW 
tus  J è Tribu  Cecropide^  è Pago  Pit- 
thenji, 

X.  Des  étrangers, 

J*APPELtE  ainlî  ceux  qui  étanf 
d’un  pays  étranger , venoient  s’établir  à* 
Athènes  ou  dans  l’Attique , Toit  pour'- 
y faire  le  commerce , foit  ^our  y exer-' 
cer  différens  métiers.  Ils  croient  nom-" 
tués  (JtiTiiMt , Inquilinï.  Ils  n’avoient 
Aucune  part  au  gouvernement’,  ne  don-, 
noient  point  leurs  fuffrages  dans  l’af- 
femblée , & ne  pouvoient  être  admis 
aucune  charge.  Ils  le  mettoient  fous 
la  proteéUon  de  quelque  citoien , com-? 
me  ori  le  voit  par  un  endroit  de  * Té*I 
rence  j & par  cette  raifon  , ils  étoientl 
çbligés  de'  lui  rendre  certains  devoift 

■ ' '■  1 

• Thais  patri-  fe  com*  dit  iTe  fe.  Eumeh. 
fcendavit  . • in  cliente-  ult,  fecn,  ult, 
hia  & üdem  Nobis  de- 1 ■ . ' ' l 
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fo^.  M(BU».S  et  coutumes 
& fervices , comme  à Rome  les  clienS 
à leurs  patrons.  Ils  étoient  tenus  d'ob- 
(êr ver  toutes  les  loix  de  la  République, 
ik:  d^  en  fuivre  exaélement  toutes  les 
Coutumes.  Ils  paioient  chaque  année  à 
Six  livres.  l’Etat  un  tribut  de  douze  dragmes , & 
faute  de  paiement  ils  étoient  réduits  en 
fetvitude  , & expofés  en  vente.  Ce 
malheur  penfa  arriver  à Xénocrate  , 
Plut,  in  célébré  philofophe  , mais,  pauvre,  Sc 
^lamin.  {.  on  le  luenoit  déjà  en  prifon  *,  mais  l’o« 
rateur  Lycurgue  , aiant  paié  fa  taxe , le 
tira  des  mains  des  fermiers , nation  de 
tout  tems  peu  fenlîBie  au  mérite,  (i  Ton 
en-  excepte  un  petit  nombre.  Ce  philo- 
fophe , aiant  rencontré  ^eu  de  tem$ 
apres  - les  fils  de  fon  Libérateur  , leur 
ait  : Je  paie  avec  ufure  à votre  pere  le 
jflaijîr  qu*il  m* a fait  ^ car  je  fuis  caujk 
que 'tout  le  monde' le  loue» 


3.  Des  ferviteurs» 

Il  y en  avoit  de  deux  fortes. 
Les  uns  , qui  étoient  de  condition  li- 
bre , ne  pouvanc  gagner  leur  vie  par 
le  travail  de  leurs  mains , fe  trouvoient 
obligés  par  le  mauvais  état  de  leurs  af- 
faires à le  mettre  en  lèrvitude  : & la  con- 
dition de  ceux-là  étoit  plus  honnête  & 
(moins  pénible.  Le  fervice  des  autres 
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étôît  contraint  & forcé  : c’étoient  des 
cfclaves , ou  qu’on  avoir  faits  prifon- 
niers  de  guerre,  ou  qu’on  avoir  ache^^ 
tés  de  ceux  qui  faifoient  publiquemeno 
ce  trafic.  Ils  faifoient  patrie  du  bien  de 
leurs  maîtres  , qui  en  dilpofoient  ab- 
folument , mais  qui  les  traitoient  pour 
l’ordinaire  avec  beaucoup  de  douceur^ 
Démofthéne  remarque  dans  une  de  fes  Pkiup. 
harangues  que  la  condition  des  fervi- 
teurs  étoit  infinimenr  plus  douce  à 
Athènes  que  par-tout  ailleurs.  Il  y avoir  piut.  u 
dans  cette  ville  un  afyle , un  reflige  , g.  ijt 
pour  les  efclaves , dans  le  lieu  oîi  l’on 
avoir  enterré  les  os  de  Théfée  ^ & cet 
afyle  fubfiftoit  encore  du  tems  de  Phi-J 
tarque.  Quelle  gloire  pour  Théfée , que 
(on  tombeau  ait  fait  plus  de  douze  cens 
ans  après  lui  ce  qu’il  avoir  fait  lui-mé* 
me  pendant  fa  vie , & qu’il  ait  été  le 
proteébeur  des  opprimés  ! 

Quand  les  elclaves  étoient  ^ traités  PiutM'fît. 
avec  trop  de  dureté  & d’inhumanité , 
ils  avoient  aéfcîon  contre  / leurs- ma!»- 
très,  qui  étoient  obligés  de- les  vendre 
à d’autres  fi  le  fait  étoit  bien  prouvé. 

Ils  pouvoient  fe  racheter , même  mal-  TiMt.  ié 
gré  leurs  maîtres  , quand  ils  avoient 
amaffé  une  fomme  aflez  confidérable 
pour  cela.  Car  de  ce  qu’ils  gagnoient 

V g, 
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par  le  travail  de  leurs  mains  , après  ea 
avoir  paié  une  certaine  portion  à leurs 
maîtres  , ils  gardoient  le  refte  pour 
eux,.  & s'en  faifoiént  un  pécule  dont  ils 
difpofoient.  Les  particuliers  i’ lof fqu'ils 
Croient  contens  de  leurs  fervices  , leur 
donnoient  allez  fouvent  la  liberté  ; 
. & cette  grâce  leur  étoit  toujours 

„ -accordée  de,  la,  part  du  public,  lors- 
que la'riécelîtté  des  tems  avoit  obligé 
de  _ leur  mettre  les  armes  entre  les 
• - mains,  &,de  les  enrôler  avec  les  ci-* 
• ■ . • toiens. 

' La  manière  humaine  & équitable 
dont  les  Athéniens  traitoient  leurs 
ièrviteurs  ,&  leurs  efclaves  , étoit  un 
cftét-  de  la  douceur  naturelle  à ce 
peuple  , bien  éloignée  de  Tauftére  & 
cruelle  févérité  des  Lacédémoniens  à 
l'égard  des  Ilotes.,  qui  mit  fouvent 
leur  République  à deux  doits  de  fa. 
, ^lut.  ht  pefte.  Plutarque  condanne  'avec  beau- 
C»fon«. , p.  coup  de  ration  une  telle  dureté.  Il 
83  * youdroitjqu’on  s’accoutumât  à ufer 
• - toujours  de 'bonté  ^ d’égard  .des. bêtes 
mêmes-,  ne  fut-ce  , dit-il , que  pour 
apprendre  par  là  à bien  traiter  les 
•-  . hommes  , & pour  faire  une  efpécc 
d’apprentillàge  de  - douceur  & d’hu- 
gignité.  Il  raconte  à cette  pcçalîon  uA 
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fait  très  - finguUer  , & bien  propre  âi 
faire  connoitre  le  caradtére  des*Athér 
Tiiens.'  Après  avoir  achevé  le  temple 
qu'on  'nommoit  Hecatonpedon  y ils 
renvoiérent  libres  toutes  les  bêtes -de 
charge  qui  avoient  fourni  à ce  tra- 
vail, & leur  aflîgnérent  de  gras  pâ- 
turages comme  à des  animaux  conlà-^ 
crés.  Et  l’on  dit  qu'une  de  ces  bêtes 
étant  allée  d’elle  - même -fe  préfenter 
BU  travail , fe  mettre  à la  tête  de  celles 
qui  traînoient  des  charettes  à la  Ci- 
tadelle J marcher  devant  elles  com- 
tue  pour  les  exhorter  & pour  les 
encourager  , ils  ordonnèrent  par 
un  Décret  qu'elle  fetoit . nourrie 
jufqu’à'  mort  aux  - dépens  du 
fublic,;  . ■ 1 ; 

s.  III. 

Z)«  Confeil  ou  Sénat  des  Cinq- cens» 


■ - En  coNS^QUttïtrE'  des^établilTè*’ 
mèns  de  Solon , le  peuple  d’Athènes 
avoir  une  grande  part  & une  grande 
autorité  dans  le  '‘gouvernement.  Ort 
pouvoir  appeller  ' à fon  • tribunal  dô 
tous  les  jugemèrts  t il  avoir  le  droit  da 
calfer  les  Loix  anciennes  , & d’en  éta-^ 
blir  de  nouvelles  en  un  mot  toutes  leç 

Y ü\ 
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paires  importantes  , foit  qu*elles  re- 
^ardailènt  la  paix  ou  la  guerre  , fe  dé- 
cidc«ent  dans  les  aflèmblées  du  peu- 
ple. Or  afin  que  les  décifîons  s’y  filTent 
^jvec  plus  de  Tagelle  & de  maturité  , 
£olon  ayoit  établi  un  Confeil  compo- 
fé  de  quatre  cens  Sénateurs  y cent  de 
chaaine  des  Tribus  , qui  étoient  pour 
lors  au  nombre  de  quatre  : & ce  Con- 
feil préparoit , & pour  ainfi  dire  digé- 
roit  les  affaires  qui  dévoient  être  por- 
tées devant  le  peuple,  comme  nous  l’ex- 
pliquerons bientôt  plus  au  long.  Clif- 
théne , environ  cent  années  après  So- 
lon , aiant  porté  le  nombre  des  Tribus 
Jufqu’à  dix» augmenta  auflî  çelui  des  Sé- 
nateurs., ÔÇilc  fit  monter  à .cinq  cens  3 
chaque  Tribu  en  fourniflànt  cinquante. 
C’eft  ce  qui  s’appelloit  le  Confèii  ou  le 
Sénat  des  Cinq  - cens.  Ils  rece  voient 
Içur  honoraire  du  Tréfor  public. 

Le  choix  en  écoit  confié  au  fort , pour 
lequel  bn  fe  fervoit  de  fèves  blanches 
i&  noires  qu’on  méloit  & qu’on  re- 
muoit  dans  une  urne  ; & chaque  Tribu 
fourniffoit  les  noms  de  ceux  qui  afpi- 
toieht  à cette  charge , & qui  avoient  le 
revenu  marqué  par  les  loix  pour  y être 
admis.  Il  faloit  avoir  au  moins  tren- 
te'ans  pour  y; être  reçu.  Après  qu’ou 
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•îivoît  fait  l’erK^uête  des  mœurs  & de  la 
conduite  du  récipiendaire  , on  lui  fai- 
foit  prêter  ferment , & il  s’engageoit  à 
donner  toujours  le  meilleur  confeil 
qu'il  pourroit  au  peuple  d’Athènes  , & 
à ne  s’écarter  jamais  de  la  teneur  des 
Xoix. 

• Ce  Sénat  s’aflèmbloit  tous  les  jours , 

-excepté  ceux  qui  étoient  occupés  par 
des  fêtes.  Chaque  Tribu  fournilîbit  à 
Ton  rang  ceux  qui  dévoient  y préfider., 
appellés  Prytanes  j & le  fort  décidoit  JifUT&iuu 
de  ce  rang.  Le  tems  de  cette  Préfiden- 
ee  duroit  trente  cinq  jours , qui  étant 
-répété  dix  fois  égaloit , à quatre  jours 
•moins , le  nombre  des  jours  de  l’année 
Lunaire  fuivie  à Athènes.  On  parta- 
geoit  ce  tems  de  la  prélîdence  ou  de  la 
•Prytanée  en  cinq  femaines  , eu  égard 
^ux  cinq  dixaines  de  Prytanes , qui  dé- 
voient y préûder  •,  & chaque  femainc 
Tept  de  ces  dix  Prytanes , tirés  au  fort , 
préfidoitnt  chacun  leur  jour  , & ils 
étoient  appellés  c’eft-à-dire 

Fréjidens.  Celui  qui  étoit  de  jour  pré-  * H ftoit 
fîdoit  à l’alfemblée  des  Sénateurs, 
celle  du  peuple  : il  étoit  chargé  du  fceaii 
public  comme  aufïï  des  clés  de  la  Ci- 
tadelle & du  Tréfor. 

Les  Sénateurs  , avant  que  de  s’af- 

Y iv 
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-fembler  , oftroient  un  facrifice  à Ju4 
piter  & à Minerve  fous  le  furnom  d& 
bon  confeil  , pour  leur  demander  lâ 
■prudence  & les  lumières  dont  ils 
avoienc  befoin  pour  délibérer  fage- 
ment.  Le  Préfident  propofoit  Taffairc 
qui  faifoit  le  fujet  de  laflemblée. 
Chacun  opinoit  à fon  rang , & tou-* 
jours  debout.  A^rès  qifon  avoit  for-» 
mé  un  avis  J il  etoit  mis  par  écrit,  5c 
lu  à haute  voix.  Pour  lors  chacun 
donnoit  fon  fuffrage  par  fcrutin  , eit 
jettant  une  fève  dans  Pur  ne.  Si  le 
nombre  des  blanches  l’emportoit  » 
Lavis  palfoit  : autrement  il  étoit  re* 
jetté.  Cette  forte  de  Décret  s'appela, 
doit  , ou  ïï^^KivfjLa. , cornmd 

iqui  diroit  Ordonnance  préparatoire, 

• On  le  portoit  enfuite  à l’aflemblée  du 
peuple.  S’il  y étoit  reçu  & approuvé , 
pour  lors  il  avoit  force  de  Loi  : h non  , 
il  n’avoit  d’autorité  que  pour  un  an. 
On  voit  par  là  avec  quelle  làgelïe 
Solon  avoit  établi  ce  Confeil , pour 
éclairer  & conduire  le  peuple,  poiu: 
fixer  fon  inconftance  , pour  arrêter  fa 
témérité  , pour  prêter  à fes  déli- 
bérations une  prudence  & une  ma- 
turité qu’on  n’a  pas  lieu  d’attendre 
d’une  aflemblée  confufe  & tuimil- 
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tueufe  , compofée  d^un  grand  nombre 
de  citoiens  , la  '"{Juptart  fans  éduca- 
tion , fans  lumière  , & fans  beaucoup 
d amour  du  ^ tbien publié»  D'ailleurs 
cette  dépendance  réciproque  & ce  con- 
tours rtiumel*  des  deüx' Corps  del'E- 
tat'  ^-Oui  ■ étoîent-  i obligés’  de  fe  - préteE 
l'un  à l'autre-  lèuf'^  àùtoirité  ^'<&;  qür-d'e- 
ïtieiiroléiit également  fane jforcè  quïirid 
ils  étoiètif'  fatts^  WflOnJ  • * f^s  intelli^ 

^eitee‘,'^é«3ÎÈ  uniffhôien  -babilement  'in- 
venté'pour  ientr^enii*- entre  ces  deux 
Corps  ün'fage  féquilibre  ,-le  peuple 
fté;  ' pouvant  1 rien  ftatuér "qui-  ■ n eût^  été 
propdfô'&  'approuvé  ' par  le-  Sénaf] 
& If  Sénat  fie' pouvant^  établir  aucune 
loi'  qui  -n  eût  été  ratifiée  par  le  peu- 
ple. ">-'i  - 

On  peut  Juger-  de  l’importance  de 
ce  Confeil  par  ' les  matières  qui  s'y 
traitoiênt les ' mêmes'  lâns  exception 
■que  celles  'qui  étoieiit- portées  devant 
le^  peuple  :‘^erré  i fin^cè^j  macinei* 
traités  ^ de.  paix  -s  allkncè  i'  -en  1 uh  > mot 
toutes  * les  aflaires  qiti  ’ ont  : ràport  au 
gouvernement  i fans  parler,  du  com-i 
pte  qu'ils  fàifoient  rendre  aux  Magil^ 
trats  quand  ils  fortoient  de  charge  ; 
& de  pkifieurs  ju^emehs  qu’ils  ^ren^- 
•doient  fur  les-  inaîietes  les'  plus  graves^ 

y.  Y 
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. J)t  l’ Aréopage,  '.  : 

I ■ * . * 

. Ce  Conseil  portoit  le  nom  du 
lieuoii  il  tenait  fes' afenblées  3 appellé 
le  Bourg  oy  la  Colline  de  Mars  ’,  parce 
que , félon  quelques-uns.»  Mars  y.,  avoir 
été  appellé  'en  jugertient.  pour  un  meur- 
tre qu’il  a Voit  .commis,!  Oo;  le  croit 
prelque  aulîi  ancien  que  la  nation.-  Ci- 
céron & Plutarque  en  attribuent  l’éta- 
blilTement  à Solon  : mais  il  ne  fit  • que 
le  rétablir»  en  lui  donnant  plus  de  luf 
tte  & d’autorité  qu’il  n’avoit  eu  Jufques- 
là , &pour  cette  raifon  il  en  fut  regar- 
dé comme  le  fondateur.  Le  nombre 
des  Sénateurs  de  l’Arédpage  n*étoit 
point  fixe;  on  voit  que  dans  de  certains 
rems  il  montoit  Julqu’à  deux  & trois 
cens.  Solon  jugea  à propos  qu’il  n’iy'  eût 
que  les  Archontes  fortis  de  .charge  qui 
Juflent  honorés  de  cette  dignité.  , - 
. Ce  Sénat  étoit  chargé  foin  de 
faire  dbferver  les  loix , de  l’inlpeélion 
des  mœurs,  du  jugement  fiirrtout  des 
paufes  criminelles.  Il  tenoit . Tes  féan- 
ces  dans  un  lieu  découvert & pem 
4ant  la.  nuit.  Le  premier  apparea;^ 
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ment , pour  ne  Ce  point  trouver  fous 
un  même  toit  avec  les  criminels  , & 
ne  Ce  point  fouiller  par  cette  forte  de 
commerce  : le  fécond  , pour  ne  fc 
point  laiflèr  attendrir  par  la  vûe  des 
coupables  j & pour  ne  jiîger  que 
félon  les  loix  & la  juftice.  Ceft 
pour  cette  même  raifon  que  devant 
ces  juges  l’Orateur  ne  pouvoir  em- 
ploier  ni  exorde  , ni  peroraifon  , 
qu’il  ne  lui  ét©it  point  permis  d’exci- 
ter les  pallions  j & qu’il  étoit  obligé 
de  Te  renfermer  uniquement  dans  fa 
caufe.  La  févérité  de  leurs  jugemens' 
étoit  fort  redoutée  , principalement 
pour  ce  qui  regarde  les  meurtres,  & 
Üs  avoient  une  attention  particulière 
à en  infpirer  de  l’horreur  aux  cir 
toiens.  Ils  » condannérent  un  en^nc 
qui  mettoit  fon  plailîr  à crever  les 
yeux  à des  cailles regardant  cette  in- 
clination fanguinaire  comme  la  marque 
d’un  très  - méchant  naturel  i qui 
pourroit  un  jour  devenir  funefte  à plu- 
üeurs , lî  on  la  lailToic  croître  impuné- 
ment, 

a Nec  mihl  videntur  Ggnum  eltê  petniciofifllmC 
^eopagitx  ; càm  dam-  mentis  , niulti^ue  malo 
savcrunt  puetum  oculos  future  G adoleviilet.Quix» 
cotumicum  etuentem  , til,  lib,  f.  eap,  9, 

«Uod  jndicaSè , id  1 
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5iè  Mœurs  et  coûtumes 

Les  artaires  de  la  religion , comme 
les  brafphêines  contre  -îes  dieux  , 'le 
mépris  des  Tacrés  myftéres , les  difté- 
lentes  el'péccs  d’impiété  rintroduc- 
tion  -de  noùvçlles 'cérémonies  - & de 
nouvelles  divinités  , étoient  aulîï  por- 
tées à ce  Tribunal. -On- lit  dans  S.  Juf- 
tin  le’  Martyr*,  que  Platon  i qui  dans 
fon’voiage  ein  Egypte  avoir- puifé  de 
(grandes  lumières  fur  Tunité  d’un  Dieu , 
quand  il  fur  de  retour  à Athènes,  prie 
gratid  foin  de  diffimuler  & de  couvrir 
les  fentimens , de  peur  d etre  obligé  de 
comparoitre  devant  les  Aréopagites 
pour  en  rendre  compte  : & l’ort-làit 
que  faint  Paul  fut  traduit  devant  eux 
comme  enfeignant  une  nouvelle 
doctrine  , & voulant  introduire  • de 
nouveaux  dieux. 

Ces  Juges  avoienc  une  grande  réw 
•putation  de  probité , d équité  , de  pru- 
dence , & et  oient  généralement  reT 
:pe<!l:és.  Cicéron  , en  écrivant  à fon 
-ami  Atricus  flir -la  fenneté,  la  conf- 
•tanc^  , & . la.  fa^e  févérité  qu avoir 
foit  paroitre  le  Sénat  de  Rome  > croit 
' en  taire  un  éloge  parfait  en  le  compa- 
rant à l'Atéo^agc  i.rSenatus  J 

J nil  confi antius  y nil  feveriuS  nil 
fonius,  Jl  faloiï  que  Cicçroii  jpn'e(jj| 

' V 
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conçu  une  idée  bien  avantageufe  5 
pour  eiv,parler  comme  il  fait  dans  le 
premier  livre  de  fes  Offices.  ^ Il  confp* 
pare  la  famèule  bataille'  de  Salamine 
où  Thémîftocle  avoit  eu  tant  de  part", 
-avec?  d-établiffement,  de  l’Aréopage 
qu’il  - atjribue  à Solon  » 8c  n’héfite 
point- àjpréférer  ou>du  moins  à égjaler 
Je  fecvice  rendu  par  le  Légillateur  à 
.celui  dont  Athènes,  fut  redevable  au 
■ Général  d’arméel  » ICar  enfin  dit- 
» il , cette  viéloire  na  été 'utile  à la 
» République  qu’une  feule  fois  , mais 
•»  l’Aréopage  le;  fera  pendant  tous  les 
» fiécles  puifque,  c’eft  à l’ombxe  de 
3»  ce  Tribunal  que  fe  confervent  les 
»loix  d’Athènes,  & les  coutumes i an* 
oîciennes  de  l’£tat.  Thémiftocle  n’a 
» fervi  de  rien  à l’Aréopage  , mais 
.»  l’Aréopage  a beaucoup  contribué  à 
99  la  viétoire  de  Thémiftocle  , .puif- 


a Quamvis  Thcmifl;ô-'^ 
des  jure  lauHctur  , & 
lit  ejus  nomen  , quàm 
Solonis  , illuïltius  , -ci- 
.teturque  .Salamis  -clarif- 
' fmx  teftis  viftoriæ,  quæ 
atitepon^tuc  coiifilio 
Jouis  ei,  , quo  primùni 
’jconftüuit  Areopagitas  ' : 
,no»  ,,minqs  jpr^'clarum 
hOc  , illud  judi- 

’candum  dft;  Illud,  enim 

;£uiicl;pcefult  tu»’ 


per  prodecit  civitati  $ 
hoc  coiilîlio  Icges  Athe- 
iiienfiuni , hoc  majoruni 
inftituta  fervamur.  EtThc* 
ipidocles  qihd^m  .nilûl  di-' 
xerit  J fn  qüo  ip''é  Ar'eopa. 
gum  juverir;  at.  illè  adfuvti 
Thcojiftoclçtn-..Eft  eiiun 
bellum  ggftum  conlilio  Se- 
natusejul  ^ui  âSoloiicerat 
COnftiUlCUî.,Pj^C- 

: i:' 
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5ié  Mœurs  et  coutumes 
a»  qu  alors  la  République  fe  conduiHt 
9»  par  les  fages  conleils  de  cet  au* 
9>  guÆe  Sénat. 

Il  parolt  par  cet  endroit  de  Cicéron 
que  1 Aréopage  avoir  grande  part  au 
gouvernement',  & je  ne  doute  point 
quil  ne  fût  confulté  dans  les  aftaires 
importantes.  Mais  peutétre  que  Cicé- 
ron confond  ici  le  Confeil  de  l’Aréo- 
page avec  celui  des  Cinq-cens.  Quoi 
qu  il  en  foit , les  Aréopagites  s’inté- 
relToient  extrêmement  aux  a&ires  pu- 
bliques. 

Périclès,  qui  navoit  pu  entrer  dans 
l’Aréopage , parce  que  le  fort  lui  aiant 
toujours  été  contraire  il  n’avoit  jpafle 
par  aucune  des  charges  néceflaires 
pour  Y admis  , entreprit  d’en 
affoiblir  l’autorité , & il  en  vint  à bout  : 
ce  qui  eft  une  tache  pour  là  réputa- 
tion. ' 

5.  V. 


Des  Magîjlrats, 

On  en  avoit  établi  un  grand 
.nombre  pour  différons  emplois.  Je  ne 
parlerai  ici  que  des  Archontes  » qui 
font  les  plus  connus.  J’ai  remarqué 
ailleurs  qu’ils  fuccédérent  aux  Rois  , 
& d’abord  leur  autorité. duroit  autant 
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((juei  leur  jvie*  Elle  fut  enfuite  bornée 
à dix  . ans  *,  enfin  réduite  à une  an- 
liée  ; feije. , Quand  Solon;  fut  cbargç 
de  travailler  à.l?  réforme  . du  gouver^ 
nement  a il  les  trouva  en  cet  état , & 
au  nombre  de  neuf.  Il  les  laiflà  en 
place  , mais,  didiinua  -beaucoup  leur 
pouvoir.  . «>  ’ 

Le  pr^inier  de  ces  neuf  Jdagiftra» 
s'appelloit;  proprement  l'Archomte  , 
dé/îgnée  par  fon 

nom  : fous\tel  Archonte  telle  bataille  a 
été  donnée.  Le  fécond  étoit  nommé  le 
P.01  ; c étpit  un  reftç  & un  veftige  de 
l’autorité  à îamielle  ils  avoient  fuc- 
cédé.  Le  troiliérae  étoit  le  Pole- 
MARQUE,  qui  d’abord . avoif  eu  le 
commandement  des  armées  , & avoit 
toujours  retenu  ce  nom  , quoiqu’il 
n’eût  plus  la  meme  autorité,  dont  il 
avoit  pourtant  confervé  encore  quel- 
que partie.  Car  nous  avons  vû  , en 
parlant  .df®  ^ bataille  de  Ntarathon  , 
que  le  Polémarque  avoit  droit  de  fufr 
frage  dans  le  Confeil  de  gjuerre  auffi 
bien  que  les  dix  Généraux  qui  com- 
mandoient  pour  . lors.  Les  fix  autres  Ar- 
chontes étoient  appellés  d’un  nom 
commun  Thesmothetes  , ce  qui 
marque  qu’ils  ayoient  une  intendançe 
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particulière  ^ur  les  loix  pour  *les-  fairè 
obferver.-  Ces  ‘neuf  Archcmtes  ày'olent 
chacun  un Méparternenï  propre';^  & ilS 
jügëôientf  dé^ certaines  ‘ affaites''ddht  -fe 
conn'oidànce  ieur  étoit  attriBifôe.'Je  ne 
croi  pas  devoir  entrer  dons  ce  détail  j 
n6n  plus  que  danfr  ' celüil  dè^-beaucoup 
d’autres  magiftratures  & charges  i'ét^- 
Iblies  pour  Tadminiftiiâtidn*  deta  Jèfti- 
ce,  pour  ladèvée  desdmpptÿ&-(ies  tirii 
, buts  , poür  la  riianutentfcyn  dw  bôn  ôi> 
r.  dre  dans  la  ville,  pol\'r  le  * foin  dds  vi- 
vres,  en  un  mot  pour' tbtir 'ce  qui  re* 
garderie  commerce  8ô  la' Société  civile* 

tlî  ^ .1/;:' ■;  !j  3.i  •■/iVI 


%:'^‘iyès‘k^mblées  '*  Peuple!,^ 


. I L vf ÇN  ÀVOIT  de  deux  fortes ’ ; 
les’  unes  ordinaires  8c  fixées  à de  cer- 
tains'jours  , & pour  cëllesdà  il  n’y  «voit 
point  de  cptivocatidn  d’autres  ' extra- 
ordinaires , félon  les  difi^réns  befoins 
qui  furvenoierit' , &de  Péuple"eh  étok 
averti  par  une  convocation  exprefle.' 

'Le  lieu  dé  l’affemblée  ri’étoit  pokit 
xe.' Tantôt  c étok  la  place  publique ‘5 
tantôt  Un- endroit  de  la  ■ ville  près^- de 
la  citadelle  appellé  Tivù^  quêl^uefbill 
le  Théâtre  de  Bâ'cchuç,'*  ^ 
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C’étoient  les  Prytanes  qui|  pout 
l’ordinaire  affembloient  le  peuple. 
Quelques  jours  avant  l’aflembîée  on 
afHchoit  des  ^lacars , oîi  le  fujet  de  la 
délibération  etoit  marqué.  ■ 

Tous  les  citoiens  avoient  droit  de 
TufFrage  : les  pauvres  comme  les  riches. 
Il  y avoir  une  peine  contre  ceux  qui 
manquoient  de  le  trouver  à TAflera-' 
blée  , ou  qui  y venoient  tard  : & pout 
engager  les  citoiens  à s y rendre  exac- 
tement > on  y attacha  une  rétribution  , 
d’abord  d’une  obole  j qui  étoit  la  fixié- 
me  partie  d’une  dragme  : puis  de  trois 
oboles , qui  faifoient  cinq  lois  de  notre 
ponnoie. 

. L’alTemblée  conimençoit  toujouçs 
-par  des  facrifices  & par’ des  prières, 
afin  d’obtenir  des  dieux  toutes  les 
lumières  nécelTaires  pour  délibérer 
fagement  , & l’on  ne  manquoit'  pas 
d’y  joindre  des  imprécations  terribles 
contre  ceux  qui  confeiller oient  quel- 
que chofe  de  contraire  > au  bien  pu- 
blic., 

. Le  Préfident  propofoit  l’affaire  fur 
laquelle  on  devoir  délibérer.  Si  elle 
avoir  été  examinée  dans  le-  Sénat , 
& qu’on  y eût  formé  un  avis  , on  en 
faifoit  la  leélurç  j après  quçi  l’on.^n- 


'5i*.  Mœurs  bt  coutvtme^ 
vitoit  ceux  qui  vouloient  parler  S 
monter  fur  la  Tribune , pour  fe  mieux 
faire  entendre  du  peuple  » & pour  Tin- 
ftruire  fur  l’affaire  propolce.  C’é- 
toient  les  plus  anciens  ordinairement 
qui  commençoient  à porter  la  parole  » 

f uis  les  s autres  à proportion  de  leur 
ge.  Quand  les  Orateurs  avoient 
parlé  & conclu  *,  favoir  , par  exem- 
ple, qu’il  faloit  approuver  le  Décret 
du  Sénat  , ou  le  rejetter  : alors  le 
, peuple  donnoit  fon  fuffrage  , & la 
manière  la  plus  ordinaire  de  le  don- 
ner étoit  de  lever  les  mains  pour 
marque  d’approbation  , ce  qui  s’ap- 
pelloit  ^çiTnyetv.  On  voit  quelque- 
fois que  l’affemblée  étoit  remife  à un 
autre  jour,  parce  qu’il  étoit  trop  tard, 
& qu’on  n’auroit  pu  diftinguer  le 
nombre  de  ceux  qui  levoient  ainfî 
leurs  mains , ni  décider  de  quel  côté 
étoit  la  pluralité.  Après  que  l’avis 
^voit  été  ainfî  formé  , on  le  rédigeoit 
-par  écrit  , & un  Officier  en  faifoit 
îeéture  à haute  voix  au  peuple , qui 
le  confirmoit  de  nouveau  en  levant 
les  mains  comme  auparavant  \ & 

f)our  lors  ce  Décret  avoit  force  de 
oi.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  , 

du  mot  grec  » qui  fîgnifîe  caillou  ^ 
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yttite  -pierre  j parce  qu'on  s’en  fervoit 
quelquefois  pour  donner  fon  fufFrage 
par  icrutin. 

• Toutes  les  plus  grandes  affaires  de 
la.  République  fe  difeutoient  dans  ces 
afTerablées.  C’eft  là  qu'on  portoit  de 
nouvelles  loix  , & qu'on  réformoijC 
les  anciennes  j qu'on  examinoit  tout 
ce  qui  a -rapoct  à la  religion  & au 
culte  des  dieux  ^ qu'on  créoit  les  Ma- 
giftrats  , les  Commandans  , les  Offi- 
ciers ; qu'on  leur  faifoit  rendre  com- 
pte de  leur  geftion  & de  leur  condui- 
te qu’on  concluoit  la  paix  ou  la 
guerre  *,  qu'on  nommoit  les  Députés 
& les  AmbafTadeurs  j qu’on  ratifîoit 
les  traités  & les  alliances  *,  qu’on  ac- 
cordoit  le  droit  de  bourgeoifîe  *,  qu’on 
ordonnoit  des  récopipenfes  & des 
marques  d'honneur  pour  ceux  qui 
s'étoient  diftingués  à la  guerre  y ou 
qui  avoient  rendu  de  grands  fervices  à 
la  République  *,  qu’on  décernoit  aufîî 
des  peines  contre  ceux  qui  s’étoient 
mal  conduits  , ou  qui  avoient  violé 
iesdoix  de  l’Etat,  & qu’on  banniffoit 
par  l’Oftracifiue.  Enfin  on  y exerçoit 
la  Juftice , & on  y rendoit  des  juge- 
mens  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. On  voit'  par  ce  dénombre^ 
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ment , qui  eft  encore  très  - imparfait  I 
jufqu  où  alloit  le  pouvoir  du  Peuple  â 
& combien  il  eft  vrai  de  dire  que  lé 
, gouvernement  d'Athènes  , quoique 
tempéré  par  l'ariftocratie  & l'autorité 
des  anciens  , étoit  par  fa  conftitution 
tin  gouvernement  démocratique  Sç 
|)opulaire. 

J’aurai  lieu  d’obferver  dans  la  fufté 
de  quel  poids  devoir  être  le  talent 
de  la  parole  dans  une  telle  République  * 
^ combien  les  Orateurs  ‘ y dévoient 
être  conftdérés.  On  a de  la  peine  ^ 
comprendre  comment  ils  pouvoient 
fe  faire  entendre  dans  une  aflemblée 
fi  nombreufe  , & ou ‘ U'-  fe 'trouvoit 
une  fi  grande  multitude  ' d’auditeurs* 
On  peut  juger  combien  elle  étoit 
nombreufe  par  ce  qui  en  eft  dit  dan* 
deux  occafions.  La  première  regarde 
rOftracifme , & l’autre  l’adoption  d’un 
étranger  pour  citoien.  Dans  ces  deux 
cas  il  faloit  qu’il  ne  fé  trouvât  pas 
moins  de  fix  raille  citoiens  dans  la& 
femblée.  ' ' t ’ ■ ' • 

Je  réferve  pour  un  autre  endroit 
les  réflexions  qui  naiflènt  naturelle- 
ment de  ce  que  j’ai  déjà  raporté,  & 
de  ce  qui  me  refte  encore  à dire  fur 
le  gouvernement  d’ Athènes,  
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. I)es  Jugemcns". 

Il  Ÿ a voit  difFérens  Tribunaux  i 
îèloii  la  différence  des  affaires  : mais 
on  pouvoir  appeller  de  toutes  les  or- 
dohnances  des  autres  Juges  au  Peu- 
ple j & .c'eft  ce  qui  rendoit  fon  pou- 
voir-.ff  grand  & îî  conffdérable.  Tous 
les  AUiâ  , quand  ils  avoient  (j[uelque  ^ 
procès  à vuider  , étoient  obliges  de  fe 
tranfporter  à Athènes  \ Sc  fouvent  ils 
y demeuroient  un  tems  confidérable 
(ans  pouvoir  obtenir  audience , à caufe 
de  la  multitude  des  affaires  qu'il  y 
avoir  à Juger.  Cette  loi  leur  avoir  été 
împofée  pour  les  rendre  plus  dépen- 
dans  du  Peuple  > & plus  fournis  à 
fon  autorité  i au  lieu  que  ff  on  eût 
cnvoié  des  Commiffaires  fur  les  lieux , 
ils  auroient  été  les  feuls  à qui  les  Al- 
liés eulFent  fait  la  cour , & rendu  hora- 

Les  parties  plaidoieht  elles  - mêmes 
leur  caule  , ou  emploioient  le  fecours 
des  Avocats,  On  nxoit  ordinairement 
le  tems  qiie  devoir  durer  le  plaidoier , 
^ Ton  le  régloit  fur . une  horloge  k 
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eau  , appellée  en  grec  L'ar- 

rêt fe  formoit  à*  la  pluralité , & quand 
les  fufüages  étoient  égaux , les  Juges 
panchoient  du  côté  de  la  douceur  , & 
rcnvoioient  Taccufe  abfous.  Il  eft  re- 
rtiarquable  qu'on  n obligeoit  point  un 
ami  de  porter  témoignage  contre  fon 
ami. 

Tous* les  citoiens  , même  les  plus 
pauvres  > & qui  étoient  fans  revenu  > 
ctoient  reçus  au  nombre  des  Juges  s 
pourvu  qu’ils  euflent  atteint  lige  de 
trente  ans  , & qu’ils  fuffent  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendant  qu  ils  ju*-^ 
geoient , ils  avoient  en  main  une  es- 
pèce de  fceptre  , qui  étoit'  la'  marque 
de  leur  dignité  , 8c  ils  le*  dépofbienc 
en  Ibrtant. 

L’honoraire  des  Juges  a été  différent 
félon  les  tems.  Ils  avoient  d’abord 
par  jour  une  obole  feulement  j puis 
6n  en  donna  trois , & c’éft  quoi  cet 
honoraire  demeura  fixé.’ G’étoit  peu 
de  chofe  en  for,  mais  qui  devint  fort 
à charge  au  public , & épuifa  le  rre-* 
for  fans  beaucoup  enrichir  lés  parti- 
culiers. On  en  peut  juger  'par  ce  qui 
eft  raporté  dans  les  Guêpes  d’Arifto- 
phane , comédie  où  ce  Poète  tourne 
en  ridicule  l’empreflèment  dès  Athé? 
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niens  pour  juger , & leur  avidité  pour 
le  gain , qui  prolongeoit  & multiplioit 
les  procès  à l'infini. 

Dans  cette  comédie  j un  jeune  i^thé* 
nien , chargé  du  rôle  dont  je  viens  de 
parler , qui  étoir  de  tourner  en  ridicule 
les  Juges  & les  Jugemens  d’Athè- 
nes, par  la  fupputation  qu’il  feit  des 
revenus  qui  ailoient  au  trélbr  public  , 
trouve  qu’ils  montoient  à deux  mille  5‘rxmi«/on»| 
talenSi  Puis  il  examine  combien  il  en 
revient  aux  fix  mille  Juges  qui  inon- 
doient  Athènes à donner  trois  oboles 
par  tête.  Il  trouve  que  la  fomme  an- 
nuelle qui  leur,  revient  à tous  par  in- 
divis ne  monte  qu’à  cent  cinquante 
talens*  Le  calcul  eft  facile.  Il  n’y  avoir  Ctm  eînh 
que  dix  mois  de  paiement  pour  les  Ju- 
ges  , Ifô  deur  autres  mois  étant  em- 
ploiés  en  Fêtes  quidnterdifoient  toute 
affaire  juridique.  Or  en  donnant  trois 
oboles  par  tête  à fix  mille  hommes  ^ 
on  trouvera  quinze  talens  emploiés  pat? 
mois  , & les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  talens.  Selon  ce  calcul , le 
Juge  le  plus  aüîdu  ne  gagnoit  que 
foixante-quinze  livres  par  an.  » A quoi 
» donc  va  le  refte  des  deux  mille  talens , 

••  s’écrie  le  jeune  Athénien  ? A quoi  , 
tépond  fion  pérer<iui  étoit.ua  des  Ji^ 
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ges  î A ces  gens  ....  Mais  non  i 
*>  ne  révélons  pas  la  honte  d’Athènes  j 
n Sc  foions  toujours  pour  le  Peuple.  « 
Puis  le  jeune  Athénien  fait  entendre 
que  ce  refte  alloit  aux  voleurs  du  trc-r 
for  public  , c’eft-à-dire  aux  Orateurs 
qui  ne  celToient  de  flater  le  Peuple  , 
& à ceux  qui  étoient  emploiés  dans 
le  gouvernement  & dans  . les  ar- 
mées. J’ai  tiré  cette  remarque  des 
Livres  du  Pere  Brumoi  Jéfuite  ,■ 
dont  je  ferai  grand  ulâge  dans  la 
fuite  quand  je  parlerai  des  fpec- 
tacles. 

S.  VIII.  : . 

J Des  Amphiclyons,  . . * . ' 

Je  place  ici  le  fameux  Confeil 
des  Amphiélyons  *,  quoiqu’il  ne  fut 
point  particulier  aux  Athéniens,  mais 
commun  à tous  les.  Grecs , parce  qu’il 
en  eft  fouvent  fait  mention  dans  i’hif- 
toire  Grecque  , & que  je  ne  fai  pas  fi 
» je  trouverai  une . occafion  plus  natu- 
relle d’en  parler.  • ' 

L’AfTemolée  des  Amphiâyons  étoit, 
comme  la  tenue  des  Etats  de  la  Grèce.: 
On  en  attribue  l’établifïèfnent.à  Am* 
|)iüéilyoQ  foi  d’Athènes  > hls  de 

■ Peucaliçh  J 
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Deucalion , qui  leur  donna  fon  nom. 

Sa  première  vue  , en  établifTànt  cette 
Compagnie , fut  de  lier  par  les  nœuds 
facrés  de  ramitié  les  difiérens  peuples 
de  la  Grèce  qui  y ètoient  admis , & 
de  les  obliger  par  cette  union  à en- 
treprendre la  dèfenfe  les  uns  des  au- 
tres , ‘ & à veiller  ainlî  mutuellement 
au  bonheur  & à la  tranquillité  de 
leur  patrie.  Les  Amphiètyons  furent 
aulîî  créés  pour  être  les  protecteurs 
de  l’oracle  de  Delphes , & les  gardiens 
des  richefles  prodigieufes  de  ce  tem- 
ple •,  & pour  juger  les  différens  qui 
pouvoietit  lurvenir  entre  les  Delphiens 
& çeux  qui  venoient  confulter  l’Ora- 
de.  Ce  Confeil.fe  tenoitaux  Thermo- 
pyles  , & quelquefois  à Delphes  me* 
me  , & il  s’affembloit  régulièrement 
deux  fois  l’année  , au  printems  & en 
autonne  -,  & plus  fouvent , quand  les 
aftaires  l’exigeoient. 

On  ne  fait  point  précifément  le  nom- 
bre des  peuples  ni  des  villes  qui  avoient 
droit  de  féance  dans  cette  aflemblée  , 

& il  varia  fans  doute  félon  les  rems. 

Lorfque  les  Lacédémoniens , pour  s’y  Viut.  u 
rendre  maîtres  des  délibérations,  vou-  gi 

lurent  en  exclure  les  Thellàliens , les 
Argiens , & les  Thébains,  Thémifto*ï 

Tome  ly*  ' Z 
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de  , dans  le  difcours  qu  il  prononça 
devant  les  Amphidyons  pour  rom- 
pre cette  entreprife  , femble  inlînuer 
qu’il  n’y  avoit  alors  que  trente  & une 
villes  qui  eulTent  ce  droit. 

Cliaque  ville  envoioit  deux  Dépu- 
tés , & avoit  par  conféquent  dans  les 
délibérations  deux  voix  3 & cela  fans 
diftindion  , & fans  que  les  plus  puilfan- 
tes  eulfent  aucune  prérogative  d’hon- 
neur, ni  aucune  prééminence  fur  les 
plus  petites  par  raport  aux  fuff'rages  , 
la  liberté  dont  fe  piquoient  ces  peu- 
ples demandant  que  tout  lut  égal  par- 
mi eux. 

Les  Amphidyons  avoient  plein  pou- 
voir de  difeuter  & de  Juger  en  der- 
nier reflort  les  différens  qui  furve- 
noient  entre  les  villes  Amphidyoni- 
ques  y de  condanner  à de  grofles  amen- 
des celles  qu’ils  trouvoient  coupa- 
bles j & d’emploier  non  feulement 
toute  la  rigueur  des  loix  pour  l’exé- 
cution de  leurs  arrêts , mais  même  en- 
core de  lever , s’il  le  faloit , 3es  trou- 
pes pour  forcer  les  rebelles  à y obéir. 
Les  trois  guerres  facrées  entreprifes 
par  leur  ordre  , dont  je  parlerai 
ailleurs , en  font  une  preuve  écla- 
tante. 
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Avant  que  d’être  inftallés  dans  la  Æfcfiin.u 
Compagnie*  ils  prétoient.un  ferment 
qui  eft  remarquable  : c’eft  Efchinc 
qui  * nous  en  a confervé  la  formule 
dont  voici  le  fens.  »Je  jure  de  ne 
«jamais  renvcrfer  aucune  des  villes 
» honorées  du  droit  d’ Amphiétyonie 
*>&  dé  ne  point  détourner  fes  ^eaux 
«courantes  ni  en  tems  de  paix , ni  en 
» tems  de  guerre.  Que  Ci  quelque  peu. 

« pie  venoit  à faire  une  pareille  entre- 
» prile*  je  m’engage  à porter  la  guerre 
» en  Ibn  pays  *,  à rafer  fes  villes , Tes 
«bourgs»  & fes  villages*,  & à de  trai- 
» ter  en  toutes  choies  'comme  mon 
» plus  cruel  ennemi.  De  plus  » s’il'  fc 
9>  trouvok  un  homme  alTez  impie  pour 
« ofer"  dérober  quelques-unes  des  rt- 
30  ehes'  oftfandes  confcrvées  à Delphes 
30  dans  le  temple  d’Apollon' , ou  pour 
30  faciliter  à quelque  autre  les  moièns 
30  de  commettre  ce  crime  , foit  en  lui 
» prêtant  aide  pour  cela , foit  même 
»en  ne  feifant  que  le  lui  confeiller  : 

» Remploierai  mes  piés  , mes  raainsi , 

■»ma  voix  , en  un  mot  toutes  mes 
30  forces  J pour  tirer  vengeance  de  ce 
■«  facrilége.  « Ce  ferment  étoit  accom- 
pagné-d’imprécarions  & d'exécrations 
terribles,  »>  Que  lî  quelquun  enfraint 
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» ce  qui  eft  contenu  dans  le  ferrftent 
vque  je  viens,  de  fairé  , Toit  que  ce 
» quelqu’un  Toit  un  iîmple  particulier  , 
p>  loir-  meme  que  ce  loit  une  ville  , 
a>ou'im  peuple  j que  ce  particulier, 
» cette  ville  > ou  ce  peuple  foit  re- 
gardé  comme  exécraole  , ^ qu’en 
:89  cette  qualité  il ' éprouve  toute  la  ven- 
»geance  d’Apollon  ,-  jde-  Diane  , de 
» Latone , & de  Minerve  la  Prévoian- 
8>te.. Que  leur  terre  ne,  produilê  au- 
» Clins  fruits  : que  leurs  femmes  , au 
wlieu  d’engendrer  des  enfans  reffem- 
-pblaiiS'à  leurs  peres , ne  mettenr  au 
ta  monde  que  des  monftres  ; & que  les 
•»  animaux  ’ même . éprouvent  une  fem- 
•sf>i>lable  liti^lédiélion.  Que  ces 
4>.mel  facriléges  perdent  tous -leurs 
» procès  ; s’ils  ont  la  guerre  , qu’ils 
•«  foient  vaincus  : , que  leurs  maifons 
,;?>ibient  rafées  qu’eux  &Jeurs  en- 
ba  fans  fpienn  paflés-  au-  fil  de  l’épée,  a 
‘Je'  ne/m’éforMie  pasj  fi  , après  de  fi 
redoutables  [engagemens , la  guerre 
facrée»  entreprîle  par  l’ordre  des- Ara- 
phiélyons  , le  pouflbit  avec  tant  d’a.- 
■charnement  & de  fureur.  La  religion 
-du  ferment  avoit  une  grande  force 
chez  les  Anciens  : .eoipbien  devroit- 
.elle  être  refpeélée.dans  le  chrillianilr 
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<nd  , où  Ton  fait  profeffion  de  croire 
que  le  violement  en  fera  puni  par  des 
fupplice^  éternels  , & où  ucanmoins 
on  regarde  pour  Tordinaire  le  fer-  . 
ment  comme  un  Jeu  ? . " 

1 L’autorité  des  Amphidyons  avoir 
toujours,  été  d’un  grand  poids  dans  la 
Grèce  : mais  elle  commença  fort  à 
déchoir  dès  le. moment  qu’ils  eurent 
eu  la  condefcendance  d’admettre  Phi- 
lippe dans  leur  corps.  Car  ce  Prince 
étant  par  ce  moien  entré  en  jouiirance 
de  (tous  leurs  droits  & de  tous  leurs 
privilèges  , fut  bientôt  fe  mettre'  au- 
deflùs  des  loix , & abufa  de  Ton  pou- 
voir jufqu’au  point  de  préfider  par 
procureur  & ^ cette  illuftre  affem- 
i>lée  , & aux  Jeux  ..Pythiques  j Jeux 
•dont  les  Amphiélyons  étoient  les  Ju- 
ges-nés  & les  Agonothétes.  C’cft  xe 
que  Démôfthéne  lui  reproche  dans  fa 
.troifiémePhilippique.  Lorfquil  ne  dai-^ 
^nepasy  dit-il,  nous  honorer  de  fa  pré- 
fence  ^ il  envoie  préfider  ses  Esclaves, 
Terme,  odieux:  , mais  énergique  , & 
qui  fent  bien  la  liberté  Grecque , par 
lequel  l’Orateur  Athénien  défîgne  le 
bas  & indigne  afîèrviflèment  des  pli» 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Phi- 
lippe, ....  . 
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Si  Ton  veut  connoître  plus  à fond  ce 
qui  regarde  les  Amphidyons , on  peut 
confulter  les  differtations  de  Monhcur 
T#m.  ni.  de  Valois  inférées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Belles-  Lettres  i^où 
cette  matière  eft  traitée  avec  beau- 
coup d’étendue  & d’érudition. 

, §.  I X. 

, r • ' ‘ 

Des  revenus  d* Athènes, 

Les  revenus  < d’ Athènes’ , felon  • îe 
partage  d’Ariftophane  que  j’ai  cité  ci- 
devant  , & par  conféquent  du  tems  de 
k guerre  du  Péloponnéfe,i  montoient 
à deux  mille  talens  c’eft -à-dire  à 
lîx  millions  de  notre  monnoie.  On 
réduit,  ces  revenus'  ordinairement  à 
quatre  efpéces.  ' - * ‘ 

TfMj.  La  première  regarde  les  revenus 
■qu’on  tiroir  de  la  culture  des  terres  , 
de  la  vente  des  bois  , de  l’exploitation 
des  mines  d’argent  & d’autres  fonds 
pareils  appartenans' au  - 1 public.  On  y 
comprend  au’ffi  les  droits  d’entrée  & 
de  lortie  fur  les  mârchandifes  , 8c  ceux 
qu’on  tiroir  des  habitans  de  la  ville  j 
tant  naturels  qu’étrangers. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  l’hiftoire 

i,  ■* 
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des  Athéniens  des  mines  d’argent  de 
Laurium , qui  étoit  une  montagne  fi- 
mée  entre  le  Pirée  & le  ca^  Sunium  *, 

& de  celles  de  Thrace , d’ou  plufieurs 
particuliers  tiroient  des  richeires  infi- 
nies, Xénophon , dans  un  écrit  oîi  il  De  rationc 
traite  cette  matière  à fond  , démontre  rediuium. 
combien  les  mines  d’argent  bien  ex- 
ploitées pourroient  raporter  au  pu- 
blic , par  l’exemple  de  plufieurs  parti- 
culiers qui  s’y  étoient  enrichis.  Hippo*-  pag. 
nicus  louoit  fes  mines  & les  efclaves  , 
qui  étoient  au  nombre  de  fix  cens , à un 
Entrepreneur  s lequel  rendoit  au  Pro 
priétaire  une'^  obole  chaque  Jour  pour 
chaque  efclavc  tous  frais  feits  : ce  qui 
montoit  chaque  jour  à une  mine  , 
c’eft-à-dire  à cinquante  francs.  Ni- 
cias,  qui  périt  en  Sicile  , louoit  pareil- 
lement fes  mines  avec  mille  elclaves, 

& en  tiroir  un  égal  profit  , propor- 
tionné à ce  nombre. 

2.  La  fécondé  efpéce  de  revenus 
étoient  les  contributions  que  les  Athé- 
niens tiroient  des  Alliés  pour  les  frais 
communs  de  la  guerre.  D’abord  i fous 
Ariftide , elles  n’étoient  que  de  quatre  Le  talent 
cens  foixante  talcns.  Périclcs  les  au- 

ecus. 

* Ilyavoitfix  oboles  \ gmes  à la.  mine,  & foi- 
itunt  dragme,  cent  dra-  \ xantt  mines  au  talent, 
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gmenta  de  près  du  tiers  , & les  lit 
monter  à fix  cens  3 & peu  de  tems 
après , on  les  poulTa  jufqu’à  treize  cens 
talens.  Des  impofitions  modiques  & 
.nécclTaites  dans  les  commencemens  , 
devinrent  ainfi  en  peu  de  teins  outrées 
& exorbitantes , malgré  toutes  les  pro- 
teftations  du  contraire  qu’ils  avoient 
faites  à leurs  Alliés,  & les  engagemens 
les  plus  folennels  qu’ils  avoient  pris 
avec  eux. 

3.  Une  troifiénie  forte  de  revenus 
étoient  les  taxes  extraordinaires  im- 
pofées  par  tête  dans  les  grands  befoins 
& les  néceflîtéj  de.  l’Etat  fur  tous  les 
habitans  du  pays  , tant  naturels  qu’é- 
trangers. 

4.  Enfin  les  taxes , aulquelles  les  par- 
ticuliers étoient  condannés  par  les  Ju- 
ges’ pour  difiérens  délits  , tournoient 
au  profit  du  public  , & étoient  mifes 
dans  le  Tréfor  , à l’exception  du  di- 
xiéme réfervé  à Minerve  , & du  .cin- 
quantième pour  d’autres  divinités. 

L’emploi  le  plus  naturel  le  plus 
légitime  de  ces  diftérens  revenus  de  la 
République  , étoit  pour  paier  les  trou- 
pes tant  de  terre  que  de  mer  , à conf- 
truite  &à  équiper  des  flotes,  à entre- 
tenir ou  à réparer  les  bâtimens  publics , 
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les  temples  , les  murs  , les  ports,  les 
citadelles.  Mais'  une  grande  partie  de 
ces  revenus  , fur-tout  depuis  le  tems 
de  Périclès,  fur  détournée  à des  ufa- 
ges  non  néceflàires , & fouvent  même 
confumés  en  des  dé|3enfes  frivoles  , 
pour  des  jeux  , des  .fetes-,  des  fpecta-f 
des  , qui  coutoient  des  foiiimcs  ûu- 
menfes  , & n étoient,  d’aucune  utilité, 
pour  l’EtaCr  . ! . • . - 

S.  X/.. 

De  l'Education  de  la  Jeunejfê. 

• , . J 1 ' ' : . . . i 1 . 

. Je  METS  cet  article  dans  celui  du 
Gouvernement  païGe  que  tous  • les 
plus  célébrés  Légiftateurs  ont  cru  avec 
raifon  que  l’éducation^  de  la  Jeunelfe 
en  faifoit  une  partie  eflènrietle. 

Les  exercices  qui  fervoient  à for- 
mer foit  le  corps  foit  l’efprit  des  jeu^ 
nés  lAthénrens. , ('&f  il  en  faut  dire 
autant  de  prefqur  tous  les  peuples  de 
la  Grèce  ) étoient  la  danfe  la  mull- 
que , la  chaffe , l’art , de  faire  des  afmei 
& de  monter  à cheval , « l’étude  des 
belles • lettres  & celle  des-,  fciences. 
On  fent  bien  que  Je  ne.  puis  qu’effleup 
rer  & toucher  très-iégéreinent  tant  de 
matières,;  I . ; > ■ - - - 

Zv 


53S  Mcburs  et  é ou  tu  mes 

I . J î 

J,  Danfe  J Mùjique, 

**  * . , ' t . * . . t * . 

- La  Danse  eft  un  des  exercices  du 
corps  que  les  Grecs  ont  cultivés  avec 
beaucoup  de  foin.  Elle  faifoit  partie 
de  ce  que  les  Anciens  :^pelloient  la 
Gymnafiique  ^ partagée  ,iuivamit  Platon» 
deux  genres , l’Orchefliqùt  j qui  tire 
faitare.  fon  nom  de  la  danfe^  & le  Palefiri^ 
que  , appelle  ainfi  du  mot  grec  qui 
lignifie  la  Lute.  Les  exercices  de  ce 
dernier  genre  contribuoient  principa- 
lement à former  le  corps  pour  les  tra- 
vaux de  la  guerre , de  la  marine , de  la 
.campagne,  & pour  les  autres  fervices 
delalociété.  ■ 

La  Danle  fe  propofoit  un  autre  bût , 
& prefcrivoit  des  régies  fur  les  mou- 
vemens  les  plus  propres  à rendre  la 
taille  libre  & dégagée  , à formée  un 
' corps  bien  proportionné,  à donner  à 

toute  la  perfohne  un  air  aifé  , noble  , 
gracieux , en  un  mot  une  certaine  po- 
iitelTe  d’extérieur  , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , qui  prévient  toujours  en 
faveur  [de  ceux  qui  7 ont  été  formés 
de  bonne  heure.  '■ 

' La.  Mufîque  n’étoit  pas  cultivé^ 
avec  moins  d’application  ni  moins  de 
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fuccès.  Les  Anciens  lui  attribuoient 
des  effets  merveilleux.  Ils  la  croioient 
très-  propre  à calmer  les  paffions , à 
adoucir  les  mœurs,  & même  à humani- 
fer  des  peuples  naturellement  fauva- 
ges  & barbares.  Polybe  , Hiftorien 
grave  & férieux , & qui  certainement 
mérite  quelque  créance  , attribue  la 
différence  extrême  qui  fe  trouvoit  en- 
tre deux  peuples  de  TArcadie , les  uns 
infiniment  èftimés  & aimés  pour  la 
douceur  de  leurs  mœurs , pour  leur  in- 
clination bienfaifante  , pour  leur  hu- 
manité envers  les  étrangers , & leur 
piété  envers  les  dieux  •,  les  autres  ait 
contraire  généralement  décriés  & haïs 
h caufe  de  leur  férocité  & de  leur  irré- 
ligion : Polybe,  dis-je  , attribue  cette 
différence  à Tétude  de  la  Mufique  , 
( j'entens , dit -il,  la  faine  & véritable 
Mufique)  cultivée  avec  foin  par  les  uns 
& négligée  abfolument  par  les  autres. 

Après  cela  il  n’eft  pas  étonnant  que 
les  Grecs  aient  regardé  la  Mufique 
comme  une  partie  efîèntielle  de  Té- 
ducatioii  des  jeunes  gens.  ^ Socrate 
lui-même  , dans  un  âge  déjà  avancé  , 
ne  rougit  pas  d’apprendre  à jouer  des 

a Socrates , jatn  fenex  , | cebat.  Quintil.  Ub,  i» 
I kiftiiui  lyra  non  erubef- 1 cap.  10. 

Zy)  . 
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inftrumens.  Quelque  “ eftimé  d'aiüeurs 
que  tut  Thémiftocle  , on  crut  qu'il 
inanquoit  quelque  chofe  à Ton  mérite  , 
parce  qu’api^s  un  repas  il  ne  put , com- 
me les  autres , toucher  la  lyre.  L’igno- 
rance fur  ce  point  palloit  pour  un  dé- 
faut d’éducation  ; au  contraire  , l’habi- 
leté en  ce  genre  faifoit  honneur  aux 
plus  grands  hommes,  c Epaminondas 
fut  loué  , parce  qu’il  favoit  danfer  , & 
jouer  de  la  flûte.  On  doit  ici  remarc^uec 
le  diftérent  goût  & le  diflérent  genie 
des  nations.  Les  Romains  penfoient 
tout  autrement  que  les  Grecs  flir  ce 
qui  regarde  la  Mulique  & la  Danfe  , 
& n’en  faifoient  aucun  cas  pour  eux- 
mêmes.  Il  y a bien  de  l’apparence  que 
parmi  les  Grecs , ceux  qui  étoient  les 
plus  fages  & les  plus  fenfés  , n’y  don- 
noient  qu’une  application  médiocre  : 
& le  mot  de  Philippe  à fon  fils  Ale- 

a Themifloclcs  , ciinr  c In  Epaminonda:  virtu- 
ïn  epulis’  recufadèc  lyrani  , tilms  coiimiemoraciim  efl,. 
habitus  eft  iiidoftiot.  Ctc.  fahallè  eum  commode  .. 
Tufc.QttaJl.  lib.\.  n.  fcicHteique  tibik  can- 

bSummamcruditionem  taffë.  . . . Scili'cct  non 
Cræci  fitam  cenfebant  in  eadem  omnibus  honeil» 
iiervorum  vocumquc  can-  (une  atque  turpia  , fed 
tibus  . , . difcebantque  Id  omnia  majotum  inftitu- 
omnes  ; nec  , qui  nefeie-  tis  judicantur.  Corn.  Nep. 
bat , fatis  excultus  doftti-  in  Prafat. 
ua  putabatur.  Ibid. 
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xandre,  qui  dans  un  repas  avoir  mar- 
qué trop  d’habileté  dans  la  Mufique  , 
me  porte  àlecroire.iV^iZ^-f/^  ]^as  honte  j 
lui  dh-il , de  chanter  fi  bien. 

Au  refte  cette  eftime  des  Grecs  pour 
la  Danfe  & pour  la  Mufique  avoir  fon 
fondement.  L’une  & l’autre  éroient 
emploiées  dans  les  fêtes  & dans  les 
cérémonies  les  plus  auguftes  de  la  re- 
ligion, pour  "témoigner  aux  dieux  avec, 
plus  de  force  & de  vivacité  fa  recon- 
noilfance  pour  les  biens  qu’on  en  avoit 
reçus.  Elles  faifoient  un  des  plus  or- 
dinaires & des  plus  grands  agrémens 
des  repas  , qu’on  ne  commençoit  & 
qu*'on  ne  finiîfoit  guéres  fans  y chan- 
ter, quelques  odes  , comme  celles  qui 
étoient  faites  à l’honneur  des  vain- 
queurs aux  Jeux  Olympiques,  & fur 
d’autres  fujets  pareils.  Elles  avoient 
lieu  même  dans  la  guerre,  & l’on  lait 
que  les  Lacédémoniens  alloient  au 
combat  en  danlant  , & au  fon  de  la 
flûte.  Platon  , le  plus  grave  Pliilofophe 
de  l’antiquité , confidéroit  l’un  & l’au- 
tre de  ces  deux  arts , non  comme  un 
Ample  amufement , mais  comme  fai- 
lànt  une  partie  cdnfidérable  des  céré- 
monies de  la  religion  , & des  exercices 
militaires.  AulTi  le  voit -on  fort  occupé 


Dt  Ug,  l.  7. 
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dans  Tes  livres  des  Loix , à prefcrire  de 
fages  réglemens  fur  la  Danfe  & fur  la 
Mulique , pour  les  renfermer  dans  les 
bornes  de  l’utilité  & de  l’honnêteté. 

Elles  ne  s’y  confervérent  pas  lon- 
tems.  La  licence  de  la  Scène  Grecque , 
oîi  la  Danfe  triomphoit,  & où  elle 
étoit , pour  ainfi  dire , proftituée  aux 
baladins  & aux  gens  les  plus  méprifa- 
bles  , qui  ne  s’en  fervoient  que  pour 
réveiller  ou  nourrir  les  paffions  les  plus 
vicieufesi  cette  licence,  dis-je , ne  tar- 
da guéres  à corrompre  un  art , dont  on 
pouvoit  tirer  quelque  avantage  s’il 
avoir  été  réglé  comme  Platon  le  pré- 
tende it.  La  Mufique  eut  une  pareille 
deftinée , & peut-être  même  que  la  cor- 
ruption de  celle-ci  contribua  oeaucoup 
au  déréglement  & à la  dépravation  de 
la  Danfe.  La  volupté  fut  prefque  le 
leul  arbitre  que  l’on  conlulta  fur  l’ulâ- 
ge  qu’on  devoir  faire  de  l’une  & de 
l’autre , & le  Théâtre  devint  une  école 
de  toute  forte  de  vices. 

Sympojîac,  ' Plutarque , en  fe  plaignant  que  la 
m.  ÿ.quafi.  Danfe  étoit  fort  déchue  du  mérite  qui 
,»î  .p-74*  rendoit  fi  eftimablc  aux  grands 
hommes  de  l’antiquité  , ne  manque 
pas  d’obferver  qu’elle  s’étoit  corrom- 
pue par  le- caractère  vicieux  d’uiif 
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Poéfigii&  d’une  Mufique  molles  & efté- 
minées  aufquelles  elle  s’étoic  alTociée 
mal-à-propos  , & qui  avoient  pris  la 
place  de  cetté  Poéfie  & de  cette  Mulî- 
que  anciennes  , qui  avoient  quelque 
choie  de  noble  , de  mâle  , & même 
de  religieux  & de  célefte.  Il  ajoute  que 
s’étant  rendue  efclave  de  la  volupté  , 
elle  exerce  en  fon  nom  une  elpéce 
d’empire  tyrannique  fur  les  théâtres  > 
devenus  une  école  publique  des  paf- 
fions  & des  vices  , oii  la  raifon  n’eft 
point  écoutée. 

Le  Leéleur , fans  que  j’aie  befoin  de 
l’en  avertir , fera  de  lui -même  l’appli-» 
cation  de  cet  endroit  de  Plutarque  à 
cette  forte  de  Mufique  dont  retentif- 
fent  aujourd’hui  nos  théâtres , & qui  i 
par  fes  airs  efféminés  & lafcifs , a ache- 
vé d’empoifonner  le  peu  de  vertu  & 
d’éteindre  le  peu  de  vigueur  qui  nous 
reftoit.  Ce  font  les  termes  dont  fe  fert 
Quintilien , pour  décrire  la  Mufique 
de  fbn  teins.  Qua  nunc  in  fcenis  effemi- 
nata  j &impudicis  modis  fracla , non  ex 
parte  minima  j Ji  quid  in  nobis  yirilis 
roboris  manebat^  exçidit. 


Qutntil.  4 
. cap,  19. 


544  Mœxtrs  et  couruiciEy 
‘ 2.  Des  autres  exercices  du  corps. 

Les  teunes  Athéniens,  & ert 
générai  tous  les  Grecs , avoient  grand" 
ibin  de  fe  former  aux  exercices  du 
corps  , & de  prendre  régulièrement 
des  leçons  des  maîtres  de  Paleftres. 
On  appel loit  Paleftres  ou  Gymnafes  les 
lieux  deftinés  à ces  fortes  d’exercices  - , 
ce  qui  répondoit  à peu  près  à nos  Aca- 
I-ih.  8.  dt  démies.  Platon  dans  les  Livres  des 
i».  832.  Loix  , après  avoir  montré  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  la  guerre  de 
cultiver  la  force  & l’agilité  des  piés  & 
des  mains , ajoute  que  loin  de'  bannir 
d’une  République  bien  policée  la  pfo- 
felîion  des  Athlètes  , on  doit  au  con- 
traire y propofer  des  prix  pourrons  les 
exercices  qui  fervent  à perfeéUonner 
l’art  militaire  , tels  que  font  ceux  qui 
rendent  le  corps  plus  léger  , & plus 
propre  à la  courfe , plus  ferme  , plus 
robufte  , plus  Ibuple , plus  capable  de 
■ ' ‘ foutenir  de  grandes  fatigues,  & de  faire 
de  grands  efforts.  Il  faut  fe  fouvenir 
qu’il  n’y  avoir  pas  un  Athénien  qui  ne 
dût  être  prêt  à manier  la  rame  dans 
les  plus  grandes  galères.  C’étoient  les 
• citoiens  qui  faifoient  cette  fomftionj. 
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& elle  n^écoit  pas  renvoiée-  aux  elcla- 
ves  ou  aux  criminels  comme  aujour- 
d'hui. Ils  étoient  tous  deftinés  auffi  au 
métier  de  la  guerre  , & obligés  quel- 
quefois de  porter  des  armures  de  fer 
de  pipd  en  cap , qui  étoient  d’un  fort 
grand  poids.  Voila  pourquoi  Platon  , 
Sc  tous  les  Anciens , regardoient  les 
exercices  du  corps  comme  trcs-utilés , 
& même  comme  abfolument  néccf- 
fâires  pour  le  bien  public.  Ce  Philo- 
fophe  ne  donnoit  l’exclulion  qu’à  ceux 
qui  n’étoient  d’aucun  ufage  pour  la 
guerre. 

Il  y avoit  encore  des  Maîtres  qui 
montroient  à monter  à cheval , & à 
faire  des  armes  j & d’autres  qui  fe  char- 
geoient  d’enfeigner  aux  Jeunes  gens 
tout  ce  qu’il  faut  lavoir  pour  exceller 
dans  l’art  militaire  , & pour  devenir 
un  bon  Commandant.  Toute  la  feien- 
ce  de  ces  derniers  fe  bornoit  à ce  que 
les  Anciens  appelloient  la  Taéiique  , 
c’eft-à-rdire  lart  de  ranger  Jes  foldats 
en  bataille  , & de  faire  des  évolutions 
militaires.  Cette  fcience  étoit  utile  , 
mais  ne  lufHfoit  pas.  Xénophon  en 
montre  l’inludifance  , en  produilànt  un 
jeune  homme  forti  tout  récemment 
d’une  pareille  école  où  il  croioit  avoir 


Fiat.  în 
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tout  appris,  & d’oîl  il  n’avoit  remporte 
qu’une  fote  eftime  de  lui  - même , ac- 
compagnée d une  parfaite  ignorance  j 
& il  lui  donne , par  la  bouche  de  So- 
crate , d’admirables  préceptes  fur  le 
métier  de  la  guerre  , bien  propres  à 
former  un  excellent  Officier. 

La  chafle  étoit  regardée  auflî  par 
les  Anciens  comme  un  exercice  très- 
propre  à former  les  jeunes  gens  aux 
rufes  & aux  fatigues  de  *la  guerre.  C’efl: 
pour  cela  que  Xénophon,  qui  n’étoit  pas 
moins  bon  guerrier  que  philofophe  , 
n’a  pas  cru  indigne  de  lui  de  compofer 
un  traité  particulier  fur  la  chafle  , oi\ 
il  defeend  dans  le  dernier  détail*,  & 
il  marque  les  avantages  confidirables 
qu’on  en  tire  , en  s’accoutumant  à 
(ouffrir  la  faim,  la  foif,  le  chaud,  lô 
froid,  & àn’être  rebuté  ni  par  la  lon- 
gueur de  la  courfe  , ni  par  l’âpreté 
des  lieux  difficiles  & des  brouflailles 
qu’il  faut  fouvent  percer  , ni  par  le 
peu  de  fuccès  des  longs  ôc  pénibles 
travaux  qu’on  eflliie  quelquefois  inu- 
tilement. Il  ajoute  que  cet  innocent 
plailir  en  écarte  d’autres  également 
honteux  & criminels  i & qu’un  homme 
fige  & modéré  ne  s’y  livre  pas  néan- 
moins jufqu’à  négliger  le  foin  de  fes 
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affaires  domeftiques.  Le  même'  au-  Cyrop.iib. 
teur,  dans  la  Cyropédie,  fait  fouvent 
l’éloge  de  la  chaffe , qu'il  regarde  com-  55.  <0. 
me  une  étude  férieufe  de  la  guerre  > & 
il  montre  dans  Ton  jeune  Héros  le  bon 
ufage  qu’on  en  peut  faire. 

3.  Des  exercices  de  Fefprit, 

Athènes  étoit  , à proprement 
parler , l’école  & le  domicile  des  beaux 
arts  & des  fciences.  L’étude  de  la  poé-  « 
fie  , de  l’éloquence, delà  philofophie  , 
des  mathématiques  , y avoit  une  gran- 
de vogue  , & étoit  fort  cultivée  par 
la  jeuneflè. 

On  envoioit  d’abord  les  Jeunes  gens 
chez  des  maîtres  de  grammaire  , qui 
leur  apprenoient  régulièrement  & par 
principes  leur  propre  langue  , qui  leur 
en  failoient  fentir  toute  la  beauté,  l’é- 
nergie , le  nombre , & la  cadence.  De 
là  ce  goût  rafiné  qui  étoit  réçându  g^ 
néraleraent  dans  Athènes , ou  l’Hiftoi-  Cic.  inBrut, 
le  nous  apprend  qu’une  fimplc  ven- 
deufe  d’herbes  s aperçut  , à la  leule  af-  g.  cap.i. 
fedation  d’un  mot , que  Théophrafte 
étoit  étranger.  De  là  cette  crainte  qu’a-  ’ 
voient  les  Orateurs  de  bleffer  par  quel- 
que expreffion  peu  concertée  des  oreiU 
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les  n fines  & fi  délicates.  C’étoit  une 
chofe  commune  parmi  les  jeunes  gens 
d’apprendre  par  cœur  les  tragédies  qui 
fe  repréfentoienr  aétuellement"  fur  le 
théâtre.  Nous  avons  vu  qu’aprcs  la  dé- 
route des  Athéniens  à • Syracufc  , plir- 
fieurs  d’entr’eux , qui  avoient  été  faits 
prifomiiers , & réduits  en  fervitude 
en  adoucirent  le  joug  en  récitant  les 
pièces  d’Euripide  à leurs  maîtres,  lef^ 
quels  extrêmement  fenliblés  au  plai- 
•nr  d’entendre  de  fi  beaux  vers , les  trai^ 
térent  depuis  avec  bonté  & humanité. 
•Il  en  étoit  de  même  fans  doute  des  au- 
tres poètes  , & l’on  fait  qu’ Alcibiade  , 
encore  tout  jeune  , étant  entré  dans 
une  école  oû  il  ne  trouva  point  d’Ho- 
mére , donna  un  foufflet  au  Maître  , 
le  regardant  comme  un  ignorant, 
comme  un  homme  qui  deshonoroij 
là  profeffion; 

Pour  l’éloquence , il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’on  en  fît  une  étude  particuliè- 
re à Athènes.  C’étoit  elle  qui  ouvroit 
la  porte  aux  premières  charges  , qui 
dominoir  dans  les  alTemblées , qui  dë- 
cidoit  des  plus  importantes  affaires  dé 
l’Etat , & qui  donnolt  un  pouvoir  pref- 
que  fouverain  à ceux  qui  avoient  le 
raient  de  bien  manier  1^  parole^ 
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C’étoit  donc  là  la  grande  occupa- 
rion  des  jeunes  citoiens'd'Adiénes  J fur- 
tout  .de  çevix  qui  afpiroient  aux  prc- 
micrès 'pfàtes.  A Tétude  de  la  rhéto- 
rique ils.  joignoient  celle  de  la  philo- 
(bphie  : je  comprends  fous  cette  der- 
nière toutes  les  fciences  qui  en  font 
partie,  ou  qui  y ont  raport.  Des  hom- 
mes , connus  dans  rantiqurté  fous  le 
hom  de  Sophiftes , s'étoient  acquis  une 
grande  réputation  à Athènes  , iur  - tout 
du  tems  de  Socrate.  Ces  Doéteurs  , 
également  préfomptueux  & avares,  fe 
donnoient  pour  des  favans  accomplis 
en  tout  genre.  Leur  fort  étoit  la  phi- 
lofophie  Sç  l'éloquence.:  ils  corrom* 
poient  ^l’une  & l'autre  par  le  mauvais 
goût  & par  les  rnauvais  principes  qu'ils 
infpiroient  à leurs  difciples.  J’ai  mar- 
qué dans  la  vie  de  Socrate,  comment 
ce  Philofophe  entreprit  & vipt  à bout 
de  les  «de.qrier,  , 

, r . ••  ■ ‘1 
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CHAPITRE  SECOÎ^'d. 

De  la  Guerre. 

S.  I. 

I 

Peuples  de  la  Grèce  de  tout  tems  fort 
belliqueux  ,Jùr  - tout  les  Lacédémo» 
nlens  & les  Athéniens, 

NUl  peuple  de  l’antiquité 
( j’excepte  les  Romains  ) ne  peut 
le  difputer  aux  Grecs  pour  ce  qui  re- 
garde la  gloire  des  armes  & la  vertü 
militaire.  Dés  le  tems  de  la  guerre  de 
Troie  la  Grèce  fignala  fon  ‘courage 
dans  les  combats  , & s’acquit  une  ré- 
putation immortelle  par  la  bravoure 
des  Chefs  qu  elle  y envoia.  Cette  ex- 
pédition ne  fut  pourtant  , à propre- 
ment parler,  que  comme  le  berceau 
de  fa  gloire  naiflànte  : & les  grands 
exploits  par  lefquels  elle  s’y  diftingua , 
lui  fervirent  comme  d’eflâis  & d’ap- 
prentiflàge  dans  le  métier  de  la  guerre. 

Il  y avoir  dans  la  Grèce  plufieurs 
petites  Républiques , voifines  les  unes 
des  autres  par  leur  lituation  , mais 
extrêmement  féparées  par  leurs  cou- 
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tiimes,  leurs  loix,  leurs  caradéres  ,*  & 
fur-tout  par  leurs  intérêts.  Cette  diftê- 
rence  de  mœurs  & d'intérêts  fut  parmi 
elles  une  lource  & une  occafîon  conti- 
nuelle de  divifions.  Chaque  ville  , 
peu  contente  üe  Ibn  propre  domaine  » 
fongeoit  à saggrandir  aux  dépens  de 
celles  qui  croient  les  plus  voifines  & 
le  plus  à la  bienféance.  Ainlî  tous  ces 
petits  Etats,  foit  par  ambition  & pour 
étendre  leurs  conquêtes , foit  par  la 
néceffité  d une  jufte  défenfe , étoient 
toujours  fous  les  armes , & par  cet 
exercice  continuel  de  guerre  il  fe  for- 
ma parmi  tous  ces  peuples  un  elprit 
martial  & une  intrépidité  de  courage , 
qui  en  fit  des  foldats  invincibles  com- 
me il  parut  dans  la  fuite , lorlque  tou- 
tes les  forces  de  l'Orient  réunies  en- 
femble  vinrent  fondre  fur  la  Grèce  , 
& lui  firent  connoitre  à elle-même  ce 
qu  elleetoit,  & ce  qu'elle  pouvoir. 

Deux  villes  le  diftinguérent  entre 
les  autres  , & tinrent  lâns  contredit  le 
premier  rang  : Sparte  , & Athènes. 
Aulîi  ce  furent  ces  deux  villes , qui , 
ou  luccelîîvement , ou  toutes  deux  en- 
femble  , eurent  l’empire  de  la  Grèce , 
& le  maintinrent  pendant  un  fort  long 
tems  dans  un  pouvoir  que  la  fupério- 
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licé  feule  de  mérite  » reconnue  gé- 
néralement de  tous  les  autres  peu- 
ples , leur  avoir  acquis  -,  & ce  mérite 
confiftoit  principalement  dans  la  fcien- 
ce  des  armes  & dans  la  vertu  guer- 
rière, dont  elles  avoient  donné  Tune 
& Tautre  des  preuves  éclatantes  dans 
la  guerre  contre  les  Perfes.  Thébes 
leur  difputa  cet  honneur  pendant  quel- 
ques années  par  des  actions  de  cou- 
rage furprenantes , & qui  tenoient  du 
prodige  : mais  ce  ne  fut  qu’une  lu- 
mière de  courte  durée  , qui  après 
avoir  Jetté  un  grand  éclat  difparut. 
aulïitôt  , & laiflà  cette  ville  dans  fa 
première  obfcurité.  Sparte  Sc  Athènes 
feront  donc  feules  Tobjet  de  nos  ré- 
flexions fur  ce  qui  regarde  la  guerre  f 
& nous  les  joindrons  enfemble  pour 
être  plus  en  état*  de  connoitre  leurs 
caradéres  tant  par  leur  relTemblance 
que  par  leur  difterence. 
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DES  Grecs. 

§.  II. 

Origine  & caufe  du  courage  & de  la 
vertu  militaire  t par  ou  les  Lacéde'mo^ 
niens  & les  Athéniens  fe  font  toujours 
dijlingués. 

Toutes  les  loix  de  Sparte  » & 
tous  les  établilTemens  de  Lycurgue  , 
n’avoient  pour  objet,  ce  femble,  que 
la  guerre  , & ne  tendoient  qu'à  faire 
des  fujets  de  la  République  un  peu- 
ple de  foldats.  Tout  autre  emploi  , 
tout  autre  exercice  leur  étoit  interdit. 
Arts , belles  lettres , fciences , métiers , 
culture  même  de  la  terre  , rien  de 
tout  cela  ne  faifoit  leur  occupation  , 
& ne  leur  paroillbit  digne  d eux.  Dès 
la  plus  tendre  enfancevon  ne  leur  inf- 
piroit  du  goût  que  pour  les  armes  , 
&;  il  eft  vrai  que  l’éducation  de  Sparte 
étoit  merveilleufe  quant  à ce  point. 
Marcher  nuds  piés , coucher  fur  la  du- 
re, fe  pafl'er  de  peu  pour  le  boire  & le 
manger  , fouftf  ir  le  chaud  & le  froid  , 
fe  faire  un  exercice  continuel  de  la 
chafle , de  la  lute , de  la  courfe  à pié , 
de  la  courfe  à cheval , s’endurcir  mê- 
me aux  coups  & aux  plaies  jufqu’à  fup-. 
Tome  IV,  A a 
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primer  toute  plainte  & tout  gémifle* 
ment  •,  voila  ce  qui  faifoit  Tappren- 
tiflage  de  la  jeunefle  Spartaine  par 
raport  à la  guerre , & ce  qui  la  mer- 
toit  en  état  d’en  foutenir  un  jour 
toutes  les  fatigues  , & d’en  affronter 
tous  les  dangers. 

L’habitude  d’obéir  , contrariée  dès 
la  pi  us  tendre  jeunefle  , le  refpedl  pour 
les  Magiftrats  & pour  les  Anciens,  une 
foumilîîon  parfaite  aux  loix  , dont 
nul  âge  , nulle  condition  ne  difpen- 
foit.  Tes  difpofoient  merveilleufement 
à la  dilcipline  militaire  , qui  eft  le  nerf 
de  la  guerre , & qui  fait  le  luccès  des 
plus  grandes  entreprifes. 

Or  une  de  ces  loix  étoit  de  vaincre 
ou  de  mourir  , & de  ne  jamais  fe 
rendre  à l’ennemi.  Léonide  , avec  Tes 
trois  cens  Spartiates  , en  donna  un 
illuffre  exemple  i & fon  courage  in- 
trépide , relevé  d’âgé  en  âge  par  des 
louanges  magnifiques  , & propofé 
pour  modèle  à toute  la  poftérité  , 
avoit  donné  le  ton  à la  nation , & tra- 
cé la  route  qu’elle  de  voit  tenir.  La 
honte  & l'infamie  attachées  à quicon- 
que contrevenoit  à cette  loi , & met- 
toit  bas  les  armes  , en  maintenoit 
ifobfervance , Sc  la  réhdoit  en  quel- 
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que  forte  inviolable.  Les  meres  re- 
commandoient  à leurs  enfans  , lorf- 
qu'ils  partoient  pour  la  campagne  , 
de  revenir  avec  ou  fur  leur  bouclier. 
Elles  pleuroient  non  ceux  qui  étoienc 
morts  les  armes  à la  main  , mais  ceux 
(jui  s’étoient  fauvés  en  fiiiant.  Faut-il 
s étonner  après  cela  qu’une  petite  trou- 
pe de  pareils  foldats  , avec  de  tels  prin- 
cipes î arrêtât  une  armée  innombra- 
ble de  barbares. 

Les  Ath:éniens  étoient  élevés 
moins  durement  que  ceux  de  Sparte  , 
mais  ils  n’avoient  pas  moins  de  cou- 
rage. Le  goût  des  deux  peuples  étoit 
tout  diftérent  pour  ce  qui  regarde 
l’éducation  & les  occupations  *,  mais 
ils  arrivoient  au  même  but  quoique 
par  diverfes  routes.  Les  Spartiates  ne 
lavoient  que  manier  les  armes  , & 
n’étoient  que  foldats.  Chez  les  Athé- 
niens, ( & il  en  faut  dire  autant  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  ) les  arts , 
les  métiers,  la  culture  des  terres,  le 
négoce  , la  marine , étoient  en  hon- 
neur , & ne  dégradoient  perlbnne. 
Ces  occupations  n’étoient  point  un 
obftacle  à la  valeur  & à la  fcience 
de  la  guerre  : elles  n’empéchoient  per- 
fonne  de  s’élever  aux  plus  grand» 
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coinmandemens  , & aux  premières 
dignitts  de  la  République.  Plutarque 
obferve  que  Solon  , voiant  que  le  ter- 
ritoire de  TAtrique  étoit  ftérile  , s’ap- 
pliqua à tourner  riiiduftrie  des  ci- 
toiens  aux  arts,  aux  métiers , au  tra- 
fic , pour  fuppléer  par  ce  moieii  à ce 
qui  manquoit  au  pays  du  côté  de  la 
fertilité.  Ce  goût  devint  un  des  princi- 
pes du  gouvernement  & des  loix  fon- 
damentales de  l'Etat , & il  fe  perpétua 
dans  les  defcendans , mais  uns  rien 
diminuer  de  l'ardeur  de  ce  peuple  pour 
la  guerre. 

La  gloire  ancienne  de  la  nation  , 
qui  s'étoit  toujours  diftinguée  par  la 
bravoure  militaire  , étoit  un  puillànt 
motif  pour  ne  pas  dégénérer  de  la 
réputation  de  leurs  ancêtres.  La  fa- 
meufe  bataille  de  Marathon , où  (euls 
ils  avoient  foutenu  le  choc  des  barba- 
res , & remporté  fur  eux  une  viétoire 
fignalée  , leur  rehaulfa  infiniment  le 
courage  •,  & la  journée  de  Salamine , 
au  fiiccès  de  laquelle  ils  eurent  la  plus 
grande  part , mit  le  comble  à leur  gloi- 
re , & les  rendit  capables  des  plus 
grandes  entrepriles. 

Une  noble  émulation  pour  ne  point 
céder  en  mérite  à Sparte  rivale  d’A» 
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tliénes , & une  vive  jalouiie  de  gloire 
qui  pendant  la  guerre  des  Perfes  le  tint 
dans  de  juftes  bornes,  furent  encore 
pour  les  Athéniens  un  prellànt  éguil- 
lon , qui  leur  faifoit  faire  tous  les  Jours 
de  nouveaux  efforts  pour  le  lurmonter 
eux-mêmes  , & pour  foutenir  leur  ré- 
putation. 

Des  récompenfes  & des-  marques 
d’honneur  accordées  à ceux  qui  s’é- 
toient  diftingués  dans  les  combats  , 
des  tombeaux  érigés  aux  citoiens  qui 
étoient  morts  pour  la  défenfe  de  la 
patrie  , des  oraifons  fimébres  pro- 
noncées en  public  au  milieu  des  cé- 
rémonies les  plus  auguftes  de  la  re- 
ligion pour  rendre  leur  nom  immor- 
tel , tout  cela  contribuoic  infiniment 
à perpétuer  le  courage  parmi  les  Athé- 
niens fur- tout,  & à leur  en  faire  com- 
me une  loi  & une  nécelïïté  indifpen- 
lable. 

Il  y avoir  à Athènes  une  loi  qui  or- 
donnoit  que  ceux  qui  auroient  été 
eftropiés  h la  guerre  feroient  nourris 
aux  dépens  du  public.  La  même  grâce 
étoit  accordée  aux  peres  & meres  aulîi 
bien  qu’aux  enfans  de  ceux  qui  étant 
morts  dans  le  combat  lailToient  une 
fiatnille  pauvre  & hôrs  d’état  de  fub- 
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fifter.  La  République  , comme  une 
bonne  mere  , s'en  chargeoit  généreu- 
fement , & remplilîbit  à leur  égard 
tous  les  devoirs  & leur  procuroit 
tous  les  fecours  qu'ils  auroient  pu  at- 
tendre de  ceux  dont  ils  pleuroient  la 
perte. 

Voila  ce  qui  rempIilToit  de  .cou- 
rage les  Athéniens , & ce  qui  rendoit 
leurs  troupes  invincibles  , quoique 
d’ailleurs  elles  fii lient  peu  nombreu- 
fes.  Dans  la  bataille  de  Platée , ou  l'ar- 
mée des  barbares  commandée  par 
Mardonius  montoit  au  moins  à trois 
cens  mille  hommes,  & celle  des  Grecs 
réunis  cnfemble  à cent  huit  mille  deux 
cens  j il  n’y  avoit  dans  celle-ci  que 
dix  mille  Lacédémoniens  , dont  la 
moitié  étoient  Spartiates,  c’eft-à-dire 
habitans  de  'Sparte  , & huit  mille 
Athéniens.  Il  efi;  vrai  que  chaque 
Spartiate  avoit  amené  avec  lui  lept 
Ilotes  , qui  faifoicnt  en  tout  trente- 
cinq  mille  hommes  : mais  ils  n’é- 
toient  prelque  point  comptés  comme 
foldats. 

Ce  mérite  éclatant  , en  fait  de 
courage  guerrier  , reconnu  générale- 
ment par  les  autres  peuples , n’étou- 
foit  pas  dans  leur  efprit  tout  fenti- 
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ment  d envie  & de  jaloufie  j cominf 
il  parut  un  jour  par  raport  aux^  Lacé- 
démoniens. Les  allies  qui  leur  etoient 
beaucoup  fupérieurs  en  nombre  j 
fouffrant  avec  peine  de  fe  voir  fou* 
mis  à leurs  ordres , en  murmuroient 
fecrettement.  Agéfilas  roi  de  Sparte  t 
fans  faire  paroitre  qu’il  eût  entendu 
leurs  plaintes , alfembla  toute  fon  ar- 
mée *,  & après  avoir  fait  alfeoir  d’un 
côté  tous  les  alliés  enfemble  & de 
l’autre  les  Lacédémoniens  feuls  ? il  fit 
crier  par  un  héraut  que  tous  les  ou- 
vriers en  fer  5 tous  les  maçons  > tous 
les  charpentiers  , & ainfi  des  autres 
métiers,  fe  levalfent.  Prefque  tous  les 
alliés  fe  levèrent , & aucun  parmi  les 
Lacédémoniens  , à qui  tous  les  mé- 
tiers étoient  interdits.  Alors  Agelilas 
en  fouriant  : » Voiez-vous  , leur 
» dit-il , combien  Sparte  feule  fournit 
» plus  de  foldats  que  toutes  les  autres 
» villes  enfemble  ? a voulant  faire  en- 
tendre par  là,  que,  pour  être  bon 
foldat  , il  ne  faloit  être  que  foldât  i 
que  les  métiers  étoient  des  diftra- 
élions  qui  empéchoient  l’artifan  de  fe 
donner  entièrement  à la  profeffion 
des  armes  & à la  fcience  de  la  guerre , 
.&  d’y  réuffir  aufli  bien  que  ceux  qui 
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en  faifoient  leur  unique  exercice.  Mais 
Agéülas  parloir  & agilToit  aiijj^  par 
l’opinion  avantageufe  qu’il  avoir  de 
l’éducarion  Lacédéraonienne.  Car  , 
dans  le  fond  , ceux  qu’il  ne  vouloir 
faire  regarder  que  comme  de  finijples 
artifansj  monrroienr  bien  par  les  ecla- 
tanres  vidloires  qu’ils  remportèrent' 
contre  les  Perfes  & contre  Sparte  mê- 
me , qu’ils  ne  cédoient  aucunement 
aux  Lacédémoniens  , tout  foldats  qu’ils 
croient  , ni  en  valeur , ni  en  fcience 
militaire. 

§.  III. 

Différentes  fortes  de  troupes  dont  les 

armées  des  Lacédémoniens  & des 

Athéniens  étoient  compofées» 

/ 

Les  armées  tant \ à Sparte  qu’à 
Athènes  étoient  compofées  de  qua- 
tre fortes  de  troupes  : citoiens , alliés, 
mercénaires  , efclaves.  On  impri- 
moit  quelquefois  aux  foldats  une 
marque  fur  la  main  pour  les  diftin- 
guer  , à la  différence  des  efclaves  à 
qui  ce  caradtére  étoit  imprimé  fur 
, le  front.  Les  Interprètes  croient  que 
c’eft  par  allufion  à «cette  double  cou- 
tume qü’il  eft  marqué  dans  l’Apoca- 
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lypfe  que  tous  écoient  obligés  de  re~  Apoc.  13; 
cevoirle  caractère  de  la  bête  en  leur  main 
droite  ou , fur  le  front  : & que  faint 
Paul  dit  de  lui-même , Je  porte  impri-  Gai.  ù, 
mées  fur  mon  corps  les  marques  duSei-  *7' 
gneur  Je  fus. 

Les  citoiens  de  Lacédémone  étoient 
de  deux  fortes  : ou  ceux  qui  habitoient 
dans  Spatte  même , & qu’on  appel- 
loit  pour  cette  raifon  Spartiates  •,  ou 
ceux  qui  demeuroient  à la  campa- 
gne. Du  tems  de  Lycurgue,  les  Spar- 
tiates montoient  à neuf  mille  , & les 
autres  à trente  mille.  Il  paroit  que  ce 
nombre  étoit  un  peu  diminué  du  tems 
de  Xerxès , puifque  Démarate , en  lui 
parlant  des  troupes  Lacédémonien- 
nes  , ne  compte  que  huit  mille  Spar- 
tiates. Ces  derniers  étoient  l’élite  de 
la  nation  , & l’on  peut  Juger  du  cas 
qu’on  en  faifoit  par  l’inquiétude  où 
fut  la  Républiqye  pour  les  trois  ou 
quatre  cens  qui  furent  alîiégés  par  les 
Athéniens  dans  la  petite  île  de  Sphac- 
térie  , & qui  y furent  faits  prifon- 
niers.  En  général  les  Lacédémoniens 
ménageoient  fort  les  troupes  du  pays  ^ 

& n’en  ehvoioient  que  peu  dans  les 
armées  ; mais  ce  peu  en  faifok  la 
plus  grande  force.  Comme  on  de» 
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iviandoit  un  jour  à un  Général  Lacédé- 
monien combien  il  y avoir  de  Spartia- 
tes dans  l’armée  : Autant  quil  en  faut  y 
dit-il  , pour  repoujfer  V ennemi.  Ils  fer- 
voient  l’Etat  à leurs  dépens  , & ce  ne 
fut  que  dans  la  fuite  des  tems  qu’ils  re- 
çurent du  public  la  folde. 

Les  Alliés  faifoient  le  grand  nom- 
bre des  troupes  dans  les  deux  Répu- 
bliques , & ils  étoient  ftipendiés  par 
les  villes  qui  les  envoioient. 

On  appelloit  Mercenaires  les  trou- 
pes étrangères,  qui  étoient  foudoiées 
par  la  Republique  au  fecours  de  la- 
quelle elles  étoient  appellées. 

Les  Spartiates  ne  marchoient  ja- 
mais lans  quelques  Ilotes , & nous 
avons  vil  que  dans  la  bataille  de  Platée 
chaque  citoien  en  avoir  fept.  Je  ne  croi 
pas  que  ce  nombre  fut  fixe , & je  ne 
comprens  pas  bien  meme  à quel  ulà- 
ge  ils  étoient  deftinés.  C’auroit  été 
une  bien  mauvaife  politique , de  met- 
tre les  armes  entre  les  mains  d’un  fi 
grand  nombre  d’elclaves  , fort  mé- 
contens  pour  l’ordinaire  de  leurs  maî- 
tres qui  les  traitoient  durement  , & 
qui  en  auroient  eu  tout  à craindre 
dans  un  combat.  Cependant  Héro- 
dote > dans  l’endroit  que  j’ai  cité  , les 
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repréfente  comme  des  troupes  armées 
à fa  légère. 

L'Infanterie  étoit  compofée  de  deux  , 
fortes  de  foldats.  Les  uns  étoient 
armés  pefamment  , & portoient  de 
grands  boucliers , des  lances , des  de- 
mi piques  , des  fabres  ; ils  faifoient  la 
principale  force  de  larmée.  Les  autres 
etoient  armés  à la  légère , c'eft-à-dire 
d’arcs  & de  Frondes.  On  les  placoit 
ordinairement  au  front  de  la  bataifle  , 
ou  fur  les  ailes  comme  en  première  li- 
gne, pour  tirer  des  flèches  & lancer 
des  javelots  & des  pierres  contre  l’en- 
nemi *,  & leurs  décharges  faites , ils  fe 
retiroiertt  par  les  intervalles  derrière 
leurs  bataillons  comme  une  fécondé 
ligne  pour  y continuer  à jetter  leurs 
traits. 

Thucydide  , en  décrivant  la  bataille  Thncyd. 
de  Mantinée , divife  ainfi  les  troupes^'*’  î* 
Lacèdémoniennes.  Il  y avoit  fept  Ré- 
gimens  de  quatre  Compagnies  chacun  , 
l^s  compter  les  Squirites  c|ui  étoient 
au  nombre  de  fix  cens  : c’etoient  des 
gens  de  cheval , dont  je  parlerai  bien^ 
tôt.  La  Compagnie  étoit  , félon  l’In- 
terprète Grec , de  cent  vingt-huit  hom- 
mes , & fe  divifoit  en  quatre  Efcoua- 
des,  chacune  de  trente -deux  hommes, 

Aavj 
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Ainfî  le  Régiment  montoit  en  tout  à 
cinq  cens  douze  hommes,  & les  fept  en- 
. femole  à trois  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt  - quatre.  Chaque  Efcouade  avoic 
quatre  hommes  de  front  fur  huit  de 
hauteur , car  c’eft  la  hauteur  ordinai- 
re des  files  , mais  que  les  Officiers 
pouvoient  changer  félon  leiDefbin, 

Les  Lacédémoniens  ne  commencè- 
rent proprement  à faire  ùlâge  de  la  ca- 
valerie que  depuis  la  guerre  contre 
ceux  de  Melféne , oii  ils  en  fentirent  le 
Thucyd.  befoin.  Ils  tiroient  leurs  cavaliers  prin- 
lib.  5.  cipalement  d’une  petite  ville  affez  voi- 
fine  de  Lacédémone,  appellée  Sciros  , 
d’où  ces  Cavaliers  furent  nommés  Sci- 
rîtes  ou  Squirites.  Ils  étoient  toujours 
à la  pointe  de  l’aile  gauche  > & cette 
place  leur  appartenoit  de  droit. 

La  cavalerie  étoit  encore  plus  rare 
chez  les  Athéniens  : la  fituation  de 
l’Attique  , coupée  de  beaucoup  de 
montagnes  , en  étoit  la  caufe.  Elle  ne 
’ montoit , après  la  guerre  contre  les 
Perfes  qui  étoit  le  beau  tems  de  la  Grè- 
ce , qu’à  trois  cens  chevaux  : elle  s’ac- 
crut depuis  Jufqu’à  douze  cens.  Mais 
qu’eft-ce  que  cela  pour  une  Républi- 
que fi  puiflante  ? 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  chez 
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les  Anciens  tant  Grecs  que  Romains  , 
il  n'eft  fait  nulle  part  mention  d’é- 
triers , ce  qui  eft  bien  étonnant.  Ils  le 
jettoient  agilement  fur  le  dos  du  cheval. 


Corpora  faitu  • Æntr’d.  l. 

Subjiciunt  in  equos.  ^*7* 

Quelquefois  le  courfier  , accoutumé 
de  bonne  heure  à ce  manège , fe  baif- 
foit  fur  les  jambes  de  devant , & don- 
noit  lieu  à Ion  maître  de  monter  fur 
lui  plus  facilement. 

Inde  inclinatus  collum , fubmiflus  & armos  Silius , l. 
De  more  > inflexis  pratbebat  feandere  terga 
Grutibus.  tU  Romani. 


Ceux  que  Tâge  ou  leur  foiblelTe  ren-  Xenoph. 
doient  plus  pefans , fe  fervoient  du  fe- 
cours  d un  valet  pour  monter  à cheval , 

& ils  imitoient  en  cela  les  Perfes , chez 
qui  cet  ulage  étoit  ordinaire.  Gracchus  Plut,  in 
ht  placer  aux  deux  côtés  des  grands 
chemins  de  Tltalie  de  belles  pierres  à 
une  cenaine  diftance  les  unes  des  au- 
tres , afin  quelles  aidalTent  les  voia- 
geurs  à juonter  à cheval  fans  “ le  fe- 
cours  de  perfonne. 


a /aài  S'io.  Ut , qui  aidait  fon  maftrt 

fximtt.  Ce  mot,  kya.ÇoMve , à monter  à cheval. 
Jîgnifie  un  homme  > un  va- 
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Je  m’étonne  que  les  Athéniens  , ha- 
biles comme  ils  étoient  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  , n’aieut  pas  com- 
pris que  la  cavalerie  croit  la  partie 
elTentielle  d’une  armée  fur -tout  pour 
les  batailles , & que  quelqu’un  de  leurs 
Généraux  n’ait  pas  tourné  de  ce  coté- 
là  leur  attention  & leur  goût  •,  comme 
Thémiftocle  le  fit  par  raport  à la 
marine.  Xénophon  éroit  bien  capable 
de  leur  rendre  un  pareil  fcrvice  pour 
la  cavalerie  j dont  il  comprenoit  par- 
faitement l’importance.  Il  a écrit  fur 
ce  fujet  deux  Traités  > dont  l’un  regarde 
le  loin  qu’il  faut  prendre  des  che- 
vaux , pour  les  bien  connoitre  & pour 
les  former  , & il  entre  fur  ce  fujet 
dans  un  détail  étonnant  •,  & l’autre  en- 
feigne  la  manière  de  former  & d’exer- 
ter  les  cavaliers  mêmes  : tous  deux 
bien  dignes  d’être  lus  par  les  gens  du 
métier.  Dans  le  dernier  , il  donne  des 
vues  pour  mettre  la  cavalerie  en  hon- 
neur , & il  y preferit  en  général  des  ré- 
gies fur  l’art  militaire  , qui  peuvent 
être  d’un  grand  fccours  pour  cous  ceux 
qui  font  deftinés  à la  profelîion  des 
armes. 

J’ai  été  llirpris  , en  parcourant  ce 
fécond  traité  , de  voir  avec  quel  foin 
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Xénophon  , homme  de  guerre  & 
payen  , recommande  le  culte  de  la 
religion  , le  refpedt  pour  les  dieux , & 
la  nécelïité  d’implorer  leur  fecours 
en  toute  occafîon.  Il  répété  cette  ma- 
xime jufqu’à  treize  fois  différentes 
dans  un  Ecrit  d’ailleurs  alTez  court  ; & 
fentant  bien  que  cette  forte  d’afteéta- 
tion  religieufe  pourroit  choquer  cer- 
tains efprits , il  en  fait  une  elpéce  d’a- 
pologie , & termine  cet  Ecrit  par 
une  réflexion  que  je  raporterai  ici 
toute  entière.  » Si  quelqu’un  , dit-il , 
» s’étonne  que  j’infifte  n fort  ici  fur 
»la  nécelïité  qu’il  y a de  ne  former 
30  aucune  entreprife  fans  fe  rendre  la 
«divinité  propice  & favorable  , qu’il 
» fafle  attention  qu’il  y a dans  la  guerre 
» mille  conjonétures  douteufes  & obf- 
30  cures  , ou  les  Généraux  , occupés  à 
30  fe  tendre  mutuellement  des  embu- 
30  ches , ne  peuvent , dans  l’incertitude 
30  de  ce  qui  fe  pall'e  chez  les  ennemis  , 
V prendre  conleil  d’autre  que  des  dieux. 
» Rien  n’eft  douteux  ni  oblcur  à leur 
30  égard.  Ils  découvrent  à qui  il  leur 
30  plait  l’avenir , par  l’infpeélion  des 
30  entrailles  des  bêtes  ,'par  le  chant  des 
» oifeaux  , par  les  vilîons , par  les  fon- 
» ges.  Or  il  eft  à préfumer  que  les  dieux 
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» font  plus  difpofés  à favorifer  de  leurs 
39  lumières  ceux  qui  ne  les  confultent 
»pas  feulement,  dans  une  nécelîité  ur- 
» gente , mais  qui  dans  tous  les  tems  , 
» & lorfqu  ils  font  loin  du  danger  , 
3>leur  rendent  tout  le  culte  dont  ils 
» font  capables. 

Il  étoit  digne  de  ce  grand  homme 
de  donner  la  plus  importante  des  inf- 
tru6Hons  à fon  fils  Gryllus  à qui  il 
adrefle  le  Traité  dont  il  s’agit,  & qui, 
félon  l’opinion  commune , étoit  char- 
gé du  foin  de  former  les  Cavaliers 
d’Athènes. 


§.  IV. 

De  la  Marine.,  des  Vaîjfeaux ^ & des 
troupes  de  mer. 

Si  les  Athéniens  le  cédorent 
à ceux  de  Lacédémone  pour  la  cavale- 
rie , ils  l’emportoient  infiniment  fur 
eux  pour  ce  qui  regarde  la  marine  , 
& nous  avons  vu  que  cette  Icience 
les  avoit  rendus  les  maîtres  de  la  mer , 
& leur  avoit  donné  une  grande-  fupé- 
rioriré  au-delTus  de  tous  les  autre» 
peuples'  de  la  Grèce.  Comme  cette 
matière  eft  importante  pour  l’intelli?* 
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gence  de  plulîeurs  endroits  de  Thiftoi- 
re,  je  la  traiterai  avec  un  peu  plus  d’é- 
tendue que  les  autres  i & je  ferai  grand 
ufàgé  de  ce  que  le  favant  Pere  Doin 
Bernard  de  Montfaucon  en  a écrit 
dans  fes  livres  de  l’Antiquité. 

Les  principales  parties  du  vailTeau 
étoient  la  proue  , la  poupe  & le  mi- 
lieu , qui  s’appelloit  en  latin  carina  j 
la  caréné. 

La  proue  étoitcequiavançoitau- 
dela  de  la  caréné  & du  ventre  du  vaif- 
feau  •,  elle  éroit  ornée  pour  l’ordinaire 
de  peintures  & de  diftérentes  images 
de  dieux , d’hommes  , ou  d’animaux. 
L’éperon  , qu’on  appelloit  rojlrum  , 
étoit  plus  bas  & à Heur  d’eau  ; c’é- 
toit  une  poutre  qui  avançoit  munie 
d’une  pointe  de  cuivre  , & quelque- 
fois de  fer.  Les  Grecs  l’appelloienc 

L’autre  bout  du  navire  oppofé  à la 
proue  , étoit  ce  qu’on  appelloit  l a 
POUPE,  Là  étoit  aiïis  le  pilote  , & 
tenoit  le  gouvernail  •,  qui  étoit  une 
rame  plus  longue  & plus  large  que  les 
autres. 

La  carène  étoit  le  creux  du 
vaiflêau  , ou  le  fond  de  cale. 

Les  étoient  de  deux  efpé- 
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ces.  Les  uns  alloient  à la  rame  , 8c 
étoient  des  vaifleaux  de  guerre  : les 
autres  alloient  à la  voile  , & étoient  des 
vaillèaux  de  charge  deftinés  au  négoce 
& aux  tranfports.  Les  uns  & les  au- 
tres fe  fervoient  quelquefois  en  même 
tems  de  voiles  & de  rames , mais  cela 
étoit  plus  rare.  Les  navires  de  guerre 
font  auHi  appelléstrès-fouvent  dans  les 
Auteurs,  des  navires  longs  , & font  par 
là  diftingués  des  vailTeaux  de  charge. 

Les  vailTeaux  longs  étoient  encore 
divifés  en  deux  efpéces  : en  ceux  qu’on 
appclloit  aüuariA  naves  y qui  étoient 
des  vaillèaux  fort  légers  comme  nos 
brigantins  , & en  long  lîmplement. 
Les  premiers  s’appelloient  ordinaire- 
ment ouverts  , parce  quils  iTavoient 
pas  de  ^ pont.  De  ces  bâtimens  légers  , 
il  y en  avoit  de  plus  grands  , & qui 
avoient  les  uns  vingt , les  autres  trente , 
& les  autres  jufqu’à  quarante  rames  , 
moitié  d’un  côté , & moitié  de  Tautre  , 
toutes  fur  la  même  file. 

Les  navires  longs  qui  fervoient 
pour  la  guerre,  étoient  de  deux  for- 


* Pont,  tn  ttrmt  de 
marine  , ejl  le  tillac  , ou 
un  plancher  qui  fépare  les 
étages  du  navire.  On  dit 


aujfi  qu'un  vaijf  rau  a deux 
ou  trois  ponts,  quand  il 
a dans  fon  creux  deux  OU 
trois  étages. 
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tes.  Les  uns  navoient  qu'un  rang  de 
rames  de  chaque  côté  : les  autres  en 
a voient  deux  , ou  trois,  ou  quatre  , 
«ou  cinq , ou  en  plus  grand  nombre  , 
jufqu'à  quarante  : mais  ces  derniers 
étoient  plus  pour  la  montre  que  pour 
Tufage. 

Les  navires  longs  à un  rang  de  ra- 
mes , s’appelloient  aphraües  : c'eft-à- 
dire  qu’ils  n’étoient  pas  couverts  & 
n’avoient  point  de  pont  : on  lés  diftin- 
guoit  par  là  des  cataphraües  qui  en 
avoient.  Ils  avoient  feulement  vers  la 
proue  & vers  la  poupe  de  petits  plan- 
chers où  l’on  fe  tenoit  pour  com- 
battre. 

Les  vailTeaux  emploiés  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  combats  des  An- 
ciens , font  ceux  à trois  & à cinq  rangs 
de  rames , appelles  trirèmes  & quinqué^ 
rémes. 

C’eft  une  grande  queftion  , & qui 
a donné  lieu  à beaucoup  de  favantes 
diflertations  , de  favoir  comment  ces 
rangs  de  rames  étoient  difpofés.  Il  y 
en  a qui  veulent  qu’ils  fulTent  mis  en 
long,  & à peu  près  comme  font  au- 
jourd’hui les  rangs  de  rames  dans  les 
galères.  D’autres  fouriennent  que  les 
rangs  des  birémes , des  trirèmes  i des 
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quinquérémes  , & d’autres  , multî-' 
pliés  jufqu  au  nombre  de  quarante  ei» 
certains  vailTeaux  » étoient  les  uns  fur 
les  autres.  On  cite  , pour  ce  dernier  • 
fentiment  , des  palTages  fans  nombre 
d’Auteurs  anciens  qui  femblent  ne 
lî^ller  aucun  doute , & qui  font  con- 
fiâérablement  fortifiés  par  le  témoi- 
gnage de  la  colonne  Trajanne  , qui 
repréfente  ces  rangs  les  uns  fur  les 
autres.  Cependant  le  Pere  de  Mont- 
faucon  avoue  que  tout  ce  qu’il  a con- 
fulté  de  gens  plus  habiles  dans  la  ma- 
rine , déclarent  que  la  chofe  conçue 
de  cette  manière  leur  paroit  impoffi- 
ble.  Mais  le  raifonnement  eft  une 
foible  preuve  contre  l’expérience  de 
tant  de  fiécles  , & atteftée  par  tant 
d’Auteurs.  Il  eft  vrai  qu’en  fuppolànt 
ces  rangs  de  ’ rames  perpendiculaire- 
ment les  uns  fur  les  autres , il  n’eft  pas 
aifé  de  comprendre  comment  fe  pou- 
voit  faire  la  manœuvre  : mais  dans 
les  birémes  & les>  trirèmes  de  la  co- 
lonne Trajanne,  les  rangs  de  deflous 
font  mis  obliquement  > Sc  comme  par 
degrés. 

Dans  les  anciens  tems  on  ne  con- 
noilfoit  point  les  navires  à plufieurs 
rangs  de  rames  : on  fe  fervoic  de 
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vaifleaux  longs  , où  les  rameurs , en 
quelque  nombre  qu’ils  fuflent , étoient 
tous  fur  la  même  ligne.  Telle  étoir  Thucyd. 
la  flore  que  les  Grecs  envoiérent  con-  *• 

tre  Troie.  Elle  étoir  compofée  de 
douze  cens  voiles , dont  les  galères  de 
Béotie  étoient  de  lîx  vingts  hommes 
chacune  , & celles  de  Philocléte  de 
cinquante  , ce  qui  déflgne  fans  doute 
les  plus  grandes  & les  plus  petites. 

Leurs  galères  n’avoient  point  de  til- 
lac  , mais  étoient  faites  comme  de 
Amples  bateaux  , ce  qui  fe  pratique 
encore  , dit  Thucydide  , par  les  pi- 
rates , pour  n’être  pas  fitôt  décou- 
verts. 

Les  Corinthiens  furent , à ce  qu'on  Thucyd. 
dit  , les  premiers  qui  changèrent  la  P* 
forme  des  vailTeaux  , & au  lieu  de 
Amples  galères  ils  en  firent  à trois 
rangs  , pour  donner  « par  la  multi- 
plication des  rames  , plus  d agilité  & 
d'impéruofité  à leurs  galères.  Leur 
ville  , fituée  avantageufement  entre 
deux  mers,  étoit  fort  propre  pour  le 
commerce  , & fervoit  comme  d’entre- 
pos  aux  marchandifes.  A leur  exem- 
ples , les  habitans  de  Corcyre  , & le« 

Tyrans  de  Sicile  , équipèrent  aufli 
plufieurs  galères  à trois  rangs  , un 
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peu  avant  la  guerre  contre  les  Perfes. 
Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  les 
Athéniens , animés  par  les  vives  exhor- 
tations de  Thémiftocle  qui  prévoioit 
la  guerre  qui  éclata  bientôt  après,  en 
conftruifirent  de  pareilles  , encore  le 
tillac  ne  régnoit-il  pas  tout  du  longj 
& ils  s’appliquèrent  alors  à la  marine 
avec  une  ardeur  & un  fuccès  incroia- 
blés. 

Le  bec  ou  l’éperon  de  la  proue 
( rojîrum  ) étoit  la  partie  du  vailîeau 
dont  on  faifoit  le  plus  d’ulage  dans 
un  combat  naval.  Arifton  de  Corin- 
the petfuada  aux  Syracufaihs  , dont 
la  ville  étoit  alors  afliégée  par  les 
toiod.  lib.  Athéniens , de  faire  leurs  proues  plus 
*3-  F-  *41-  baffes  & plus  courtes  *,  & cet  avis 
leur  procura  la  viétoire.  Car  les 
Athéniens  aiant  des  proues  fort  hau- 
tes & fort  foibles , leurs  éperons  ne 
frapoient  que  les  parties  élevées  au- 
deffus  de  l’eau  , & par  cette  raifon 
faifoient  peu  de  dommage  aux  vaif^ 
féaux  ennemis  : au  lieu  que  ceux  des 
Syracufains  , qui  avoient  des  proues 
fortes  & baffes  , Sc  les  éperons  à 
fleur  d’eau,  couloient  fouvent  à fond 
d’un  feul  coup  les  trirèmes  des  Athé- 
niens. 
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Deux  fortes  de  perfonnes  fervoient 
fur  les  vailTeaux.  Les  uns  étoient  eni- 
ploiés  à la  conduite , à la  manœuvre 
du  vailTeau  : c’étoicnt  les  rameurs , re- 
mises : les  matelots , nauta  : les  autres 
croient  foldats , deftinés  à combattre , 
& défignés  en  grec  par  ce  mot  vbi- 
Cârm.  Cette  diftindtion  n'avoit  pas 
lieu  dans  les  premiers  tems  , & c’é- 
toient  les  mêmes  qui  ramoient  , qui 
combattoient  , & qui  rendoient  tous 
les  autres  fervices  néceflàires  dans  un 
vailTeau  : ce  qui  s^obfervoit  encore 
quelquefois  dans  les  tems  poftérieurs. 
Car  Thucydide  , en  décrivant  l’arri- 
vée de  la  flote  des  Athéniens  à la  peti-  4 
te  île  de  Sphadbérie , marque  qu’il  ne 
refta  dans  les  vaifleaux  que  les  rameurs 
du  rang  d’en  bas , & que  les  autres 
defcendirent  avec  leurs  armes. 

I.  La  condition  des  rameurs  étoit  la 
plus  pénible  & la  plus  dure.  J’ai  déjà 
obfervé  que  les  rameurs , aufli  bien  que 
les  matelots  , étoient  tous  citoiens  & 
libres , & non  efclaves  ou  étrangers 
comme  aujourd’hui.  Les  rameurs 
étoient  diftingués  par  degrés.  Ceux  du 
plus  bas,  s’appelloient  Thalamites:  ceux 
du  milieu  , Zugltes  : ceux  d’en  haut , 
Thranites»  Thucydide  remacque  qu’ou 


Thucyd.  U 
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donnoit  à ces  derniers  une  plus  forte 
paie,  parce  qu’ils  manioienc  des  rames 

{)lus  longues  & plus  pefantes  que  cel- 
es  des  degrés  inférieurs.  Il  paroit  que 
la  chiourme,  pour  fe  mouvoir  avec  plüs 
de  Jufteffè  & de  concert , étôit  quel- 
quefois conduite  par  le  chant  d’une 
voix , ou  par  le  fon  de  quelque  inftru- 
ment  i & cette  douce  harmonie  fer- 
voit  , non  feulement  à régler  leurs 
mouvemens  , mais  encore  à diminuer 
ôc  à charmer  leurs  peines. 

C’eft  une  queftion  parmi  les  favans  î 
fl  dans  les  grands  vailTeaux  chaque 
rame  n’avoit  qu’un  rameur  •,  ou  fi  elle 
en  avoir  plulîeurs , comme  en  ont 
aujourd’hui  les  rames  de  nos  galères. 
Ce  que  Thucydide  remarque  de  la 
paie  des  Thranites  , femble  infinuer 
qu’ils  étoient  feuls.  Car  , fi  d’autres 
avoient  partagé  le  travail  avec  eux , 
pourquoi  auroient-ils  reçu  une  plus 
forte  paie  que  ceux  qui  menoient  leuls 
une  rame  , puifque  ceux-ci  avoient 


a Mudcam  natura  ip(à 
vfdettii  ad  tolerandos  fa- 
ciliùs  laborcs  veluci  mu- 
«eri  nobis  dediHe.  Si  qui- 
dcm  & remiges  caïuus 
hortatur  j nec  folùm  in  iis 
operibuc  ^ in  quitus  plu- 


rium  conatus  prareume  alU 
qua  jucunda  voce  conf- 
pirat:  Ted  etiam  llngulo- 
ruro  fatigacio  quatnlibetfe 
mdi  modulatioiie  folatux. 
Quintil.lib.  i.cap.  lo. 
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autant  & pcutêtre  plus  de  peine  qu’eux. 

Le  Pere  de  Montfaucon  croit  que 
dans  les  vaiHeaux  qui  avoient  plus  de 
cinq  rangs , il  pouvait  y avoir  plufieurs 
rameurs  fur  une  feule  rame. 

Celui  qui  prenôit  foin  de  toute  la 
chiourme  , & qui  commandoit  dans  le 
vailTeau  , s’appclloit  nauclerus^  & étoit 
le  premier  Officier.  Le  fécond  étoit 
le  Pilote  gubernator  j il  étoit  affis  à 
la  poupe  , tenoit  en  main  le  gouver- 
nail , & conduifoit  le  vailTeau.  Sa 
fcience  confiftoit  à bien  connoitre  les 
côtes , les  ports  , les  rochers , les  bancs 
de  fable  •,  & fur  - tout  à bien  difcernef 
les  vents  & les  aftres  : car  , avant  Tin- 
vention  de  la  boulTole  , le  Pilote , pen- 
dant la  nuit,  ne  pouvoit  fc  conduire 
que  par  Tinlpeétion  des  aftres.  , ‘ . 

Z.  Les  toldats  qui  combattoient 
dans  les  vaiflêaux,  étoient  à peu  près 
armés  comme  ceux  des  armées  de 
terre.  Le  nombre  n’en  étoit  pas  fixe. 

Les  Athéniens  à la  bataille  de  Sala-  Fiut.  tn 
mine  avoient  cent  quatre-  vingts  vaif- 
féaux  , & fur  chacun  dix- huit  hom-  ‘ 
mes  de  guerre  , dont  il 'y  en  avoir 
quatre  qui  tiroient  de  Tare , & les  au- 
tres étoient  pefamment  armés.  L’Of- 
ficier qui  commandoit  ces  foldats  j, 

Tome  IV,  B b 


Digitized  by  Coogic 


578  Mœurs  et  coutumes 
s’appelloit  '■>  ^ celui  qui 

' commandoit  toute  la  flote  vs.Ca.f^( 

ou  ÇQ$tVl)Pf, 

On  ne  peut  pas  marquer  au  jufte 
le  nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans 
un  vailTcau  tant  foldats  que  mate- 
' lots  &:  rameurs  : mais  pour  l’ordinaire 
il  montoit  à deux  cens , plus  ou  moins , 
comme  cela  paroit  dans  le  dénombre- 
ment que  fait  Hérodote  de  la  flote 
des  Perles  du  tems  de  Xerxès^  & dans 
d’autres  endroits  où  il  eft  parlé  de 
celle  des  Grecs.  J’entends  ici  les 
' grands  vaifleaux  , comme  les  Trirè- 

mes , qui  étoit  l’efpéce  la  plus  ufitée. 

La  paie  de  ceux  c^ui  fervoient  furies 
vaifleaux  a fort  varie  félon  la  difléren- 
"Xtnopn,  ce  des  tems.  Quand  le  jeune  Cyrus  ar- 
hijl.  Grtec.  riva  en  Afle  , elle  n’étoit  que  de  trois 
‘■^■'*^1.  obolçs  ^ qui  ,faifoient  la  moitié  d’une 
dragme  , c’eft-à  dire  , cinq  fols  •,  & le 
* Traité  entre  lesPerfes  & les  Lacédé- 
moniens avoit  été  conclu  fur  ce  pié  là  ; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  paie 
ordinaire  étoit  de  trois  oboles.  Cyrus  » 
à la  prière  de  Lyfandre , en  ajoura  une 
quatrième , ce  qui.  faifoit  par  jour  flx 


. * Ce  Traité  portait  que 
les  Ftrfes  paieraient  par 
inoispoitf  chaque  vaiffieau 
frentt  mina.qiii faifoient 


la  moitié  d’un  talent , et 
qui  montoit  à.  trois  oboles 
par  tête  pour  ceux  qui  fer- 
valent  dans  le  vaiffean. 
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fols  huit  deniers.  Souvent  elle  étoit 
portée  jufqua  la  dragme  entière  qui 
répond  à nos  dix  fols.  Dans  la  jflote 
qui  partoit  pour  la  Sicile  , les  Athé- 
niens  domioient  par  jour  une  dragme 
de  paie.  La  fomme  de  foixante  talens  IèW.p.4i5t 
( 180000  livres  ) que  ceux  d’Egefte 
avancèrent  aux  Athéniens  pour  Ten- 
tretien  de  foixante  vaiflèaux  par  mois  » 
marque  que  la  paie  de  chaque  vailTeau 
pendant  un  mois  montoit  à un  talent , 
c’eft-à-dirc  , à trois  mille  livres  ; ce 
qui  iuppofe  qu’il  y avoir  dans  chaque 
vailTeau  deux  cens  perfonnes  qui  re- 
cevoient  par  tête  chaque  jour  une  dra- 
gme , ou  dix  (bis.  Comme  h ^aie  des 
Officiers  étoit  plus  forte , peut-être  que 
la  République  fournifloit  le  ffirplus  9 
ou  qu’on  le  prenoit  fur  le  total  de  la 
fomme  fournie  pour  un  vaifleau  en 
rabattant  quelque  chofè, à chaque  par- 
ticulier. 

• *Il  en  faut  dire  autant  des  troupes 
de  terre  que  de  celles  de  mer  , fi  ce 
n’eft  que  les  Cavaliers  avoient  le  dou- 
ble. Il  par  oit  que  la  paie  ordinaire 
des  gens  de  pié  étoit  aufli  de  trois 
oboles  , . & qu’elle  augmentoit  félon 
les  tems  & le  befoin.  Thimbron  ha-  Xtnopi. 
cédémonien  qui  marchoit  contre 
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faphernc  , promettoit  un  Darique  pat 
mois  à chaque  foldat , deux  aux  Capi- 
taines, & quatre  aux  Colonels.  Or  un 
Darique  par  mois  à chaque  foldat  fai- 
foit  par  jour  quatre  oboles.  Le  jeune 
Cyrus  , pour  animer  fes  troupes  que 
la  crainte  d’une  trop  longue  marche 
décourageoit , au  lieu  d’un  Darique 
qu’il  donnoit  par  mois  à chaque  lol- 
dat , leur  en  promit  un  & demi  , ce 
qui  montoit  par  jour  à une  dragme  , 
c’eft-à-dire  à dix  fols. 

' On  peut  demander  comment  les 
Dacédémoniens  , dont  la  monnoie  de 
fer , qui  feule  avoir  cours  chez  eux  , 
n’étoit  de  mife  nulle,  part  ailleurs  , 
pouvoient  entretenir  des  armées  de 
.terre  & de  mer^  & d’où  ils  tiroient 
l'argent  nécefïàire  pour  les  faire  feib- 
lîfter.  Il  ny  a point  de  doute  qu’ils 
ne  J levalfento  - comme  les  Athéniens , 
des  contributions  fur  leurs  alliés  , & 
encore  plùs  lur  les  villes  qu’ils  met- 
toient  en  liberté , qu’ils  protégeoient  , 
ou  qu’ils  avoient  conquifes  fur  leurs 
ennemis.  Le  fécond  fonds  pour  paier  ‘ 
leurs  troupes  & leurs  flores , conuflroit 
dans  les  fecours  qu’ils  tiroient  du  Roi 
dé  Perfe , comme  on  l’a  vu  en  plu- 
fleurs  occaflans. 

;i  •' 
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' S.  V. 

• ••  • 

Caractère  particulier  des  Athéniens,.  • 

C’est  Plutarque  qui  nous 
en  fournira  prefque  tous  les  traits. 

On  fait  combien  , dans  fes  portraits  , 
il  réuffit  à peindre  d’après  nature  » & 
combien , après  l’étude  profonde  qu’il 
avoir  feite  du  génie  & des  mœurs  de 
ce  peuple , il  étoit  propre  à en  tracer 
le  caraélére.  ; - 

I.  » » Le  peuple  d’Athènes  , dit  Vint.  Dt 
30  Plutarque  , fe  laiflè  emporter  aifé- 

» ment  à la  colère , & on  le  fait  re-^  ^ ^ 

» venir  avec  la  même  facilité  à des 
30  fentimens  de  bonté  & de  compaf* 

3o,fion.  » L’hiftoire  en  fournit  une  in- 
finité d'  exemples.  La  fentence  de  mort 
prononcée  contre  les  habitans  de  Mi- 
tyléne  , & révoquée  le  lendemain.  La 
condannation  des  dix  Chefs , & celle 
de  Socrate  , fuivies  l’une  & l’autre 
d’un  promt  repentir  & d’une  vive  dou- 
leur. 

II.  b » Il  aime  mieux  faifir  vive- 

a A ditvéuMv  b MîtMov  è^l»C  îiTrovoi/v  , 

fi/KivHTc;  éÿ  <0)pe;  opyny  , i S'iS'i.fKtcrQtif  kaB' 
k'(M«Taâ«Tot  <5500;  à\i9».  /3axé/xi>©-. 
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» ment  une  affaire  par  lui-même  , Sc 
» prefaue  la  deviner , que  de  le  don- 
»ner  le  loifir  de  fe  laitier  inftruire 
»avec  étendue  & à fond.  . ... 

Rien  n’eft  plus  étonnant  que  ce 
trait,  & l’on  a de  la  peine  à le  con- 
cevoir & à le  croire  vrai.  Des  artifans  , 
des  laboureurs , des  foldats , des  mate- 
lots , font  gens  grolîiers  pour  l’ordinai- 
re , ignorans , & d’une  conception  pe- 
fante.  Il  n’en  étoit  pas  ainli  du  peuple 
d’Athènes.  Il  avoit  naturellement  une 
pénétration  , une  vivacité , une  délica- 
tetTe  d’elprit  même  furprenantes.  J’ai 
déjà  raporté  plus  d’une  fois  le  fait  de 
Théophrafte.  * Il  marchandoit  quel- 
que chofe  à une  vieille  femme  d’Athè- 
nes qui  vendoit  des  légumes.  Non  j 
Monficur  V Étranger , lui  dit-elle,  vous 
ne  Vaurc:^  point  à meilleur  marché.  Il  fut 
étrangement  furpris  de  fe  voir  traiter 
d’Etranger , lui  qui  avoit  patTé  prelque 
toute  fa  vie  à Athènes , & qui  fe  pi- 
quoit  de  mieux  parler  que  tout  autre. 
Cependant  c’eft  à fon-  langage  quelle 


a Cùm  Theophrailas  I 
percontacetur  ex  anicula  ' 
quadam  , quanti  aliquid 
veiideret  , & terpondif- 
iêc  ilia,  arque  addidiHec  ; 
Holpes,  kon  pote  nûno- 


ris  : tttlit  rnoleftè  , fe  non 
efFiigere  horpitis  fpeciem  , 
cùm  aetatem  ageret  Athe- 
niî  , optimèque  loquere- 
tur.  Cic.  de  elar,  Orat. 
n.  172. ~ ■ 
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teconnut  qu’il  n’étoit  pas  du  pays. 

Nous  avons  vu  que  les  foldats  Athé- 
niens favoient  par  cœur  les  beaux  ert- 
droits  des  tragédies  d’Euripide.  D’ail- 
leurs ces  artifans , ces  foldats , qui  affif- 
toient  à toutes  les  délibérations  publi- 
ques , étoient  rompus  dans  les  atiaires , 

& entendoient  à demi  mot.  On  en 
peut  juger  par  les  harangues  de  Dé- 
mofthéne  , dont  on  fait  que  le  ftile 
étoit  vif,  ferré,  concis. 

III.  > » Comme  fon  inclination  le 
» porte  à fecourir  les  perfonnes  d’une 
» condition  baCTe  & qui  font  fans  con- 
x>  fidération , aulïi  il  aime  les  difcours 
93  alTaifonnés  de  plaifanteries , & pro- 
» près  à le  faire  rire. 

Il  foutient  les  perfonnes  de  la  baflfe  Xtnopi, 
condition  , parce  qu’il'  n’en  a rien  à 
craindre  pour  la  liberté  , & qu  il  y 
voit  un  caraélére  d’égalité , & de  ref- 
femblance  avec  fon  état.  Il  aime  la 
plaifanterie , & en  cela  marque  qu’il 
eft  peuple , mais  un  peuple  plein  de 
bonté  & d’indulgence  , qui  entend 
raillerie  , qui  ne  fe  choque  pas  aifé- 
ment , & qui  n’eft'  point  délicat  fur 

a nV-TTip  àvc^pSv  To~f  ■y»*  tÎic  imdjUiâS'm  ly  y*- 
iiTô^ciî  ly  'tdhtenw  jSonSi/î  Ko/«f  tt77rà|«Ti*f  ly 
T x6- 
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Tlut.  ibid.  les  égards  qu’on  lui  doit.  Un  jour  que 
. l'airemblée  étoit  toute  formée  , & que 
le  peuple  étoit  déjà  alîis,  Cléon,  après 
s’étre  fait  lontems  attendre  , arriva 
enfin  couronné  de  fleurs  -,  & il  pria  le 
peuple  de  remettre  la  délibération  au 
lendemain.  » Car  aujourd’hui , dit-il , 
3»  j’ai  aflaire.  Je  viens  de  facrifier  aux 
3>  dieux  , & je  dois  donner  à fouper 
3>  à des  étrangers  de  mes  amis.  « Les 
Athéniens  s’étant  mis  à rire , fe  levè- 
rent & rompirent  l’allemblée.  A Car- 
thage il  en  eût  coûté  la  vie  à quicon- 
que auroit  ofé  plailanter  de  la  forte  , 
& prendte  une  telle  liberté  avec  un 
> peuple  fier  , hautain  , ombrageux  , 
de  mauvaife  humeur  , & qui  n’étoic 
point  né  pour  les  grâces  , & encore 
moins  pour  la  plailanterie.  Dans  une 
autre  occafion  , l’orateur  Stratoclès 
aiant  annoncé  au  peuple  une  victoire  , 
& en  conféquence  fait  faire  des  facri- 
fices  , trois  jours  après  arriva  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  l’armée.  Com- 
me le  peuple  parut  mécontent  Sc 
fâché  , » De  quoi  avez- vous  donc 
»à  vous  plaindre  , leur  dit-il  , & 
wquel  mal  vous  ai -je  caufé  , de  vous 

a notfc» , ^Kv^ai'Trov , [ S'umv  Xj 
«}oèf  vtuJ'iar  1* 
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3*  âvoir  fait  paiTer  trois  jours  plus  agréa- 
39  blenient  que  vous  n’euffiez  fait  fans 
39  moi  ? 

. IV.  a » Il  prend  plaifir  à s’enten- 
30  dre  louer  , & il  louffre  fans  peine 
3»  qifon  le  raille  & qu’on  le  critique.  « 
Quelque  légère  teinture  qu’on  ait 
d’Ariftophane  & de  Démofthéne  , 
on  fait  avec  quel  fuccès  & quelle 
adreffe  ils  emploioient  la  louange  & 
la  critique  à l’égard  du  peuple  d’A- 
ihénes.  . 

Quand  la  République  étoit  tran- 
quille 8c  en  paix  , dit  ailleurs  le  mê- 
me Plutarque,  le  peuple  Athénien  fe 
divertilToit  des  Orateurs  qui  le  fla- 
toient.  Mais  dans  les  aftaires  impor- 
tantes , & dans  les  dangers  de  l’Etat , 
il  devenoit  férieux  , & préféroit  ceux 
qui  avoient  coutume  de  combattre  fes 
injuftes  defirs  , comme  Périclès,  Pho- 
cion , Démofthéne. 

V.  » Il  fe  rend  redoutable  même 
30 à ceux  qui  le  gouvernent,  & il  le 
39  montre  humain  même  à l’égard  de 
30  fes  ennemis. 


a Tsîc  pi'  itrasivTn  kuTcy 
f/.aXtç’a.  , TW  J'î 

•y.ûm\ttTn  hnir* 
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in  Le  peuple  d’Athènes  proficoit  des 
lumières  de  ceux  qui  fe  diftinguoienc 
le  plus  par  leur  éloquence  ou  par  leur 
prudence  : mais  il  ètoit  plein  de  foup- 
çons  , & fe  tenoit  en  garde  contre 
la  fupèrioritè  de  leur  efprit,  & contre 
leur  habileté  , & il  prenoit  plailîr  à 
rabaillèr  leur  courage , ôc  k diminuer 
leur  gloire  & leur  réputation.  On  en 
peut  juger  par  rOftracifme  , qui  ne 
fut  établi  que  pour  tenir  en  bride  ceux 
<^ui  avoient  un  mérite  & un  crédit  trop 
eclatans  , & qui  n’épargna  ni  les  plus 
grands  hommes  , ni  les  plus  gens  de 
bien.  La  haine  de  la  tyrannie  & des 
Tyrans,  qui  étoit  devenue  comme  na- 
turelle aux  Athéniens  , les  rendoit  foup- 
çonneux  à l’excès’,  & leur  faifoit  tout 
craindre  pour  leur  liberté  de  la  part 
de  ceux  qui  les  gouvernoient. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  ennemis , 
ils  ne  les  traitoient  point  à la  rigueur  , 
ils  n’abufoient  pas  infolemment  de  la 
victoire,  & n’exerçoient  point  de  du- 
reté envers  les  vaincus.  L’amniftie  or- 
donnée après  la  tyrannie  des  Trente 
marque  qu’ils  lavoient  oublier  les 
maux  qu’on  leur  avoir  fait  fouffrir. 

A ces  didérens  traits  que  Plutarque 
a réunis  dans  un  même  endroit , on 
en  peut  joindre  quelques  autres,  tirés 


r: 
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pour  la  plupart* du  même  Auteur. 

VI.  C'étoit  a ce  fonds  de  bonté  & 
de  douceur  , dont  ) ai  déjà  parlé  j na- 
turel aux  Athéniens , qui  les  rendoit 
fi«bttentifs  aux  régies  de  la  politede , 

& fl  délicats  fur  les  bienféances  , qua-  pi„t.  in 
lités  qu’on  ne  croiroit  pas  devoir  at-  ® 
tendre  du  menu  peuple.  Dans  la  guer- 
re que  Philippe  leur  faifoit  , aiant  ar- 
rêté un  de  les  couriers , ils  lurent  tou- 
tes les  lettres  dont  il  étoit  porteur  , 
excepté  celle  qu’Olympias  fa  femme 
lui  ecrivoit  , qu’ils  lui  rcnvoiérenc 
toute  cachetée  làns  l’avoir  ouverte  » 
par  confidération  pour  l’amour  & le 
fecret  conjugal  , dont  les  droits  font 
facrés  & doivent  être  refpeétés  mê- 
me parmi  les  ennemis.  Les_  mêmes 
Athéniens  aiant  ordonné  qu’on  fît  u,  i„  £>,- 
une  exaéle  recherche  des  préfens 
qu’Harpalus  avoir  diftribués  aux  Ora-*^^‘ 
teurs  , ils  ne  foulîrirent  pas  qu'on  fît 
la  vilîte  dans  la  maifon  de  Calliclès 
nouvellement  marié , & cela  par  refpeél: 
pour  fa  nouvelle  époufe  qui  y etoit 
logée.  On  n’a  pas  toujours  ces  égards  , 

& en  pareille  occafion  on  ne  fe  pique 
pas  toujours  de  cette  politede. 

a n^Tpio»  kvrtîiç  ffv/wçuToj  ni  tI  , In 

Tdop.pag,  zto. 
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VII.  Le  goût  des  .Athéniens  pour 
tous  les  arts  & pour  toutes  les  fcien- 
ces  eft  trop  connu , pour  qu’il  foit  né»< 
ceflaire  de  s’y  arrêter  lontems.  D’ail- 
leurs j’aurai  occafion  d’en  parler  av»c 
quelque  étendue  dans  un  autre  en- 
droit. Mais  on  ne  peut  voir  hins  ad- 
miration qu’un  peuple,  compote  pour 
la  plus  grande  partie  , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  d’artifans,  de  laboureurs , de 
foldats  , de  matelots  , ait  porté  la 
délicatelle  du  goût  en  tout  genre  à 
une  fl  haute  perfeélion  , ce  qui  parok 
le  privilège  d’une  condition  plus  rele- 
vée , & d’une  éducation  plus  noble. 

VIII.  Il  n’etl:  pas  moins  étonnant 
que  ce  peuple  » ait  eu  des  vûes  fi 
grandes  , & ait  porté  li  haut  fes  pré- 
tentions. Dans  la  guerre  qu’ Alcibiade 
lui  fit  entreprendre  , plein  de  vaftes 
projets  & de  magnifiques  efpérances  , 
il  ne  Te  bornoit  pas  à la  prifê  de  Sy- 
raeufe  , ni  à la  conquête  de  la  Sicile  ; 
mais  il  embrafToit  déjà  l’Italie , le  Pé- 
loponnéfe  , la  Lybie  , les  Etats  des 
Carthaginois  , & l’empire  de  la  mer 
jufqu’aux  colonnes  d’Hercule.  Son 
entreprife  manqua  , mais  il  l’avoit 
formée , & la  prife  de  Syraeufe , qui 

a Ms'/*  çfcyiî’  ifiyt'Tpj.  F lut. 
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ne  tint  à rien , auroit  pu  la  faire  réulîir. 

• I X.  Ce  même  peuple  fi  grand  , 

& , on  peut  le  dire  , fi  fier  dans  fes  . 
projets  , n avoit*  rien  de  ce  caradlére 
dans  tout  le  refte.  Dans  ce  qui  regar- 
doit  la  dépenfe  de  la  table  , les  ha- 
bits , les  meubles  , les  bâtimens  par- 
ticuliers , en  un  mot  la  vie  privée  , 
il  étoit  frugal,  fimple  , modefie , pau- 
vre ; mais  fomptueux  & magnifique 
pour  tout  ce  qui  étoit  public  & 
ble  de  faire  honneur  à 1 Etat.  Ses  vic- 
toires , fes  conquêtes  , fes  richefies  , 
fes  liaifons  continuelles  avec  les  peu- 
ples de  fAfie  mineure  , if amenèrent 
point  chez  lui  le  luxe , la  bonne  che- 
re  , le  fafte  , les  folles  dépenfcs.  Xé- 
nophon  remarque  qu'on  ne  diftin-  pag. 
guoit  point  un  citoien  d'un  efclave  par^^^‘ 
l'habillement.  Les  plus  riches  habi- 
tans , les  plus  fameux  Généraux  , ne 
rougifibient  point  d’aller  eux -mêmes 
au  marché. 

C’a  été  une  grande  gloire  pour 
Athènes  d'avoir  nourri  & formé  dans 
fon  fein  tant  d’hommes  excellens  dans 
la  Icience  de  la  guerre , dans  l’art  de 
gouverner,  dans  la  philofophie , dans 
l’éloquence  , dans  la  poéfie  , dans  lia 
peinture  , la  fculpture  , l’architeéture  : 
d’avoir  fourni  elle  feule  plus  de  grands 
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hommes  en  tout  genre  qu’aucune  au- 
tre'ville  du  monde  , fi  peutêtre  on 
en  excepte  Rome , qui  » avoir  puifé 
chez  elle  fes  lumières  } ■&  qui  fût 
mettre  à profit  les  leçons  qu’elle  en 
avoir  reçues  : d’avoir  été  en  quelque 
forte  l’école  Sc  la  maitrefle  de  pref- 
que  tout  l’univers  : d’avoir  fervi , & 
de  fervir  encore  de  modèle  à toutes 
les  nations  qui  fe  font  piquées  de  bon 
: en  un  mot , de  leur  avoir  don- 
ne le  ton  & prefcrit  la  loi  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  talens  & les  ^ro- 
dudtions  de  l’efprit.  L’endroit  ou  je 
traiterai  des  fciences  & des  favans  qui 
ont  illuftré  la  Grèce  , aullî  bien  que 
des  arts  & de  ceux  qui  s’y  font  diflin- 
gués , en  fera  la  preuve. 

XI.  Je  termine  ce  portrait  des 
Athéniens  par  un  dernier  trait , qui  ne 
peut  leur  être  difputé , & qui  fe  mon- 
tre dans  toutes  leurs  actions  & dans 
toutes  leurs  entrepriles  : je  veux  dire 
l’amour  & le  zèle  pour  la  liberté.  C’é- 
roit  là  leur  qualité  dominante,  & le 
grand  mobile  du  gouvernement.  On 
les  voit , dès  le  commencement  de  la 
guerre  des  Perfes  , tout  facrifier  à la 
liberté  de  la  Grèce.  Ils  abandonnent  , 


a Grzeia  capta  ferum  vi£torem  cepii , 2c  acte; 
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fans  héfiter  ^ leurs  terres , leurs  biens , 
leur  ville  , leurs  maifons , pour  fe  re- 
tirer fur  des  vaifleaux  , afin  de  com- 
battre rennemi  commun  qui  vouloir 
les  airervir.  Quel  beau  jour  pour  Athé-  Plut,  m 
nés , que  celui  où , tous  les  Alliés  trem-  P- 

blant  à la  vue  des  offres  avantageules 
que  lui  faifoit  le  Roi  de  Perfe  x elle  ré- 
pondit aux  Ambaffadeurs  de  ce  Roi, 
par  la  bouche  d’Ariftide  , que  tout  Tor 
& l’argent  du  monde  n’étoir  pas  capa- 
ble de  la  tenter  , ou  de  la  porter  à 
vendre  fa  liberté , ni  celle  de  la  Grè- 
ce ! C’eft  par  de  fi  généreux  fentimens 
que  les  Athéniens  , non  feulement  de- 
vinrent le  rempart  de  la  Grèce  , mais 
qu’ils  préfervérent  le  refte  de  l’Euro- 
pe & tout  l’Occident  de  l’invafion  des 
Perfes. 

Ces  grandes  qualités  étoient  mêlées 
de  grands  défauts  , & fouvent  tout 
contraires,  tels  qu’on  peut  fe  les  ima- 
giner dans  un  peuple  volage , léger  i 
inconftant  , capricieux  , comme  étoit 
le  peuple  d’Athènes* 

ÿ.  VI. 

Caractère  commun  des  Lacédémoniens 
& des  Athéniens. 

m * 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  copier: 
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ici  ce  que  die  Monfieur  Boflliet  flir 
le  caradîére  des  Athéniens  & des  La- 
cédémoniens. L’endroit  efl:  long,  mais 
ne  le  paroitra  pas , & il  achèvera  de 
faire  connoitre  à fond  le  génie  de  ces 
deux  peuples. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont 
la  Grèce  étoit  compofee  , Athènes  & 
Lacédémone  étoient  fans  comparai- 
fon  les  principales.  On  ne  peut  avoir 
plus  d’elprit  qu’on  en  avoit  à Athè- 
nes, ni  plus  de  force  qu’on  en  avoir 
à Lacédémone.  Athènes  vouloit  le 
plaifir  : la  vie  de  Lacédémone  étoit 
dure  & laborieufe.  L’une  & l’autre 
aimoit  la  gloire  & la  liberté  : mais  à 
Athènes  la  liberté  tendoit  naturelle-  > 
ment  à la  licence  : & contrainte  par 
des  loix  févéres  à Lacédémone  , plus 
elle  étoit  réprimée  au  dedans  , plus 
elle  cherchoit  à s’étendre  en  dominant 
au  dehors.  Athènes  vouloir  auflî  domi- 
ner , mais  par  un  autre  principe.  L’in- 
térêt fe  meloit  à la  gloire.  Ses  citoiens 
cxcelloient  dans  l’art  de  naviger  *,  & la 
mer , où  elle  régnoit , l’avoit  enrichie. 
Pour  demeurer  ieule  maitrelTe  de  tout 
le  commerce , il  n’y  avoit  rien  qu’elle 
ne  voulût  afiTujettir  , & fes  richelTes  , 
qui  lui  inlpiroient  ce  defir  , lui  four- 
nilfoient  le  inoien  de  le  lâtisfaire.  Au 
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contraire  à Lacédémone  l’argent  étoit 
méprifé.  Comme  toutes  les  loix  ten- 
doient  à faire  une  République  guer- 
rière , la  gloire  des  armes  étoit  le  feul 
charme  dont  les  efprits  de  fes  citoiens 
fulîènt  pofledés.  Dès  là  namrellement 
elle  vouloit  dominer',  & plus  elle  étoit 
au  dellus  de  l’intérêt , plus  elle  s’aban- 
donnoit  à l’ambition. 

Lacédémone  , par  fa  vie  réglée  ^ 
étoit  ferme  dans  (es  maximes  & dans 
fes  delfeins.  Athènes  étoit  plus  vive  , 

6c  le  peuple  y étoit  trop  maître.  La 
philofophie  & les  loix  failoicnt  à la 
vérité  de  beaux  eftets  dans  des  n;i- 
turels  11  exquis  : mais  la  raifon  toute 
feule  n’éroit  pas  capable  de  les  rete- 
nir. Un  fage  Athénien  , 8c  qui  con-  Plat.  i.  j. 
noilfoit  admirablement  le  naturel  de 
fon  pays  , nous  apprend  que  la  crainte 
étoit  nécellaire  à ces  efprits  trop  vifs  & 
trop  libres , & qu’il  n’y  eut  plus  moien 
de  les  gouverner  , quand  la  viétoire 
de  Salamine  les  eut  rafîurés  contre  les 
Perfes. 

Alors  deux  chofes  les  perdirent,  la 
gloire  de  leurs  belles  aéHons , & la  fu- 
reté où  ils  ctoioient  être.  Lès  Magifî- 
trats  n’étoiei«  plus  écoutés  *,  & com- 
me la  Perfe  étoit  affligée  par  une  excef- 
five  fujettion  » Athènes , dit  Platon , ref 
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lentit  les  maux  d'une  excellîve  liberté. 

Ces  deux  grandes  Républiques , lî 
contraires  dans  leurs  mœurs  & dans 
leur  conduite  , s'embarra (Ibient  l'une 
l’autre  dans  le  deflèin  qu'elles  avoient 
d’airujettir  toute  la  Grèce  *,  de  forte 
qu'elles  étoient  toujours  ennemies  , 
plus  encore  par  la  contrariété  de  leurs 
intérêts  , que  par  l'incompatibilité  de 
leurs  humeurs. 

Les- villes  grecques  ne  vouloient  la 
domination  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  : 
car  , outre  que  chacune  fouhaitoit 
pouvoir  conferver  fa  liberté  j elles 
trouvoient  l'empire  de  ces  deux  Répu- 
bliques trop'  fâcheux.  Celui  de  Lacédé- 
mone étoit  dur.  On  remarquoit  dans 
fon  peuple  je  ne  fai  quoi  de  farouche, 
gouvernement  trop  rigide  & une 
' yjg  çj.Qp  laborieufe  y rendoient  les  ef- 

prits  trop  fiers  » trop  auftéres  , & trop 
Id.j.p.  ï4.  impérieux  : joint  qu'il  faloit  fe  réfou- 
dre à n'être  jamais  en  paix  fous  l'em- 
pire d'une  vill«  , qui  étant  formée 
pour  la  guerre , ne  pouvoir  fe  conferver 
Xtnoph.  qu'en  la  continuant  fans  relâche.  Ainfî 
■^‘*'les  Lacédémoniens  pouvoient  com- 
mander , & tout  le  monde  craignoit 
qu'ils  ne  commandalTent;  “ 

Plat,  di  Les  Athéniens  étoient  naturellement 
rep.iib.%.  piyj  doux  & plus  agtéables.  H n'y 
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a voit  rien  de  çlus  délicieux  k voir  que 
leur  ville  , ou  les  feftins  & les  jeux 
étoient  perpétuels*,  où.  refprit,  où  la 
liberté  & les  pallions  donnoient  tous 
les  jours  de  nouveaux  fpeétacles.  Mais 
leur  conduite  inégale  déplaifoit  à leurs 
alliés  , & étoit  encore  plus  infuppor- 
table  à leurs  fujets.  Il  faloit  elTuier  les 
bizarreries  d'un  peuple  fiaté , c’eÆ-  à- 
dire  , félon  Platon , quelque  chofe  de 
plus  dangereux  que  celle  d’un  Prince 
gâté  par  la  flaterie. 

Ces  deux  villes  ne  permettoient 
point  à la  Grèce  de  demeurer  en  re- 
pos. _On  a vu  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe  , & les . autres  , toujours  caufées 
ou  entretenues  par  les  jaloulîes  de  La- 
cédémone &-d’Athénes.  Mais  ces  mê- 
mes jaloufies  qui  troubloient  la  Grè- 
ce , la  foutenoient  en  quelque  façon , 
& l’empéchoient  de  tomber  dans  la 
dépendance  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet 
état  de  la  Grèce.  Ainlî  tout  le  fecret  de 
leur  politique  étoit  d’entretenir  ces  ja- 
loulies , & de  fomenter  ces  divifions. 
Lacédémone  , qui  étoit  la  plus  ambi- 
tieufe  , fut  la  première  à les  faire  en- 
trer dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils  y 
entrèrent  dans  le  dclTein  de  fe  cendre 


fiat.  l.  3. 

de  leg. 

If'ocrat. 

Tane^yr, 
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maîtres  de  toute  la  nation  *,  & foigneux 
d'atioiblir  les  Grecs  les  uns  par  les  au- 
tres , ils  n’attendoient  que  le  moment 
de  les  accabler  tous  enfcmble.  Déjà 
les  villes  de  Grèce  ne  regardoient  dans 
leurs  guerres  que  le  Roi  de  Perle  , 
qu'elles  appelloient  le  grand  Roi  y ou 
le  Roi  par  excellence , comme  li  elles 
fe  fulTent  déjà  comptées  pour  llijettes. 
Mais  il  n'étoit  pas  polîible  c|ue  l’ancien 
cfprit  de  la  Grèce  ne  fe  reveillât  à la 
veille  de  tomber  dans  la  fervitude  , & 
entre  les  mains  des  Barbares. 

De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de 
s’oppofer  à ce  grand  Roi , & de  rui- 
ner fon  empire.  Avec  une  petite  ar- 
mée, mais  nourrie  dans  la  difcipline 
que  nous  avons  vue , Agélilas , Roi  de 
Lacédémone  , fit  trembler  les  Perfes 
dans  l’Alîe  Mineure , & montra  qu'on 
les  pouvoir  abbartre.  Les  feules  divi- 
fions  de  la  Grèce  arrêtèrent  fes  con- 
quêtes. La  fameufe  retraite  des  dix 
mille  Grecs , qui , après  la  mort  du  jeu- 
ne Cyrus  , maigre  les  troupes  viéto- 
rieufes  d'Artaxerxe,  traverférent  quel- 
que teras  auparavant  en  corps  d’armée 
tout  l'empire  des  Perfes  , & retournè- 
rent dans  leur  pays  : cette  aélion  , dis- 
je  , montra  à la  Grèce  plus  que  jamais  , 
qu'elle  nourriffoit  une  milice  invinci- 
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ble  à laquelle  tout  devoit  céder  , & 
que  fes  fables  divifioiis  la  pouvoient 
loumettre  à un  ennemi  trop  foible 
pour  lui  réufter  quand  elle  feroic  unie. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment Philippe,  Roi  de  Macédoine  , 
profitant  de  ces  divifions  , vint  à bout 
à la  fin  , moitié  par  adreflé  , & moi- 
tié par  force  , de  fe  rendre  le  plus 
pùiflant  de  la  Grèce  , & comment  il 
obligea  tous  les  Grecs  à marcher  fous 
fes  étendarts  contre  l’ennemi  com- 
mun. Ce  qu’il  n’avoit  fair  qu’ébau- 
cher , Alexandre  fon  fils  l’acheva;  & 
montra  à l’univers  étonné  ce  que  peu- 
vent l’habileté  & le  courage  contre  les 
années  les  plus  nombreufes  & l’ap- 
pareil le  plus  rerrible. 

Après  ces  réflexions  fur  le  gouver- 
nement des  principaux  peuples  de  la 
Grèce  , tant  en  paix  qu’en  pierre  , 
& fur  leurs  differens  caraéteres  , il 
me  refte  à parler  de  ce  qui  regarde 
la  religion  , & c’eft  par  oii  commen- 
cera le  Volume  fuivant. 


Fin  du.  IV}  Tome. 
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Chapitre  Second. 

•S.  I.  ^ Uites  de  la  défaite  des  Athéniens  en 
Cj  Sicile,  Révolte  des  alliés.  Alcibiade 
devient puijfant  auprès  de  TiJJàpheme.  3.  4 
S.  II.  On  ménage  le  retour  d^ Alcibiade  à Athé^ 
nés  y à condition  d’y  établir  V Arijîocratie  à 
la  place  de  la  Démocratie.  Tijfapheme  con- 
clud  un  nouveau  traité  avec  les  Lacédémo- 
niens. 1 3 

S.  III.  Quatre  cens  hommes  aiant  été  revêtus  de 
toute  l’autorité  à Athènes , en  abufent  tyran- 
niquement. Ils  font  cafés.  Alcibiade  efirap- 
pellé.  Après  divers  accidens,  6' plujîeurs  con- 
quêtes conjidérables  y il  retourne  triomphant 
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h Athènes , & ejl  nommé  Gène'raliJJîme.  Il 
- fait  célébrer  les  grands  myfiéresj  & part  avec 
laflote.  ’’  20 

S.  IV.  Les  Lacédémoniens  nomment  pour  Ami- 
ral Lyfandre.  Il  devient  fort  puijjant  auprès 
du  jeune  Cyrus  qui  commandait  en  Afie.  Il 
hat  près  dlEphéj'e  laflote  des  Athénitns  pen- 
dant Vabfence  d’Alcibiade.  On  ôte  le  com- 
mandement à celui-ci  , & P on  nomme  dix 
Généraux  à fa  place.  Callicratidas  fuccéde 
h Lyfandre.  44 

S.  V.  Callicratidas  efi  défait  par  les  Athéniens 
près  des  Arginufes.  Les  Athéniens  condan- 
nent  amort  plujieurs  de  leurs  Généraux  pour 
n’avoir  pas  enlevé  les  corps  de  ceux  qui 
étaient  morts  dans  le  combat.  Socrate  feul  a 
le  courage  de-  s’oppofer  à un  jugement  fi 
injufte.  f9 

S.  VI.  Lyfandre  commande  laflote  des  Lacé- 
démoniens. Cyrus  efi  rappelle'  à la  Cour  par 
fon  pere.  Lyfandre  remporte  près  d’Ægos- 
Potamos  une  célébré  viâoire  contre  les 
Athéniens.  7 f 
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